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R E V U E DE L ' H Y P N O T I S M E 
E X P É R I M E N T A L E T - T H É R A P E U T I Q U E 

A NOS LECTEURS 

L'hypnotisme est à tordre du jour. Son étude est devenue 
scientifique. Il est donc opportun d'avoir une Revue où seront 
consignées les découvertes expérimentales de l'hypnotisme et 
ses applications thérapeutiques. 

Nous ne nous dissimulons pas la difficulté de notre entre­
prise, mais le concours des hommes les plus autorisés nous 
est assuré. La situation officielle de nos collaborateurs est une 
garantie de notre succès. 

La REVUE DE L'HYPNOTISME sera ouverte à tous les auteurs 
dont les travaux originaux, inspirés par la méthode expéri­
mentale, auront pour base des faits bien observés. Un co­
mité de rédaction sera chargé de la lecture de tous tes tra­
vaux, avant leur publication dans notre Revue. 

Sous publierons les mémoires qui auront été communi­
qués aux sociétés savantes, et les discussions auxquelles 
ils auront donné lieu. 

Chaque mois sera rédigée une analyse des travaux parus 
en France et à l'étranger sur l 'hypnotisme. Cest dire que 
notre Revue sera un recueil de tous les faits qui mériteront 
d'être portés à la connaissance de nos lecteurs. 

Les applications thérapeutiques de l'hypnotisme deviennent 
de plus en plus nombreuses. 

Ses applications physiologiques et psychologiques sont 
chaque jour démontrées par l'expérimentation. 

Ses applications à la médecine légale sont déjà établies. 
Consigner dans une Revue spéciale tous tes faits importants 

qui relèvent de l 'hypnot isme, c'est travailler au progrès scien­
tifique et vulgariser ce progrès. 

Tel est le but que nous poursuivrons avec indépendance et 
fermeté. 

LA RÉDACTION. 



C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S 

L ' H Y P N O T I S M E 

L'hypnotisme est un état nerveux spécial qui peut être déter­
miné par des procédés très variés. 

L'hypnotisation agit sur les centres nerveux, encéphale et 
moelle, par l'intermédiaire du système nerveux périphérique 
sensitif. 

Tous les phénomènes chez l'hypnotisé ont pour origine une 
modification spontanée ou provoquée de la sensibilité géné­
rale ou de la sensibilité spéciale. 

La peau, les muqueuses, les organes de la vue, de l'ouïe, 
de l'odorat, du goût et le sens musculaire sont les intermé­
diaires obligés des manifestations hypnotiques. Les agents 
physiques, la lumière, le son, les odeurs, les saveurs, le con­
tact, la température ambiante déterminent secondairement dans 
les centres nerveux chez le sujet hypnotisé des phénomènes 
inconscients, identiques dans leur manifestations extérieures 
aux actes conscients ou réflexes observés dans l'état physio­
logique. 

L'expérimentation impose une division naturelle dans l'étude 
étiologique des manifestations de l'hypnotisme. L'Etiologie 
est d'ordre physique ou d'ordre psychique ou suggestif : Le tic 
tac d'une montre, la vue d'un objet brillant déterminent le 
sommeil hypnotique. L'idée du sommeil, que cette idée vienne 
du sujet lui-même ou qu'elle lui soit suggérée par un étranger, 
peut suffire pour produire l'hypnose. 

Que l'hypnotisme ait été déterminé par une cause physique 
ou par suggestion, il présente trois grandes périodes qui sont 
le somnambulisme, la catalepsie et la léthargie. 

Chacune de ces périodes a des caractères spéciaux, différen­
tiels, très nettement établis; mais une analyse attentive permet 
de constater qu'il existe des états mixtes, intermédiaires à cha­
cune des grandes périodes de l'hypnotisme et ces états inter­
médiaires ont des caractères mixtes, mitigés, affaiblis, qui par­
ticipent des caractères spéciaux, propres a chaque grande 
période. 

Ces états intermédiaires peuvent être désignés par la réunion 
des noms des deux périodes entre lesquelles ils sont observés. 
Ainsi l'hypnotisé pourra être en état somnambulo-catalep-
tique ou catalepto-léthargique, etc 

Dans l'étude expérimentale de l'hypnose il convient de n'agir 
que dans des périodes nettement établies. Si l'on déroge à 
cette règle, on s'expose à commettre de graves erreurs noso-
logiques et de grandes maladresses thérapeutiques. 

La méthode est d'une nécessité absolue en hypnotisme et la 



première condition d'une bonne expérimentation consiste à 
bien reconnaître la phase de l'hypnose dans laquelle se trouve 
le sujet soumis à l'observation. Cela est indispensable puis­
que les phénomènes varient dans chaque période. 

Rappelons, sans entrer dans des détails inutiles, que le som­
nambulisme est caractérisé par ce fait que le sujet exécute tous 
les actes qui lui sont commandés et que, dans cette première 
période de l'hypnose, toutes ses facultés, à l'exception de la vo­
lonté spontanée ou auto-volonté, paraissent plus développées 
que dans l'état de veille. 

— Dans la catalepsie, les organes des sens peuvent rester 
ouverts aux impressions extérieures, mais à un degré bien in­
férieur à. celui constaté dans le somnambulisme. Par contre, le 
sens musculaire est très développé dans la catalepsie, et la 
contraction provoquée d'un muscle ou de plusieurs muscles, 
quel que soit le procédé employé, suffit pour faire naître l'idée 
dans le cerveau inconscient, idée qui est bientôt extériorée 
par des actes. Dans ce cas, le sujet est un automate inconsciem­
ment intelligent. Dans d'autres cas, le sujet est un automate 
machine ou simplement un mannequin d'artiste. Notons que 
dans la catalepsie les mouvements respiratoires sont très affai­
blis et ralentis. 

— Dans la léthargie, c'est la mort apparente ; les membres 
sont dans la résolution absolue, les organes des sens sont fer­
més. Les battements du cœur et les mouvements respiratoires 
sont réguliers, mais plus faibles que dans la période somnam-
bulique et dans l'état de veille. 

Dans les trois périodes de l'hypnose la sensibilité à la dou­
leur n'existe plus, elle est perdue ; mais la sensibilité générale 
et sensorielle n'est que modifiée, endormie à des degrés dif­
férents, si bien que, dans chacune des phases de l'hypnotisme, 
divers procédés d'excitation du système nerveux périphérique 
peuvent rendre manifeste la persistance de la sensibilité L'ex­
citabilité cutanée, muqueuse et sensorielle, persiste dans les 
trois périodes de l'hypnose; mais des excitants divers, varia­
bles suivant les sujets, sont seuls capables de mettre cette 
excitabilité en manifestation. Cette affirmation est du reste 
démontrée par cette loi que la cause qui fait f une des périodes 
de l 'hypnotisme, défait cette période, ce qui ne pourrait avoir 
lieu si la sensibilité était complètement abolie dans l'état de 
sommeil provoqué. 

L'excitabilité cutanée reste d'abord limitée à la région ex­
citée et se manifeste par des contractions musculaires corres­
pondant à la même région. Toutefois, l'excitation périphé­
rique localisée peut, lorsqu'elle est continuée, déterminer des 
effets plus étendus. Cette excitabilité est pour nous un phé­
nomène d'ordre réflexe. 

Ces propositions générales sur l'hypnotisme motiveraient 



des développements qui ne peuvent être exposés dans une pré­
face. Leur énoncé suffit pour montrer l'intérêt de leur étude. 

Nous terminerons cette entrée en matière par quelques re­
marques sur les conditions que nous croyons les plus propices 
dans l'application de l'hypnotisme à la thérapeutique et à la 
médecine légale : 

Lorsque l'on veut obtenir un repos absolu du système ner­
veux, il convient de mettre les malades dans le sommeil léthar­
gique. Le repos n'est que relatif dans la période somnambu­
lique. 

Pour faire disparaître les contractures, quel que soit le 
procédé mis en usage, nous pensons que l'intervention sera 
surtout utile dans la période cataleptique. 

Veut-on suggérer aux malades l'idée de guérison, il faut agir 
dans la période somnambulique. — Est-il besoin de dire que, 
dans les cas où le médecin légiste jugera opportun d'interroger 
ou de faire agir un sujet hypnotisable, il devra avoir recours 
à la période somnambulique et plus rarement à la période 
cataleptique. 

Ces remarques générales n'engagent en rien nos collabo­
rateurs ; elles nous sont personnelles et nous en acceptons 
la responsabilité. La Revue de L'Hypnotisme est ouverte 
à toutes les objections scientifiques. La critique et la discus­
sion sont les conditions indispensables du progrès. 

Docteur EDG. BÉRILLON. 

DE L 'HYPNOTISME ET DE LA SUGGESTION HYPNOTIQUE 
DANS L E U R S A P P L I C A T I O N S AU T R A I T E M E N T 

DES M A L A D I E S N E R V E U S E S & M E N T A L E S 

P A R LE DOCTEUR A U G U S T E V O I S I N 

MEDECIN DE LA SALPETRIERE. 

11 n'est pas ordinaire de faire entrer dans le domaine scien­
tifique des méthodes de traitement employées jusqu'alors par 
des empiriques et par des exploiteurs sans vergogne, et em­
preintes du charlatanisme le plus éhonté. 

Il nous était réservé cependant, d'assister à ce spectacle de 
voir appliquer d'une façon rationnelle et élever à la hauteur 
d'une science un des moyens de guérir qui ont le plus donné 
lieu à l'incrédulité et au sarcasme : le magnétisme, que, par 
parti-pris, les médecins qui se respectaient avaient absolu­
ment laissé de côté, sans vouloir s'en occuper et sans chercher 
à savoir s'il pouvait y avoir quelque chose de vrai dans les 
affirmations des magnétiseurs. 



On peut dire que, à part de Puységur, dont les recherches 
et les observations étaient certainement honnêtement expo­
sées, mais qui, n'étant pas médecin, n'avait pu donner aux faits 
qu'il avait publiés un caractère scientifique, on peut dire que 
Braid (i) est le premier qui ait étudié sérieusement le magné­
tisme et qui Tait appliqué d'une façon rationnelle a -la cure de 
maladies. 

Il est pourtant admissible qu'une méthode qui produit, à la 
volonté de l'opérateur, l'analgésie, l'hypéresthésic, la parésie, 
les mouvements les plus compliqués où l'immobilité absolue, 
et le sommeil, sans parler d'autres phénomènes, mérite d'être 
étudiée et expérimentée sans passion et avec l'idée de con­
naître la vérité. 

Mais ces recherches et ces observations ne doivent être 
faites que par des médecins et dans l'unique intention de les 
appliquer a la cure des malades. Les médecins seuls, en efTet. 
sont en position de connaître les contre-indications que cette 
méthode peut présenter et de parer aux accidents qui pour­
raient survenir. 

L'application scientifique du magnétisme à la thérapeutique 
a été utilisée depuis Braid par Follín, Broca, Guérineau. Fsdaile, 
Demarquay et Giraud-Teulon ; mais, ainsi que Га dit Barth (aJ, 
leurs expériences demeurèrent isolées et les magnétiseurs de 
profession ont été les seuls jusqu'à ces dernières années à pré­
tendre appliquer l'hypnotisme, on sait comment, aux choses 
de la médecine. 

Puel a fait servir le magnétisme à la cure de la catalepsie, 
et il a obtenu des résultats concluants ( 3 ) . 

Liébault a été encore un patient initiateur (4). 
Le plus grand pas dans cette voie thérapeutique a été fait 

par Bernheim qui a montré la puissance de la suggestion chez 
les individus hypnotisés. C'est ainsi qu'il a obtenu la guérison 
d'états nerveux les plus divers 11 a fait connaître, au Congrès 
de ftlois, en 1884, trois cas de troubles choréiques de l'écriture 
qu'il a traités avec succès dans l'état hypnotique. Il me mon­
trait récemment, à Xancv, un malade qu'il avait ainsi débar­
rassé de la crampe des écrivains et un autre qu'il a guéri du 
somnambulisme nocturne. 

Berger (de Breslau) et Bcaunis de (Nancy) (5) ont fait avancer 
aussi cette question. 

Del'ove a réussi a faire cesser chez des malades de l'ano­
rexie, des vomissements et de la constipation. Dans un mé­
moire communiqué récemment à la Société des hôpitaux (27 
novembre 1885) il a rapporté l'histoire d'un homme atteint 

(2) В ARTH. — Do sommeil non-naturel, ses diverses formes. these d'agregation. 1886. 
(3) Mémoires de l'Academie de médecine, 1856. p. 444. 
(4) LIEBAULT. — Du sommeil et des etats analogues, e t c . . Paris 1866. 
(5) Comptes-rendus de la Socitete de Biologie.* Aout 1884-



d'une hémiplégie droite hystérique qu'il a pu atténuer par 
suggestion dans l'état hypnotique. 

Bottey ( i ) rapporte l'observation d'une nommée Anna R.. . 
qu'il a vu traiter avec succès de paralysie hystérique par la 
suggestion hypnotique, dans le service du D r Luys. 

Pau de St. Martin a guéri par l'hypnotisme des accès de ca­
talepsie spontanée chez une malade. Reynolds et Wei r (2), 
Mitchell (3) ont publié des observations de guérison rapide par 
cette méthode de trois malades atteints de paraplégie. 

Prospcr Despinc croit à l'efficacité du sommeil magnétique 
dans les affections nerveuses, hystériques. Dans son livre sur 
le somnambulisme il rappelle que l'ingtrinier (de Rouen a 
communiqué à Morel l'observation d'une hystérique dont les 
accès ont été guéris par le magnétisme (4). 

Charcot considère que ces faits sont des mieux établis (5). 
J'ai tenté moi-même d'appliquer l'hypnotisme et la sugçes-

tion hypnotique a la cure de maladies mentales et j'ai réussi au 
delà de ce que j'espérais malgré l'opinion qui prévalait alors 
de l'état réiractairc des aliénés à l'hypnotisation. J'ai réussi à 
guérir ainsi un certain nombre d'aliénés atteints de délire par­
tiel ou d'excitation maniaque, avec ou sans hallucinations, de 
troubles moraux et d'impulsion irrésistible au mal. 

La première aliénée que j 'a i traitée ainsi était une nommée 
Jeanne Sch. ., âgée de 22 ans, qui était atteinte d'accès mania­
ques, consécutifs à des attaques d'hystérie, d'hallucinations de 
l'ouïe, et d'incohérence absolue dans ses paroles et danssesactes. 

Un jour elle avait été prise d'une agitation des plus violentes 
depuis trois heures, lorsque j'arrivai dans mon service. J'avais 
entendu ses cris de 500 mètres au moins. 

J e la trouvai camisolée, tenue assise sur un fauteuil: j'essayai 
de l'hypnotiser et j e réussis malgré la difficulté de lui faire re­
garder fixement mon index tenu au dessus de la racine de sonnez. 

File tomba dans un sommeil profond et le calme succéda 
aussitôt à l'agitation la plus violente qu'on puisse imaginer. 

Le premier sommeil dura trois heures et demie.—Je réitérai 
le traitement et j e réussis chaque jour, mais non sans peine, car 
il me fallut employer parfois deux à trois heures à l'endormir. 

Ce traitement a été continué sans interruption; le sommeil 
a été maintenu dix à douze heures en moyenne, une fois pen­
dant vingt-trois heures, au moyen de la méthode suggestive, 
c'est-à-dire en enjoignante l'endormie de se réveiller à telle 
heure. 

J e fus profondément étonné de constater que la malade se 

(1)BOTTEY; Le Magnetisme animal 1884. p. 107. 
(2) British medical Journal. Novembre 1869. 
(3) Lectures on discuses of the nervous system . Philadelphia. 1885 
(4) Prosper Dispine : Etude ...sur le somnambulisme, 1880. p. 247. 
(5) CHARCOT : leçons sur les maladies du système nerveux. Tome I . V Edition, p. 556. 

Consulter encore l'index bibliographique dans la Thèse de Barth, 1886. 



calmait progressivement et que les hallucinations diminuaient, 
puis cessaient 

A plusieurs reprises, j e suis arrivé dans mon service sans y 
être attendu, j ' a i trouvé la malade dans une agitation aussi 
furieuse et aussi effrayante qu'on peut se l'imaginer, et l'hyp­
notisme l'a fait cesser immédiatement. C'était un spectacle des 
plus émouvants de voir tomber dans le sommeil le plus calme 
et dans l'insensibilité absolue une malade qui, une minute au­
paravant, gesticulait, frappait et vociférait. Cette puissance de 
l'hypnotisme m'impressionna à un hautdegré. 

Mais Schaff... restait insoumise dès qu'elle était éveillée, et 
son langage et sa tenue étaient aussi déplorables ( i ) . 

J'eus alors l'idée de lui suggérer, pendant son sommeil hyp­
notique, des idées d'obéissance, de soumission et de conve­
nance avec les employées et avec nous, et de lui enjoindre de 
ne plus parler un langage ordurier et injurieux, de ne plus se 
livrer à la colère et dexécuter tel ou tel travail, à telle heure. 
Mes injonctions, ainsi que celles de M. Gomet, interne de mon 
service, ont été ponctuellement exécutées, et j e suis arrivé à 
la faire coudre pendant une heure à deux par jour dans la 
salle de travail des malades tranquilles de mon service. 

Elle nous répondait souvent pendant son sommeil qu'elle 
n'obéirait pas, mais en insistant nous obtenions sa promesse 
d'exécuter la suggestion et elle le faisait avec une ponctualité 
et une précision étonnantes. 

Elle est devenue obéissante,soumise au règlement; elle n'em­
ploie plus de mots inconvenants; elle se tient proprement et 
même avec une certaine recherche. 

En présence du résultat obtenu, j 'eus l'idée de lui enjoindre 
d'apprendre des passages d'un livre de morale et de venir me 
les réciter trois ou quatre jours après, à une heure indiquée. 

Elle l'a fait, et elle a montré en récitant ces passages une no­
table mémoire, d'autant plus grande que ces pages se com­
posent d'une suite de sentences détachées et que cette fille 
n'avait pas lu une ligne depuis plusieurs années. 

J e lui ai suggéré de venir réciter des chapitres de morale de­
vant les auditeurs de mon cours, elle a exécuté mon injonction. 

J 'ai pensé, en outre, à faire revivre ses sentiments affectifs 
absolument éteints. 

Elle m'avait parlé avec haine de ses sœurs, elle menaçait de 
les tuer et elle se réfusait a les voir. 

J e lui ai enjoint pendant un de ses sommeils de m'écrire une 
lettre dans laquelle elle me promettait de se conduire en fille 
honnête comme sessceurs et de bien les accueillir. Elle a écrit 
la lettre à l'heure fixée et le lendemain elle a reçu ses sœurs 
avec affection. Sa tenue avec elles ne s'est pas démentie depuis 
ce jour. 

( i ) L'observation complote cit eontigaéc dans les Annales Midîto-pitctoiogiques, 1884. 



Ainsi que l'avait bien observé Braid, ma malade n'a aucun 
souvenir de ce qui se passe pendant son sommeil hypnotique, 
aussi elle ne peut me dire pourquoi elle exécute tel ou tel acte, 
ni pourquoi elle me récite des pages entières ; elle dit le faire 
d'elle-même, sans avoir conscience qu'elle exécute une sug­
gestion. 

Cette femme a totalement guéri, et de plus, sa tenue est de­
venue tellement bonne, qu'elle a pu être admise comme infir­
mière dans un des hôpitaux de Paris, où sa conduite est irré­
prochable. 

L'hypnotisme a donc été dans ce cas, un moyen de guérir 
la folie et un agent moralisateur. 

La seconde observation que nous avons recueillie n'est pas 
moins intéressante; nous la donnons dans son entier: 

OBSERVATION II.—Hystêro-épilepsie ; Attaques convulsives: Hallucination de 
la vue et Je l'ouïe; Délire furieux; Agitation maniaque. — Guêrison. 

L a nommée G . . . était âgée d e 25 a n s ; s a grand 'mère materne l le é tai t ép i lep-

t î q u c . 

L a maladie a débu té , il y a c inq a n s , p 3 r d e s a t t a q u e s convuls ives qu i on t 
é té rap idement compl iquées d 'hal lucinat ions et de dé l i r e . 

Au moment où j ' a i c o m m e n c é à e m p l o y e r l ' hypnot i sme chez ce t t e f emme, 
c l i c était a t te inte d 'ha l luc ina t ions terr i f iantes de l 'ouïe et de la vuc T et d e 
dé l i r e auss i furieux qu' i l est p o s s i b l e . E l l e nous c racha i t au v isage , e l le nous 
injur ia i t , e l le che rcha i t à nous mordre . E l l e disai t que l'homme de là-haut lui 
défend de se la i s se r e n d o r m i r ; que , suivant lui , c l i c s 'es t e n i v r é e : qu ' i l ne 
veut p a s qu 'e l l e mange et qu 'e l l e b o i v e ; q u ' o n la ma l t r a i t e : que ce t t e nuit , un 
é lève du s e r v i c e , après a v o i r c o u c h é a v e c el le , l 'a b roue t t ée et a mis son lit a u 
milieu d 'eau ; qu 'e l l e a vu pendant la nuit d e s se rpen ts de tou tes couleurs ramper 
su r son l i t , et sur tout un serpent r o u g e ; el le me d i sa i t que je su i s un vo leur , 
un a s s a s s i n , et el le a ccompagna i t s e s paro les de m e n a c e s ; son regard était 
a l o r s f é r o c e . 

Cette ma lade présente depuis son ent rée d a n s m o n se rv i ce d e s pér iodes 
d 'agi tat ion man iaque qui durent huit a qu inze j o u r s . 

J ' a i c o m m e n c é à l ' hypno i i s c r pendan t c e s pé r iodes , en novembre 1884; puis 
je t'ai fai t et j e le con t inue en deho r s d e s pér iodes , c o m m e m o y e n prévent i f . 
L e s p r e m i è r e s tentat ives on t é té t r è s difficiles et d e s plus fa t igantes . L a malade 
devai t ê t re tenue par c inq ou six e m p l o y é e s , pendant que j e c h e r c h a i s à fixer 
son regard *ur la l ampe A magnés ium ou su r m e s yeux ; il était nécessa i r e de 
ten i r les paupières ouve r t e s , so i t avec mes do ig t s , so i t a v e c l 'é lévateur pa l -
pébra l , e t b e a u c o u p d e s é a n c e s o n t duré une heure à une heure et demie , 
et même t ro i s heures , sur tout dans le d é b u t . 

L e passage de l 'agitat ion au sommei l a tou jours é té t rès rap ide , et dès le 
sommei l la v o i x a p r i s un t imbre doux e t un ton a i m a b l e . 

J e me su i s assuré chaque fois que l ' insens ib i l i té et que le co l l apsus étaient 
c o m p l e t s . Puis je lui ai suggéré d e d o r m i r jusqu 'au lendemain huit heures , 
( c ' e s t - à -d i r e pendan t v ing t - t ro i s heures et demie) , heure a laquel le je lui s u g g é -



ra is de s e révei l le r , lo r sque l a survei l lante , ou mo i , nous lui app l iquer ions la 
main su r le front . 

S' i l ne survient p a s d 'a t taques convuls ives , la sugges t ion réussî t , m a i s il est 
ar r ivé souvent qu 'une a t t aque réveil lai t la ma lade , l 'n élève la rendormai t 
a lo r s . L e réveil s e fait c o m m e au s o r t i r d'un s o m m e i l naturel , l-a malade ouvre 
les yeux , se met su r s o n séant : puis c l i c se lève , la face s ' an ime, el le se c o l o r e , 
que lquefo is m ê m e c l i c s ' empourpre , c e qui fait un con t ras te avec le teint d é c o ­
loré ou d'un jaune pale qu 'e l l e avait , a i n s i , du r e s t e , que toutes les hypno t i s ées 
pendant le s o m m e i l . 

Pendant son sommei l hypno t ique , et confo rmémen t à la suggest ion que je 
lui ai d o n n é e , c l i c prend les repas et le méd icamen t qui lui s o n t a p p o r t é s , 
repas e t médicament qu 'e l le refusait étant éve i l l ée . I-a malade descend de son 
lit pour sa t is fa i re s e s b e s o i n s , c l i c va d a n s le w a t e r - c l o s e t . 

Pendant les périodes d 'agitation j e n'ai l a i ssé la malade réveil lée qu 'une 
demi-heure p a r v ing t -qua t re heu res . 

Pendant cet te demi -heure , e l le res te o rd ina i rement c a l m e , mais si on attend 
plus longtemps , el le redevient ag i tée , m a n i a q u e . 

Après un cer ta in nombre de j o u r s de t ra i tement , l 'agitat ion a c e s s é , malgré 
que d e s a t t aques so ien t survenues . 

Il faut vei l ler à c e que l 'agitat ion ne repa ra i s se pas , il faut e m p ê c h e r l ' h a b i ­
tude man iaque d e s ' é t ab l i r . 

Ainsi , su r sept jours , cet te ma lade n 'es t r e s tée â plus ieurs r ep r i ses révei l lée 
que sept fois une d e m i - h e u r e . 

L a malade mange les vivres d e l 'hôpi ta l et c l i c prend le b r omur e pendan t 
l 'hypnot i sme, a lo r s qu 'e l le s 'y refuse é tant éve i l l ée . Son refus de manger et de 
prendre le médicament tient a c e que l 'homme d'en haut lui défend de se 
nourrir . 

L o r s q u e l 'état maniaque a é té en déc ro i s san t , j e ne l'ai tenue hypnot i sée 
que di.\-huit heu res su r v ingt-quatre h e u r e s . 

Pendan t c e l a p s d e t e m p s , c l i c e s t c a l m e . S i , au cont ra i re , pendant les p é ­
riodes m a n i a q u e s , on l a i s s e la malade s a n s ê t re hypno t i s ée plus d'une d e m i -
heure par vingt-quatre heures , l 'agitat ion revient a v e c s o n cor tège d ' injures et 
de g r o s s i è r e t é s . 

Après qua t re m o i s de t ra i tement par l ' hypno t i sme , cet te malade en est a r r i ­
vée à ne p l u s avoi r d e p u i s d e pér iode m a n i a q u e , et aujourd 'hui , il s 'es t é c o u l é 
quinze m o i s depuis s a g u é n s o n . De plus , les a t t a q u e s on t c e s s é . 

L a malade e s t devenue po l i e , s o c i a b l e , a i m a b l e m ê m e ; c l i c me remerc ie des 
s o i n s que je lui d o n n e ; el le n 'a plus d 'ha l luc ina t ions ni de c o n c e p t i o n s d é l i ­
ran tes et c l i c ne croi t p lus , en par t icul ier , que j e su i s L'assassin de son p è r e . 
Elle est e m p l o y é e c o m m e l ingère à la S a l p é t r i è r c . 

Ces deux premières observations nous avaient donné des 
résultats trop satisfaisants pour ne pas nous déterminer à pour­
suivre de nouvelles études dans le même ordre d'idées. 

En effet, nous avons recueilli depuis, un certain nombre de 
faits concluants dont l'exposé permettra d'apprécier la valeur 
de cette thérapeutique suggestive. 

(à suivre). 



L ' H Y P N O T I S M E 

L A M É D E C I N E L E G A L E 
P a r le D o c t e u r L A D A M E 

L'étude expérimentale de l'Hypnotisme soulève immédiate­
ment le problème de la responsabilité légale, et les phéno­
mènes de suggestion qui ont une importance capitale dans cette 
question sont signalés de tous côtés avec une insistance crois­
sante. Ils commencent même à s'imposer devant les tribunaux. 
On ne saurait donc plus longtemps les ignorer en médecine 
judiciaire. 

Nous ne traiterons pas maintenant avec tous les développe­
ments nécessaires ce sujet complexe que nous présenterons 
bientôt plus complètement dans une étude destinée aux Archi­
ves de l 'An th ropo log i e criminelle et des sciences p é n a l e s , 
publiées à Lyon par MM. Lacassagne, Garraud et Coutagne; 
mais nous poserons ici en quelques mots la question médico-
légale de l'Hypnotisme qui doit être mentionnée dans cette 
Revue spéciale dès sa première apparition. 

Ce serait une erreur de croire que les phénomènes de l'hyp­
notisme n'intéressent le médecin légiste qu'au point de vue 
des suggestions criminelles. Beaucoup d'autres questions se 
rattachent au contraire à l'état hypnotique dont les consé­
quences judiciaires ne sauraient encore être tout à fait connues 
aujourd'hui. 

Voici les principales de ces questions auxquelles les méde­
cins peuvent incessamment être appelés à répondre : 

I. Les questions médico-légales qui se rapportent à la pra­
tique des manœuvres hypnotiques. 

I I . Celles qui concernent la responsabilité des actes délic­
tueux commis spontanément par les personnes affectées de 
somnambulisme et de névrose hypnotique. 

I I I . Celles qui résultent des attentats dont les hypnotiques 
peuvent être rendus victimes. 

IV . Celles qui proviennent des crimes ou délits commis par 
les personnes hypnotisées, sous l'influence de suggestions 
étrangères. 

V. La simulation de l'état hypnotique. 
V I . Enfin ,l'emploi de l'hypnotisme devant les tribunaux. 

Reprenons dans une rapide esquisse chacune de ces ques­
tions. 



I. Questions mêdico-legales qui se rapportentà la praatique 
des manœuvres hypnotiques. 

La Commission scientifique que Louis X V I avait instituée en 
1784 pour examiner la doctrine et les procédés de Mesmer 
déposa, comme on le sait, outre son rapport officiel, un 
second rapport secret, rédigé par Bailly, pour avertir l e 
gouvernement des dangers que faisaient courir aux bonnes 
mœurs les manœuvres du magnétisme. Les commissaires 
démontrèrent dans ce second rapport que les seules pratiques 
du magnétisme, toute crise nerveuse à part, sont extrême­
ment scabreuses, et que le désordre des sens qui en résulte 
suffit pour amener des conséquences déplorables pour l a 
moralité publique. Ceci a été constaté des lors à plusieurs 
reprises dans certaines sociétés mesmériennes, ainsi que me 
l'a assuré un des membres de ces sociétés (1). J e ne connais 
pas, il est vrai, de cas judicaires d'attentats aux mœurs recon­
naissant pour causes ces pratiques. Il est probable cependant 
qu'il s'en est déjà présenté, mais, dans le cas contraire, i l 
n'est pas impossible que demain les tribunaux nesoient nantis 
d'une affaire de ce genre, de sorte que les médecins doivent 
être préparés à leur répondre. Cette question rentre plutôt 
dans celle que nous retrouverons plus loin (sous N°I I I ) ; nous 
n'en parlerons donc pas davantage. On ne devra jamais per­
dre de vue que dans ces cas il peut s'agir d'un chantage, plu­
tôt que d'un attentat aux mœurs, et il sera nécessaire de s'en 
tourer alors de toute la prudence et la circonspection néces­
saires pour dévoiler le crime de chantage. 

II existe d'autres questions qui se rattachent à la pratique 
des manœuvres hypnotiques. Ce sont celles des dangers que 
ces manœuvres peuvent faire courir aux personnes mises en 
expérience. Un procès célèbre s'est occupe surtout de ces dan­
gers i l y a quelques années; le procès du fameux magnétiseur 
danois Hansen, qui s'est déroule en 1880 devant les tribunaux 
de Vienne en Autriche. Sur le préavis de la commission des 
autorités médicales, la police fit interdire les représentations 
de magnétisme. L'importance de cette question a considéra­
blement grandi depuis que les représentations publiques de 
« magnétisme » deviennent plus fréquentes, et les scandales 
n'ont pas fait défaut pendant ces dernières années. 

II. Questions médico-légales qui concernent la responsabilité 
des actes délictueux commis spontanément parles person­
nes affectées de somnambulisme ou de névrose hypnotique. 

Les personnes facilement hypnotisables peuvent présenter 
des accès spontanés d'hypnotisme ou de somnambulisme. On 
connaît déjà plusieurs cas de ce genre pour lesquels des inno-

( l ) Voir LADAME . la Névrose hypnotique. — Neuchat el Génère. 1881 p. I ) , 



cents ont été condamnés comme délinquants, et cependant ils 
n'étaient pas responsables des actes qu'ils avaient commis in­
consciemment dans l'état hypnotique. Nous rappellerons les 
observations bien connues du docteur Motet ( i ) et du docteur 
Dufay(a). Il ne nous parait pas douteux que des c a s sembla­
bles passent parfois inaperçus devant les tribunaux. Ces cas 
suffiraient seuls À démontrer que l'étude de l'hypnotisme est 
indispensable au médecin légiste. L'intervention de l'expert 
médical peut convaincre les juges de l'irresponsabilité d'un 
accusé et sauver ainsi un innocent qui va être frappé d'une 
peine infamante. Les honorables confrères que nous venons 
de nommer ont réussi à le faire, et leur exemple sera suivi 
par tous les médecins qui auront compris l'importance de 
l'étude médico-légale de l'hypnotisme. 

III. Questions médico-légales qui résultent des attentats dont 
les hypnotiques peuvent être rendus victimes. 

Nous avons publié dans le N° de juin 18S2 des Annales d'Hy­
giène publique et de Médecine légale, (3) un rapport médico-
légal concernant un cas de viol pendant le sommeil hypno­
tique, dont l'expertise nous avait été confiée par M. le procu­
reur général de la République du canton de Ncuchâtel (Suisse). 
On trouvera réunis dons cet article, tous les renseignements 
qui étaient connus à cette époque sur ce sujet. Dès lors la 
question a été traitée dans la plupart des publications qui se 
rapportent À l'hypnotisme et quelques nouveaux cas sont venus 
s 'ajouter aux quatre cas authentiques primitifs que j 'avais si­
gnalés dans mon rapport et qui avaient seuls donné lieu 
jusqu'alors À une expertise médico-légale. Le docteur Mabille, 
directeur médecin de l'asile d'aliénés de Lafond (Charente-
Inférieure) a publié dans les Annales Medico-Psychologiques(o)) 
un nouveau cas fort instructif qui s 'est présenté le 9 août 1883 
devant la Cour d'assises de Saintes (Charente-inférieure). 

La plupart des crimes contre les somnambules et les hypno­
tiques, ne sont du reste pas de ceux qui arrivent devant la 
justice. On conçoit qu'on puisse donner aux personnes 
endormies toute espèce de sug, estions criminelles contre 
elles-mêmes, celle du suicide par exemple, qui se réaliseron 
soit pendant l e sommeil, soit après (suggestion post-hypnoti­
que) au gré de l'hypnotiseur criminel qui frappe d autant mieux 
sa victime qu'elle est plus inconsciente. Chacun connaît 

(1) M o n t . Accci de •om&atnboIUme spontui et provoqué. Ammatet d'Hygien et dr 
M'arrime légale , iS8l. t. V. p. »14. et Anmaiei midiio-pirtmolo/ioHtt, 1881 t . 1. p. 47a. 

(2) DÇFAT. Revue scientifique, 1 1 décembre 1883 et daai le mémoire de M. le pTofeweur 
Llegcoii Nancy, t8Sj. 

(3) l i D i m . La Névrow hypnotique dorant la médecine légale. Dn viol pendant le 
•omacil hypnotique. Annalei d'Hygiène publique et de Midecine légale, Juin 1881. p. 518. 

(4) MABILLE. Rapport medico-legal sur on cas de viol et d'attentat à la pudeur avec 
violences, commis NR une Jeune bile atteinte d'hyitéh* avec criteide sommeil. Annales 
medico-psychologiques, 1884, p. 89. 



l'observation du docteur Bellanger. Il s'agit d'un misérable 
médecin, la honte de notre profession, qui abusa d'une de ses 
malades, pendant des accès répétés de somnambulisme, sans 
que celle-ci revenue à son état normal, en conservât le moindre 
souvenir. La pauvre femme se voyant avec épouvante devenir 
enceinte pendant une longue absence de son mari, devint folle 
en même temps qu'elle devint mère. M. Liégeois, dans son 
importante étude ( i ) , dit qu'il se ferait fort de trouver 
parmi les clients de M. le docteur Liébault, non pas une, mais 
dix, mais vingt personnes qui ne pourraient absolument pas 
résister, dans des conditions données, à des tentatives crimi­
nelles. Personne ne doute plus aujourd'hui de la possibilité 
pour une femme de subir les derniers outrages pendant le 
sommeil hypnotique, et le docteur Cullerre dans son intéres­
sant volume (2) écrit que c'est là une des hypothèses le moins 
susceptible d'objections sérieuses parmi toutes celles qui pour­
raient être présentées. 

IV. Questions médico-légales qui proviennent des crimes et 
délits commis par les personnes hypnotisées sous t influence 
de suggestions étrangères. 

C'est ici que nous rencontrons les problèmes les plus déli­
cats et les plus graves qui puissent être soulevés en médecine 
légale. Les travaux de l'école de Nancy l'ont bien démontré. 
Les expériences de MM. Liébault, Bernheim, Liégeois, Beaunis 
et d'autres, auxquelles il faut ajouter celles de MM. Richet, 
Dumontpallier, Voisin, Bérillon et Magnin, Pitres à Bordeaux, 
etc., sont actuellement connues de tous, et l'importance des 
résultats obtenus par les suggestions a vivement frappé le 
grand public. On trouvera dans les publications des savants 
observateurs que nous venons de citer, l'analyse de tous les 
cas qui peuvent se présenter. Pour en donner un exemple, 
j e me bornerai à reproduire ici d'après les Archives de 
l 'An thropo log ie criminelle (i) le récit que M. CharlesFoureaux 
avocat, a publié dans le numéro du 4 novembre 1885 du journal 
La Loi. 

« Un pharmacien de Charmes sur Moselle, M. Focachon, 
chercheur intelligent, énergique et tenace, s'est depuis deux 
années, attaché avec passion à l'analyse et à l'application du 
magnétisme. A lui sont dus d'éclatants progrès dans cette con­
naissance. 

« Un sujet spécialement doué s'est rencontré, qui lui a 
facilité les expériences les mieux fouillées et les plus décisi­
ves . 

(1) LIEGEOIS, pro teneur a U faculté île droit do Nancy. De la suggestion hypnotique 
dans ses rapports avec le droit ciril et le droit criminel. Nancy. 1885. 

(2) CULLERRE Magnétisme et Hypaotisme. Paris. 1886. 
(3) Archives de l'AntropcJogie criminelle it dit Stîemeet témalei, N° 15 mars 

p. 188. 



« Il m'a permis d'être témoin, acteur parfois, dans plusieurs-
de ces épreuves. 

c Le sujet à notre disposition était une fille X...qu'ont rendue 
célèbre déjà les chroniques scientifiques du Journal des 
Débats ( n juin 1885) et d u Rappel (11 juin et 18 septembre) 
et les faits divers dramatiques d'un grand nombre d'autres 
journaux. Tous ont raconté que par simple suggestion hypno­
tique et sans application d'autre chose que d'un papier gommé 
à l'endroit désigné, M. Focachon avait obtenu sur l'épiderme 
de cette lille, teir-c tout un jour en observation dans l'une des 
salles de la fa cuit de médecine de Nancy, l'effet absolu d'un 
vésicatoirc... ('ai u moi-même la cicatrice en résultant. J 'ai 
vu a u s s i sur les bras de cette fille et produit de la même façon 
I m a g i n a t i v e une plaie telle qu'en aurait occasionné l'enfon­
c e m e n t d'un clou, un v r a i stigmate enfin, semblable a ceux con­
statés naguère en Belgique aux p i e d s et aux mains de la 
fameuse Louise Lateau. 

« Bien plus, M. Focachon et les professeurs Beounis et 
Bernheim sont arrivés à ralentir et à précipiter à volonté le 
mouvement du sang et les battements d u cœur chez le même 
sujet. L'expérience a été enregistrée au moyen du « sphygmo-
graphe - et la preuve en existe encore dans les signes'tracés 
par cet instrument-

« Tout cela s o i t dit pour démontrer que l'hypnotisée dont i l 
s ' a g i t n'est point une simulatrice et que les phénomènes rela­
tés sont indépendants de sa volonté, chose constante et indis­
cutable alors qu'il s'agit d'effets matériels qu'elle ne pourrait 
spontanément amener ;n état de veille, si désireuse en f û t -
elle! 

« Ajoutons cependant pour mémoire que les épreuves 
pourraient être poussée- plus loin encore. Beaucoup sont per­
s u a d é s en effet, non sars raison peut-être, qu'ayant la facilité 
d'amoindrir la circulation du sang, ils auraient même le pouvoir 
de l'arrêter tout à coup. La mort s'ensuivrait. 

« On peut a u s s i déterminer chez une femme, pendant le som­
meil magnétique, la contraction et les douleurs spéciales à 
l'enfantement. L'expérience en a été faite devant nous. C'est 
l'avortement possible à tous, assuré, mais i m punissable jusqu'à 
présent. 

« Je ne parle point de l'idée du suicide qu'il serait facile 
d'infliger à quelque individu. L'obsession de la mort ne cesse­
rait en ce cas qu'avec le dernier instant de la victime. 

« La justice n'a-t-elle donc point à se soucier de tous ces 
mystères? 

« Mais j e passe. Une observation plus singulière encore nous 
a é t é fournie. Elle est concluante et appelle toute l'attention 
des légistes. 

« L'Idée nous était venue d'accepter l'hypothèse du dernier 
roman de M. Jules Claretie Jean Mornas et, nous plaçant 



dans la situation de son héros, de suggérer a notre sujet l'ac­
complissement des actes racontés par le romancier, afin de 
juger du degré de réalité conforme auquel nous atteindrions. 

« Sans doute l'auteur de Jean Mornas » s'est livré, avant 
d'écrire, à une expérience de même sorte, car les détails les 
plus fantastiques de l'œuvre sont admissibles et nous pouvons 
affirmer que nous avons « vécu » ce roman avec minutie. 

« Voici : La fille X . . . une fois endormie de la façon la plus 
complète et la mieux contrôlée, j e lui ai enjoint de revenir le 
lendemain à telle heure, de s'introduire furtivement chez 
M. Focachon, prenant garde d'être aperçue, de voler un bra­
celet dans une armoire que j'indiquais, et de me l'apporter 
chez moi, secrètement, après différents circuits destines à une 
garantie de tout soupçon de connivence. J 'ajoutais qu'en aucun 
cas elle ne devait ni m'accuserni me trahir. 

«On ne se douterait pas de la ponctualité mise à l'exécution 
de mes ordres, encore moins de l'adresse stupéfiante avec la­
quelle le vol fut commis en ma présence, car je guettais, caché 
derrière une porto vitrée. A l'heure dite, les détours faits, cette 
fille se présentait chez moi, où j 'étais revenu, et tirait de sa 
poche avec des précautions infinies, le bijou que j'avais exigé. 

« L e soir même M. Focachon l'endormait à nouveau. Entre 
eux s'engageait alors devant nous le dialogue suivant : 

—«Un bracelet a été dérobé chez moi aujourd'hui. Vous de­
vez savoir par qui.—Comment voulez-vous que j e sache?—Vous 
ne devez pas l'ignorer.— Pourquoi?— Parce que je suis sûrque 
vous connaissez le voleur. Nommez-le moi!—Je ne peux pas.— 
Je le veux. — Puisque je vous dis que je ne peux pas! — Vous 
savez bien cependant que vous n'avez pas de volonté ici. 11 n'y 
en a qu'une, la mienne. Obéissez! — (Apres une résistance 
muette et avec un effort visible.) Eh bien! c'est moi! — Ce 
n'est pas possible! — Si, c'est moi! —Vous n'êtes pas capable 
d'une pareille action. Il faut qu'on vous ait forcé de la com­
mettre?— Non. — Vous n'avez certainement pas fait cela par 
vous seule. — S i ! — J e ne vous crois pas. — Eh bien non. — Par 
qui alors? — Oh! çà je ne vous le dirai pas. — J e l'exige pour­
tant ! — Jamais! — J e vous ordonne de me le dire. — Ça m'est 
égal! J e renoncerai plutôt à ma vie. J e le regretterai, car vous 
me faites du bien, mais je ne dirai jamais ça. 

«Et, malgré toutes les instances, à rencontre des injonctions 
les plus autoritaires, elle tint bon et refusa toute révélation. 
L'hypnotiseur est convaincu cependant qu'en multipliant ses 
ordres il serait parvenu à lui arracher son secret, ayant en 
maintes circonstances vaincu des refus aussi prolongés et non-
moins opiniâtres. 

« Voila toute la thèse de M. Claretie justifiée. Mais ici 
nous avons compliqué l'épreuve, le même sommeil durant; 
écoutez : 

J'ai à me venger de quelqu'un. Voulez-vous m'aider?—Tout 



de suite. — Vous savez que M. Z... est mon ennemi. — Je crois 
bien! — Alors vous allez le dénoncer ; aussitôt éveillée, vous 
écrirez au juge de paix de Charmes pour lui dire que vous avez 
été accusée ici du vol d'un bracelet, mais que vous êtes inno­
cente, que le coupable est M. Z... et que vous l'avez vu com­
mettre ce vol. — Mais, ce sera faux puisque c'est moi qui ai 
pris le bracelet. — N'importe, vous écrirez cela. — Soit, mais 
si ce n'est pas vrai. — Si, c'est vrai; car vous êtes trop hon­
nête fille pour avoir volé, ce n'est pas vous Vous m enten­
dez bien! Ce n'est pas vous, j e vous disque ce n'est pas vous! 
—(Avec conviction). Mais non, ce n'est pas moi! — C'est M.Z... 
qui est le voleur, vous l'avez vu.—(Avec énergie). Oui, j e l'ai vu. 
C'est lui!—Vous allez l'écrire au juge de paix.—Tout de suite! 
Il faut que je le dénonce. 

cEt,dèssonréveil, persuadée delà vérité entière de su dénon­
ciation, elle rédigeait, cachetait et affranchissait séance tenante 
et spontanément une lettre adressée au juge de paix et qu'elle 
allait porter à la poste quand on l'a rendormie pour l'en empê­
cher. — Cette lettre est entre nos mains, la voici textuelle : 

C h a r m e s , le 5 o c t o b r e . 

Monsieur le juge de pa ix . 

J e v iens m 'acqu i t t e r d'un devoir. Ce matin il a c lé vole c h e i M. F o c a c h o n , a 
l 'heure d'une h e u r e , on b race le t . J ' a i é té pour un moment a c c u s é e , m a i s bien 
injustement , je vous le jure , c a r je suis tout a fait i nnocen te . 

Le voleur , j e do i s vous le n o m m e r , c a r j ' a i tout vu, c 'es t M. Z . . . (Ici le nom 
en toutes lettres). Voici c o m m e c e l a s'est p a s s é . M s'est introduit d a n s le salon 
de M. F o c a c h o n d u n e heure , il a p a s s é par la peti te po r t e de la rue du F o u r 
et a volé un bracele t de Mme F o c a c h o n , qui s e trouvait d a n s une a rmoi re , prés 
de la fenê t re . J e l'ai vu. Il l 'a mis d a n s s a p o c h e et ensui te i l est repar t i . J e 
v o u s j u r e q u e c e l a e s t t e l que j e l e d é c l a r e . Il e s t l e s e u l vo leur , e t j e su i s 
toute d i sposée a l 'avouer devant la jus t i ce . 

Signature 

c Aucun des termes de la lettre n'a été dicté à cette fille et la 
dernière phrase, où elle met son témoignage à la disposition de 
la justice est entièrement due à son initiative. Maintenant elle a 
tout oublié et serait la première étonnée si on lui racontait cet 
épisode; mais, pour peu qu'on le lui eût suggéré, elle ne man­
querait pas de se rendre, aussi bien dans quinze jours ou un 
mois d'ici devant un tribunal quelconque pour déposer sous 
la foi du serment et avec la plus entière sincérité, au sujet de 
ces mêmes faits, dont le magnétisme lui aurait imposé l'hallu­
cination persistante. 

« Voilà bien le faux témoignage. Et il est d'autant plus dange­
reux comme le fait remarquer M. Liégeois, professeur à la 
faculté de droit de Nancy, d'autant plus redoutable que le témoin 
est convaincu de la réalité de ce qu'il affirme, et que nulle ten-



tation des magistrats ne peut, par suite, amener chez lui ni un 
remords ni une contradiction ! » 

Les expériences qui ont été faites sur le temps pendant le­
quel une suggestion post-hypnotique peut persister chez une 
personne avant de se réaliser, prouvent que les limites de la 
durée de ce temps peuvent être très étendues. C'est ainsi que 
M. le professeur Beaunis, de Nancy, a réussi à donner une sug­
gestion qui s'est réalisée à 173 jours d'intervalle, du 14 Juillet 
1884 au 1er Janvier 1885 (1). Peut-être que cette date du premier 
Janvier a été pour beaucoup dans la parfaite réalisation de l'acte 
suggéré. MM. Ch. Richet et Bernheim avaient déjà démontré 
que la limite au delà de laquelle la suggestion ne se produit 
plus, peut dépasser plusieurs semaines. J e pense qu'on peut 
étendre aussi loin qu'on le voudra cette limite pourvu qu'on 
entoure l'idée suggérée de certains points de repère capables de 
fixer solidement dans la mémoire de la personne endormie la 
date future de l'acte que l'on veut lui faire accomplir. La durée 
du temps pendant lequel une suggestion reste latente me pa­
rait secondaire en elle-même, tandis que j'attribue surtout une 
grande importance aux circonstances extérieures dont on ac­
compagne l'exécution de l'idée suggérée. 

V. Simulation de l 'ètat hypnotique. 

Grâce aux observations minutieuses qui ont été faites depuis 
quelques années par de nombreux savants, parmi lesquels nous 
citerons surtout MM- Charcot et R i c h e r ( 2 ) , qui furent des pre­
miers avec MM. DumontpalIier(3), Berillon(5)et Magnin (6)dans 
ces recherches, nous connaissons maintenant avec beaucoup 
de certitude les symptômes physiques qui accompagnent l'état 
hypnotique et nous possédons par là les moyens de démas­
quer ceux qui seraient tentés de simuler cet état. J e n'insisterai 
pas sur ce point. La présente «Revue» que nous inaugurons 
aujourd'hui, sera consacrée essentiellement â l'étude des phé­
nomènes expérimentaux de l'hypnotisme ; elle nous apprendra 
donc à reconnaître exactement les symptômes de la névrose 
hypnotique et il serait superflu de nous y arrêter plus long­
temps. Quant au rôle du médecin légiste, son premier devoir 
sera de démontrer clairement dans chaque cas concret l'exis­
tence réelle de l'hypnotisme. On a fait récemment un certain 
bruit dans la presse autour de cas d'Annette G.. . Bien que ce 
cas n'appartienne pas à la simulation proprement dite, il y 
tient cependant de près et nous ne pouvons le passer sous 
silence. On se soucient que la chambre des appels de police 

(1) BRAUNIS - LE SOMNAmbulisme provoque. Etudes psychologiques. Paris 1856. p. 233. 
(2) CHARCOT ET RICHER. — Archives de Neurologie. 1181-1881). Et PAUL Richer . Etudes 

clinique sur la GRANDE hystérie deuxième édition. Paris 1885. 
(3) DUMONTPALLIER. — Mémoires de la Societe de biologie, 1881-1884. — Comptes-

remdus de l'Académie des sciences, 9 janvier 1882. 



correctionnelle de Paris avait à juger cette jeune femme con­
damnée pour vol et qui avait fait appel du jugement sous pré­
texte qu'elle avait obéi à une suggestion. L'examen de la ma­
lade fut confié à MM. Charcot, Brouardel et Motet, dont le 
rapport médico-légal est publié dans les Archivés de Neuro­
logie, (I) . Nous renvoyons à cet article les lecteurs qui désire­
raient s'instruire plus, complètement sur la méthode à. suivre 
pour démasquer la simulation de l'état hypnotique. M. le profes­
seur Charcot qui avait plus spécialement dirigé l'examen cli­
nique, prouva que les phénomènes produits chez An nette G. 
n'avaient rien à faire avec la suggestion hypnotique, mais appar­
tenaient exclusivement à l'attaque d'hystérie avec raideur gé­
néralisée des membres. 

Chaque fois qu'on voudra démasquer une simulation il faudra 
s'attacher avant tout à rechercher les symptôms physiques qui 
accompagnent l'état d'hypnotisme dans ses différentes phases 
en qui ne laissent aucun doute sur sa réalité car il est évident 
que les juges n'admettront l'hypnotisme chez un prévenu que 
si la pleine réalité de cet état peut leur être clairement démon­
trée par l'expert médical. Ceci nous amène à notre dernière 
question. 

VI. Emploi de l 'Hypnotisme devant les tribunaux. 

D'après ce que l'on sait de l'hypnotisme, il pourrait sembler 
que rien n'est plus facile que de determiner avec une certitude 
parfaite, dans un cas donne, ce qui s'est passé dans un accès de 
sommeil antérieur, puisqu'il suffira d'endormir de nouveau 
la personne hypnotisable pour lui faire raconter avec la plus 
grande vérité la scène qui s'est passée dans le premier som­
meil et dont il importe de connaître les détails. L'espace dont 
j e dispose pour cette rote ne me permet pas d'entrer ici dans 
la discussion de cette question intéressante. J e l'ai traitée dans 
mon livre sur la Névrose hypnotique et dans le Rapport médi­
co-légal, publié dans les Annales d'Hygiène publique et de 
Médecine légale. Depuis lors, M. Pitres surtout l'a discutée avec 
une grande compétence dans son excellent mémoire sur les 
suggestions (2), et M. Cullerre y a consacré quelques lignes 
dans son chapitre l'Hypnotisme et le Code, de son livre déjà 
cité. Il dit, en parlant de l'emploi de l'hypnotisme devant les tri­
bunaux (p. 366), que « cette sorte de question serait aussi peu 
justifiée que l'ancienne ». Le cas de M. Motet dont nous avons 
parlé plus haut, prouve cependant que dans certaines circons­
tances la justice peut avoir intérêt à recueillir les dépositions 
d'un sujet préalablement hypnotisé. Mais nous pensons que 
ces circonstances seront toujours exceptionnelles. Nous disions 

(1) Rapport mediec-legal sur Annetttes...par MM. CHARCOT, BROUADEL et MoteT, rap-
porteurs. — Archives de Neurologie, t. X I , maî 1886, n. 33 p . 398. 

(2) A. Pi t res . — Des suggestions hyprotiques. Bordeaux 1885. p. 50. 



déjà en 1881 ( i ) : «les exemples que nous avons cités, mon­
trent que le somnambulisme provoqué peut donner lieu à des 
révélations importantes; mais qui oserait, même dans une cir­
constance légère, motiver son jugement d'après les aveux ou 
les accusations d'un somnambule?... Nous ne pensons donc 
pas qu'on se serve jamais de l'hypnotisme pour arracher 
aux sujets la confession de secrets cachés au fond de leur cœur 
ou pour divulguer les confidences qu'une personne accusée 
aurait pu leur faire. 

Le médecin légiste consulté sur l'opportunité de la pratique 
de l'hypnotisation pour une enquête ou une expertise légales, 
agira avec la plus grand» prudence et rendra le tribunal at­
tentif aux nombreuses causes d'erreur qui peuvent fausser 
radicalement les dépositions des personnes hypnotisés. Ce­
pendant il est à présumer que dar.' la grande majorité des cas, 
ce sera le médecin expert lui-même qui proposera à la cour 
l'essai de l'hypnotisme dans les où il jugerait qu'un essai 
de ce genre pourrait être utile. Mais un intérêt supérieurs op-
posera le plus souvent à l'utilisation judiciaire de l'hypnotisme. 
Quand même on pourrait arriver de cette manière a la décou­
verte du véritable crimine!, nous pensons que la justice ré­
prouvera toujours un moyen qui enlève à l'accusé son libre 
arbitre et sa volonté pour le livrer forcément à ceux qui cher­
cheront à lui faire faire des révélations inconscientes, compro­
mettantes pour lui-même et pour lus autres. 

V A R I É T É S 

HYPNOTISME TÉLÉPHONIQUE — SUGGESTIONS A GRANDE DISTANCE 
P a r M . J U L E S L I É G E O I S 

PROFESSEUR A LA FACULTÉ DI DROIT DI NANCY. 

LES ques t ions qu i s e r a t t achen t à l ' h y p n o t i s m e p résen ten t un in l é r r l c o n ­

s i d é r a b l e pour l ' é tude d e s lois t i c l 'espr i t h u m a i n , e n deho r s m ê m e do louto 

appl ica t ion p ra t ique i m m é d i a t e . A c e point d e v u e , j ' a v a i s d é s i r e vérufier s i 

l 'on n e pour ra i t p a s p rodu i re , par communication téléphonique, d ' abord le 

s o m m e i l hypno t ique , ensu i t e les s u g g e s t i o n s d e differente na tu re . 

L ' o c c a s i o n m ' e n a é t é offer te par M. S o r d o i l l e t , r é d a c t e u r du Courrier 

do Meuribe-et-Moselee, q u i . nou cou le:, t de m e t t r e son t é l éphona à ma d i s ­

pos i t ion , « bien voulu m e p rê t e r , pour l ' o rgan isa l ion d e s e x p é r i e n c e s un 

c o n c o u r s pe r sonne l qu i m'a et trés p r é c i e u x . J e m e fais un p l a i s i r d e lui e n 

e x p r i m e r ma s i n c è r e g r a t i t ude . . 

(1) Loto ciuto, p. 166. 



L e Courrier a une doub le ins ta l la t ion : l e s bu reaux d e l ' impr imer ie sont 

s i t u é s r u e S a i n t - D i z i e r , à N a n c y , la s a l l e d e s d é p è c h e s e t la c a i s s e s e t r ou ­

ven t r u e S t a n i s l a s . L e tout e s t r e l i é p a r un fil t é l éphon ique q u i . en y c o m ­

prenan t la s tat ion du b u r e a u c e n t r a l , où s ' é t ab l i s sen t l e s c o m m u n i c a t i o n s , 

n 'a p a s m o i n s d e 1,500 m è t r e s . 

T r o i s s é r i e s d ' e x p é r i e n c e s ont é té i n s t i t uées . E n voic i le r é s u m é t r è s 

e x a c t : 

Première série.Mlle X . . . , q u e j ' a i d é j à a n t é r i e u r e m e n t hypno t i sée , 

r e s t e a u b u r e a u du j o u r n a l a v e c M. S o r d o i l l e l . e t j e m e r e n d s à l a s a l l e d e s 

d é p ê c h e s , d 'où j e c o m p t e faire d e s s u g g e s t i o n s . 

D ' a p r è s l e s ind ica t ions que j e lui ai d o n n é e s à l ' a v a n c e , m o n c o l l a b o r a ­

teur i m p r o v i s é , fait a s s e o i r Mlle X . . . l e dos t ou rné à l a f enê t r e , d e m a n i è r e 

à c e qu ' i l so i t p o s s i b l e d 'appl iquer s u r s e s o r e i l l e s l e s d e u x r é c e p t e u r s du 

t é l é p h o n e . Ce la fait, i l m 'aver t i t q u e tout e s t prêt . 

L a c o m m u n i c a t i o n une fois é t a b l i e j e s u g g è r e , p a r le té léphone , l ' idée d u 

s o m m e i l h y p n o t i q u e . Au bou t de d e u x ou t ro i s m i n u t e s , j e r e ç o i s l ' av is que 

c e s o m m e i l e s t o b t e n u . 

Dès l o r s , et l e s r é c e p t e u r s cout inuant d ' ê t r e app l iqués a u x o r e i l l e s , j e f a i s 

p l u s i e u r s s u g g e s t i o n s , qu i ne d e v r o n t s e r é a l i s e r qu ' en ma p r é s e n c e ; j e d i s 

» M l l e X . . . qu ' e l lo d o r m i r a j u s q u ' à c e que j e l a r éve i l l e m o i - m ê m e , e t j e 

m e r e n d s au b u r e a u du j o u r n a l , où j e fa is c e s s e r le s o m m e i l hypno t ique . 

V o i c i , d a n s l ' o rd re où l e s fa i ts s e s o n t p rodui t s , cel les , d e s s u g g e s t i o n s 

fa i tes t é t è p h o n i q u e m e n t qui s e s o n t r é a l i s e s . 

I. — Mi le X . . . ne voit ni n ' en t end p lus , ni M. S o r d o i l l e l , ni u n e p e r ­

s o n n e de la famil lo d e c e de rn i e r a v e c qui e l l e é t a i t v e n u e au b u r e a u . E l l e 

s ' é t o n n e b e a u c o u p que tous deux l ' a ient qu i t t ée , la l a i s san t a ins i d o r m i r 

s a u l e ; e l l e s ' en é t o n n e d 'autant p l u s q u ' e l l e vo i t , d a n s l a p i è c e où nous nous 

t r o u v o n s . M. P . , m e m b r e d u Conse i l m u n i c i p a l de N a n c y , q u ' e l l e ne 

conna î t pa s . J e lui e x p l i q u e l ' a b s e n c e d e s d ; u x p o r s o n n e s q u ' e l l e c r o y a i t 

voi r e n c o r e au réve i l : l 'une es t a l l é e faire q u e l q u e s a c h a t s d a n s le v o i s i n a g e , 

l ' au t re c o r r i g e d e s é p r e u v e s a u r e z - d e - c h a u s s é e . C e s exp l i ca t ions sont 

j u g é e s p l e inemen t s a t i s f a i san te s . A l o r s , un l é g e r souffle s u r l e s yeux e t u n e 

s imp le aff i rmation r e n d e n t d e nouveau v i s i b l e s M. S o r d o i l l e l e t M m e N 

I I . — A p r è s l 'ha l luc inat ion n é g a t i v e , vient l 'ha l luc inat ion pos i t ive ; 

avan t le réve i l , à M. S o r d o i l l e t , j ' a v a i s s u g g é r é l ' a c c o m p l i s s e m e n t d e s fa i ts 

c i - a p r è s : Ml le X . . . b é g a y e r a ; e l l e é t e rnue ra s i x fois d e su i t e ; e l l e f e r m e r a 

la ma in g a u c h e et ce t t e ma in s e r a c o n t r a c t u r é e ; e l l e s e r a a t t e in t e d ' a m n é s i e 

totale quand j ' a u r a i f rappé t ro i s fois d a n s m e s m a i n s ; enfin, e l l e a u r a e u v i c 

d e c h a u l e r et c h a n t e r a e f f ec t ivemen t un ai r d e s -Noces de Jeannette. 
I X . Dès q u ' e l l e e s t é v e i l l é e , Mlle X . . . ne peut p l u s pa r le r s a n s b é g a y e r , 

fo r t ement ; e l l e r é p è t e , j u s q u ' à d e u x e t t ro i s fo i s , la p r e m i è r e s y l l a b e de 

p r e s q u e tous l e s mot s . E l l e pa r le a ins i a s s e z l o n g t e m p s pour q u e l e s 

pars-Mines p r é s e n t e s s o i e n t b ien éd i l l é e s su r la r é a l i t é du fait ; pu i s , c o m m e 

ce t état para i t la c o n t r a r i e r v i v e m e n t , j e lui r e n d s , par s i m p l e aff i rmation, 



l'usage libre de la parole. Elle est alors très contente, en pleine possession 
d'elle même, et ne se souvient nullement de ce qui vient de se passer. 

X. Bientôt, elle croit avoir pris un rhume de cerveau, elle so mouche, 
ses yeux larmoient ; finalement elle éternue six fois de suit ; son rhume se 
passe et elle se trouve de nouveau en bon état de unie. 

XI. Je lui dis de fermer la main gauche, et, a son grand étonnement. le 
poing reste contracture ; Mme X . . . s'efforce vainement de le lui ouvrir ; je 
souffle sur le poing fermé el tout rentre dans l'ordre. 

XII. Jo frappe trois fois dans mes mains el aussitôt Mlle X . . . perd abso­
lument la mémoire, conformément à la suggestion donnée. « Comment vous 
> appelez-vous ? — Je ne sais pas. — Et Monsieur * Et Madame? — Je ne 
» sais pas. — Etes-vous homme ou femme* — Je ne sais pas. — Etes-vous 
» mariée ou célibataire* Où demeurez-vous? Qu'avez-vous fait hier? Que 
» veut dire le mot hier? Où irez-vous, en sortant d'ici ? Sommes-nous sur 
» la terre, au ciel ou dans l'enfer?» A toutes ces questions, elle ré­
pond invariablement « Je no sais pas. Je ne sais pas. Je ne sais pas. 
— Mme N.... lui montre un chapeau; elle ne peut nommer l'objet qu'on 
lui présente; il ea est de même pour un canif; un serre-papiers, un 
journal, une table, etc., etc. Il y a bien, cette fois, amnésie totale; la 
mémoire est abolie. Mais attendons la Sa ! Un souffle sur les yeux, une 
affirmation, et la mémoire revient, pleine et entière... si ce n'est qu'il y 
a oubli complet de ce qui vient de se passer. 

XIII. Enfin jedis à Mlle X . . . . que je sais qu'elle a une jolie voix ; elle 
offre alors de chanter et elle chante, en effet, avec beaucoup d'agrément l'air 
si connu des Noces de Jeanartte : 

- Parmi tout d'amoureux. Empressés à me plaire, etc. 

L'épreuve est terminée. Je remercie Mlle X . . . de sa complaisance ; elle 
est en parfaite santé, el n'éprouve aucune fatigue, malgré les expériences 
auxquelles elle a bien voulu se prêter. 

Rappelons, afin qu'on ne se méprenne pas sur le caractère de ses faits, 
qui, au premier abord, peuvent paraître relever uniquement de l'imagination 
et de la fantaisie, — qu'il y a rupture de tout souvenir entre l'état de sommeil 
et l 'EUT de veille, et que les hypnotisés réalisent des suggestions qu'ils ont 
complètement oubliées. Disons enfin que tout le monde ne peut pas être 
ainsi endormi, et que nos expériences n'ont de signification qu'en ce qui 
concerne les personnes susceptibles d'être mises en somnambulisme. 

Si nous cherchons maintenant à classer méthodiquement les observations 
qui précèdent, nous trouverons que j'ai pu produire, par suggestion télépho­
nique, trois sortes de faits, savoir : faits physiologiques, faits psychologiques, 
Mlle X... va i la fenêtre; au lieu d'une cour assez petite, elle voit une grands 
rue, qui ne lui parait pas fort animée. Soudain, elle entend la musique mi­
litaire et voit paraître un beau régiment, qui s'avance au son de la Marseil-
laise. Ce sont des cuirassiers ; elle le trouve superbes ; les casques reluisent, 



l e s c u i r a s s e s br i l l en t au solei l ; e l le e s t e n c h a n t é e , e l l e o u v r e lu feuè i re e t 

appe l l e Mine N . . . , afin rie lui f a i r e p a r t a g e r son admi ra t ion . 

I I I . — C o m m e p r e s q u e t o u t e s l e s p e r s o n n e s qu i a r r iven t fac i lement a u 

s o m n a m b u l i s m e , Mlle X . . . a imera i t b e a u c o u p à h y p n o t i s e r que lqu 'une d e 

s e s a m i e s . E l l e p ropose à M m e N . . . d ' e s s a y e r s u r e l l e son pouvoi r m a ­

g n é t i q u e ; ce l l e - c i y c o n s e n t . Mais b ien tô t c ' e s t Mlle X . . . qu i dor t e l l e - m ê m e , 

s a n s a v o i r pu ob ten i r l a sa t i s fac t ion d é s i r é e . P e u t - ê t r e e s t - c e s o u s c e l t e 

f o r m e que son e sp r i t a c o n ç u e t qu ' i l r éa l i s e la s u g g e s t i o n , que j e lui a v a i s 

faite p a r t é l éphone , de d o r m i r q u e l q u e s i n s t a n t s , p e u d e t e m p s a p r è s m o n 

a r r i v é e a u b u r e a u du j o u r n a l . 

I V . — E u 1 8 8 4 , j ' a v a i s p rovoqué c h e z M m e C , un s a i g n e m e n t d e nez , 

v ing t -qua t r e h e u r e s a p r è s la s u g g e s t i o n . J ' a v a i s e s s a y é d ' en fa i re autant p a r 

le t é l éphone a v e c Ml le X . . . ; m a i s ce t t e s u g g e s t i o n n 'a p a s d o n n é le r é s u l ­

tat a t t endu . It e n a é té de m ê m e d 'une c r a m p e , qu i d e v a i t s e p rodu i r e a u 

b r a s d ro i t . J e m e su i s demanda s i l e s s u g g e s t i o n s , t rop n o m b r e u s e s e t t rop 

c o m p l i q u é e s , n e s ' é t a ien t p a s nui l e s u n e s a u x a u t r e s . 

Deuxième série. — Ml le X . . . n ' hab i t e p a s N a n c y ; e l l e r é s i d e d a n s l e s 

e n v i r o n s ; e l l e ava i t offert , a v e c une bun : • gr i lce c h a r m a n t e , de s e p r ê t e r i 

d e nouveaux e s s a i s ; m a i s e l l e ne put r e v e n i r que t a rd ivemen t , c e qui m e 

déc ida à d e m a n d e r n M. Sordo i l l e t une s e c o n d e é p r e u v e , t en tée , ce t t e fo i s , 

a v e c d e u x j e u u e s g e n s , â g é s l 'un d e 1 6 , l ' au t re d e 2 0 a n s . M. l e r é d a c t e u r 

du Courrior y c o n s e n t i t e t nous p û m e s p r o c é d e r d e l a f açon su ivan te : tout 

m a r c h a b i e n plus r ap idemen t q u e la p r e m i è r e fois . 

M . . . e t R . . . s e ron t a s s i s l 'un p r è s d e l ' au t re , devan t le t é l é p h o n e ; on 

l e u r m e t t r a s u c c e s s i v e m e n t l e s r é c e p t e u r s su r l e s d e u x o r e i l l e s ; a p r è s 

c h a q u e s u g g e s t i o n , j e ferai d i re à hau te v o i x a c h a c u n d ' eux : c C ' e s t b ien 

c o m p r i s » , e t M. S o r d o i l l e t m ' e n a v e r t i r a . Us r e s t en t a u b u r e a u d u j o u r n a l 

et j e m e r e n d s rue S t a n i s l a s , à l a s a l l e d e s d é p ê c h e s . 

T o u t e s l e s s u g g e s t i o n s furent fa i tes e n m o i n s d'un q u a r t d ' heu re ; j e r e ­

tournai ensu i t e a u b u r e a u e t j e m o n t r a i à M. So rdo i l l e t , le p r o g r a m m e , é c r i t 

ù l ' a v a n c e , de c e qu i a l l a i t s e p a s s e r , s i , c o m m e j e l ' e s p é r a i s , l ' e x p é r i e n c e 

r é u s s i s s a i t . : J ' a u r a i s voulu fa i re une s u g g e s t i o n s imu l t anée à m e s d e u x « s u ­

j e t s » ; m a i s l 'un d ' eux M . . . , s e t rouva a v o i r l 'ouïe un pou dure ; en tendan t 

b i e n le m e s s a g e t é l é p h o n i q u e a v e c l e s d e u x o r e i l l e s , il e n t e n d a i t ma l a v e c 

une s e u l e ; p a r c o n s é q u e n t , j e r e n o n ç a i à c e p r o j e t ) . 

L e s : h è n o i n è n e s ou l e s a c t e s s u g g é r é s s e p r é s e n t è r e n t d a n s l ' o rd re e x a c t 

où l e s s u g g e s t i o n s ava ien t é té fa i t es . 

V . — M . . . e s t r éve i l l é e t on l a i s s e d o r m i r s o n vo i s i n . J e lui d e m a n d e 

s o n n o m . i l l 'a o u b l i é ; le m i e n , i l l ' a r e t e n u ; l e n o m d e la v i l le où n o u s 

s o m m e s , N a n c y ; d ' au t res c h o s e s e n c o r e , il r é p o n d e x a c t e m e n t . J a v a i s s u g ­

g é r é une a m n é s i e t o t a l e ; j e lui a v a i s d i t , p a r l e t é l éphone : c V o u s oub l ie rez 

» v o t r e n o m ; v o u s ne c o n s e r v e r e z plus a u c u n e m é m o i r e ; v o u s ne v o u s s o u -

» v iendrez p l u s d e r i e n , e t c . , e t c . C e qu i e s t le m i e u x e n t r é d a n s son e s ­

prit , c ' e s t l 'oubli d e son nom, e t c e t oubl i s ' e s t r é a l i s é ; pour l e r e s t e , il a 



mal compris ma pensée et la réalise comme il l'a comprise Peut-être la du-
relé d'oreille dont j'ai déjà parlé est-elle pour quelque chose dans ce résultat. 
L'amnésie est partielle et non totale. 

VI. — Je dis à M « Levez-vous! » Il fait de vains efforts pour y parve­
nir; il s'appuie fortement sur les mains et tente d-; se mettre debout; mais 
ses jambes lui refusent tout service; je les soulève, elles retombent; elles 
ont cessé d'obéir a l'impulsion de la volonté. La paralysie des deux jambes, 
suggérée par le téléphone, est complète. Je la fais disparaître, jugeant 
l'épreuve suffisante, et j e cesse de in'occuper de M Nous lu retrouve­
rons cependant tout a l'heure, mêlé aux expériences dont son compagnon 
va, à son tour, être l'objet. 

VII. — Réveillé par moi, R . . . qui, jusque-là a dormi d'un sommeil pai­
sible, porte la main à sa poitrine et se plaint de ressentir une soif ardente. 
J'ai prévu le cas et j'ai fait monter un verre d'eau; seulement ce verre d'eau 
est pour lui un verre de Champagne, et du meilleur. Il le boit à petites gor­
gées, le déguste avec un plaisir évident; jamais, il n'en a bu d'aussi bon; mais 
ce Champagne est très capiteux. R . . . s'en aperçoit, il litubo; ses idées se 
troublent, il est obligé de s'asseoir; toutefois il continue à boire. Je veux le 
faire lever ; impossible de le soutenir, même avec l'aide de M. Sondoillet ; il 
retombe sur sa chaise, revient à son verre; mais il no peut plus le tenir; le 
verre tombe et se brise. R . . . est bien moins affligé de cet accident—: 
« C'est un verre de deux sous! » dil-il, dédaigneusement, — que de voir ré­
pandu le reste du Champagne qui lui avait été si libéralement offert. Un 
souffla sur les yeux et une simple affirmation font cesser immédiatement 
tous les symptômes de celle ivresse, suggérée a 1500 métrés de distance. 

VIII. — Ensuite jo laisse eu repos les deux jeunes gens mis en expérience 
et ne semble plus m'occuper d'eux. Je cause de choses indifférentes avec les 
autres personnes présentas. Cependant R. . . parait agité, inquiet ; il se plaint 
qu'une idée funeste obsède son esprit et rae demande de l'en délivrer : je m'y 
refuse; alors, après une lutte assez longue entre sa conscience et l'idée fixe 
d'un méfait à accomplir, il finit par céder à un penchant irrésistible, et lire, 
sur M. Sordouillet; un coup d'un revolver qu'il croit chargé, et que j'avais 
préalablement caché sous un journal. 

Pendant co temps, M... a fort habilement dérobé une piêce de cinq fr.. dé­
posée sur un meuble; il l'a mise dans sa poche, et quand jo me plains du vol 
commis, il accuse R... ; invité A se fouiller, il exhibe l'objet dularcin et pré­
tend que c'est R... qui, pour s'en débarrasser l'a cachée dans ses vêlements. 

Je réveille alors mes deux sujets, et je les renvoi? réconciliés et satisfaits. 

Troisieme série. — Après ces deux séries d'expériences on pouvait, je 
crois, considérer comme atteint le but que je m'étais proposé. Cependant, 
Mlle X . . . ayant consenti à revenir passer plusieurs heures à Nancy, chez 
Mme N... et à nous consacrer quelques instants, nous résolûmes M. Sor-
doillet et moi, de profiter encore de sa bonne volonté. Les choses allèrent de 
mieux eu mieux, et il n'y eut, cette fois, aucune suggestion qui ne'fit son effet. 



Nous étant replacés dans les conditions déjà indiquées, M. le rédacteur 
du Courrier retint Mile X . . . dans son bureau, en présence de Mmes N.. . 
et H... ; quant à moi je me rendis à la salle des dépêches ; puis ayant fait 
des suggestions dont je n'avais parlé à personne, je retournai rue St-Dizier. 
où je trouvai le «sujet» endormi. D'après le programme que je fis voir, 
suggestions d'actes. Comme faits physiologiques : le sommeil hypnotique, 
la paralysie, la contracture, le bégaiement, l'ivresse, l'éternuement, l'illusion 
du goût; comme faits psychologiques : l'hallucination positive, l'hallucina­
tion négative, l'amnésie partielle, l'amnésie totale; comme suggestions 
d'actes : le chant et des actes délictueux ou criminels ( 1 ) . 

Je m'abstiendrai de tout commentaire. En matière d'hypnotisme, les laits 
sont encore trop peu nembreux pour qu'on puisse, avec quelque chance de 
succès, proposer une théorie qui les embrasse et les explique tous d'une 
manière satisfaisante. Tâchons d'abord d'accumuler les observations. Quand 
elles seront en nombre considérable, elles s'éclaireront l'une par l'autre, 
et l'on peut espérer que la psychologie physiologique nous révélera quel­
ques lois jusqu'ici ignorées, de l'organisme humain. 

En attendant, il m'a paru intéressant de réaliser des suggestions télépho­
niques à 1 ,500 m. de distance. Et, comme la longueur du 111 importe peu, il 
s'en suit que l'on peut, dès maintenant, faire des expériences d'hypnotisme 
de Paris à Rouen ou à Reims, que, peut-être, demain, on en pourra faire de 
Paris à Nancy et, plus tard, de Paris à Rome ou à Londres (2). 

R E V U E C R I T I Q U E 

Le Somnambulisme provoqué. Etudes physiologiques et psychologiques, par 
H. BEAUNUS. professeur de physiologie a la Faculté de Médecine de Nancy, I vol. ia-18. 
Paris, J . - B . Baillière, 1SS6. , 

Ce travail forme le deuxième faseicnle des recherche* expérimentale» poursuivie* parle 
Professeur Beannii sur les conditions de l'activité cérébrale. 

Cette étnde est faite a la foi» a s point de vue physiologique et au point de vue psycho­
logique. 

La première partietraite des caractcres physiologiques du somnambulisme provoqué on pins 
exactement de quelques points particuliers do ce vaste sujet. 

Dans la description qu'il donne des caractères généraux du somnambulisme et des 

(1) J e suis convaincu qu'il cet possible de faire avec le phonographe ce que j ' a i fait 
avec le téléphone ; mais jo n'ai pu me procurer, i Nancy, aucun instrument du ce genre. 
L'essai pourrait être tenté .-. Paris. J e me crois autorisé à en garantir, à l'avance, le 
succès. . . . . . . 

(2) Evidemment, on DO donnera jamais scneuiemeut par le dos .-
d'actes criminels; il n'y a donc la aucun danger social, et j e ne voudrais p u qu'on 
m'attribuât le ridicule d avoir signalé un péril aussi imaginaire. L'expérience rappelée Ici 
n'a d'intérît qu'au point de vue psychologique. Il eu est autrement dans les cas de sug­
gestions verbales, pouvant se produire dans lo secret du tête à tête, et sur lesquels j ' a i , 
en 18Si. appelé l'attention du monde savant et du public. J e n'ai rien à effacer do ce 
que j 'a i dit a cette époque. (Voy. De la suggestion hypnotique - dans ses rapports avec Je 
droit civil et le droit criminel. Mémoire lu à l'Académie des sciences morales et poli­
tiques. Séance des 5.19, 26 avril, 3 et 10 mai 1884. ln-*o, Paris, Alphonse Picard, éditeur. 



procédés employés pour déterminer le sommeil hypnotique et 1* réveil. M. Beannis ne fait 
que développer Ici idées bien connues de» expérimentateur* de Nancy : MM. Llébault. 
Bcrnhcim. Liégeois, etc. 

L'auteur insiste seulement sur quelques fait» tout particulièrement intéressant*. 
C e i t ainsi qu'il étudie lei modification* de la fréquence des battement* du c r u : par 

suggestioa hypnotique, démontrant dt la façon la plu* nette et en employant la méthode 
graphique qu'il est possible, ebea certain sujets tout au moia». deralentirou d'accélérer le» 
baitemenu du ceeur par suggestion. 

Par suggestion aussi, M. Beaunis a pu déterminer la production de rougeur et de conges-

tion cutanée, voir même la vésication. 
L'auteur s'est livré également a une série de recherches dynamoeaétriques sur S i sujet» 

de tout âge et de deux . . . . . . chez !e»quel* on provoquait par hypnotisation -, la sommeil 
artificiel. Il a pu constater que. dan* la majorité de* cas, la force dynamo métrique diminue 
pendant le sommeil provoqué, ai on la compare a ce qu'elle était avant le tommeiL Dans 
la majorité des cas autii, elle est plus considérable après le réveil qu'avant 1« sommeil, 
enfin elle est aussi plus grande après le réveil que pendant l'hypnose. 

L'acuité auditive est généralement accrue pendant le sommeil provoqué et en dehors de 
toute suggestion. L'exagération du sens de Гоше peut être d'ailleurs rendue pin* grande 
encore par suggestion. Dans quelques cas cependant, il peut y avoir diminution de l'au-
ditîon. Généralement aussi, il y a accroissement de la vitesse du temps de réaction 
pendant le sommeil hypnotique, accroissement qui s'accentue encore par la suggestion, et 
qui peut persister après le réveil. De même le temps de réaction peut être accru роur 
les sensation* tactiles. 

Ce» faits que les procédé» rigoureuse ment exacts et scientifique» employés par M. Beannis 
démontrent d'une façon irréfutable, saffiaent a eux senlt pour prouver la réalité des phé­
nomènes somnambuliques et pour montrer que ceux là seuls peuvent etre victimes de la 
simaulations de la part du sujet QUi ne sont pas mm courant de la question. 

La deuxième partie est faîte à un double point de vue et présente un double caractère. 
C'est d'abord et avant tout une étude de» phénomènes psychologiques du somnambulisme 
provoqué, mais c'est aussi une tentative d'experimentation psychologiue par la méthode 
hypnotique. 

L'état de la mémoire dans l'hypnose présente un intérêt spécial, c'est lui qui domine 
la scéne et c'est par lui que M Beaunis commence son étude psychologique. Les lois 
suivantes régissent la mémoire hypnotique; 

e Le souvenir des états de conscience (sensations, actes, pensées, etc.) du tommeil pro­
voqué est aboli au réveil, mal ce souvenir peut être ravivé par suggestion, soit tempo­
rairement, toit d'une façon persistante. 

« Le souvenir de» états de conscience du sommeil provoqué reparait dans le sommeil 
hypnotique, mai* ce souvenir peut être aboli par suggestion, soit temporairement, soîi 
d'une façon persistant». 

Le souvenir de» état* de conscience de la veille et du sommeil naturel* persiste pen­
dant le sommeil hypnotique, mais c e souvenir peut être aboli par suggestion. soit tempo-
rairement, soit d'une façon persistante. 

Non» ne pouvons rapporter ici toute» les expériences intéressante* faite* par M. Beannis. 
Elle» démontrent de la façon la plu* nette que le souvenir de» suggestions faite» soit a l'état 
de veille, soit pendant le tommeil hypnotique peut être facilement aboli et cela an gré de 
l'expérimentateur. Ce qu'il y a de remarquable. c'est que cet oubli se produit même quand 
on appelle d'une façon particulière l'attention du sujet sur le phénomène qui lui a été pri­
mitivement suggéré. 

Il y a cela de remarquable aussi, c'est que des suggestions faites a l'état de veille et ou­
bliées sont parfaitement remémorées pendant le sommeil hypnotique. Le sujet endormi se 
rappelle non seulement tout ce qui est passé pendant le sommeil provoqué, mais encore 
il se souvient de tout ce qui lui a été suggéré a l'étât de veille, hallucinations on actes. Il 



paraît y avoir là oa état particulier terni a fait spécial et qu'il art impossible d'assimiler к 
l'état de veille ordinaire. 

La mémoire est aussi surexcitée d'une façon incontestable dans le sommeil hypnotique et 
des sujets peuvent se rappeler реndant l'hypnose et avec une tres grande précision des actes 
de leur existence qui leur échappent complètement à l'état de vei l le . 

Ce chapitre se termine par des considérations très intéressantes sur la mémoire incons-
ciente, grace i laquelle un acte suggéré pendant le sommeil s'accomplit au moment fixé 
par l'hypnotiseur alors qu'à ton réveil le sujet ce te souvient de rien. 

Les chapitres suivants sont consacres à l'étude des suggestions et l'anteur insiste tout 
spécialement sur l'état particulier qu'on peut déterminer cher certains sujets, état qui n'est 
ni le sommeil hypnotique, ni la veille et pour lequel M. Beaunis propose le nom de veille 
somnambulique. Cet etat ne peut etre confondu avec la fascination du docteur Brémaud, 
nî avec le charme de docteur Liébault et pas plus avec le sommeil hypnotique incouplet 
tel qu'il s'observe chez certains sujets. 

Ces recherches qui demandent à être lues et dana le détail desquelles BOUS ne pouvons 
entrer ici, nous paraissent démontrer une fois de plus combien, dans Tetat da somnambu­
lisme provoqué, les divisions peuvent être multipliées et cela suivant le point de vue .au­
quel on se place. 

Les hallucinations suggèrées, la spontanité dans le somnambulisme, l'état mental pendant 
l'hypnose; le rapport de l'hypnotisme avec l'hypnotiseurs sont autant de chapitres pleins d'intérêt 
et remplis d'aperçus nouveaus. 

L'auteur a pleinement atteint son but. Il a bien montré de quelle utilité peavent être pour la 
connaissance des fonctions intellectuelle*, l'etude de somnambulisme provoqué. Il a prouve 
que l'hypnotitme fonrnit aux philosophes ce qui leur manquait jusqu'ici, un procédé d'ana­
lyse des phénomènes de conscience et que la méthode expérimentale peut être employée 1 

même quand il s'agit de résoudre des problèmes de psychologie pure. 

Docteur PACL MAGNIN. 

REVUE DE LA PRESSE FRANÇAISE & ÉTRANGÈRE 

J O U R N A U X F R A N Ç A I S 

Du s o m m e i l p r o v o q u é c o m m e a g e n t t h ê r a p e u t i q u e ( T h é r â p e u t i q u e 

s u g g e s t i v e ) , GRASSET, p rofesseur à la faculté de médec ine d e M o n t ­

pe l l i e r . ( S e m a i n e Médicale, 2 mai 1885, p . 205;) 

T o u t e s les découver tes b io log iques , c o m m e le fai t jus tement r e m a r q u e r 

M. le p rofesseur Gras se t , n 'ont p a s nécessa i rement leur appl ica t ion immédia te 

en thérapeut ique , e t i l ne faut p a s être de c e u x qu i . en p ré sence de toute é lude 

p h y s i o l o g i q u e , demandent immédia tement en q u o i c e l a peut bien se rv i r au 

médecin pra t ic ien . 

D o n c , l e s b e l l e s é tudes con t empora ine s dont le sommei l p rovoqué a é té 

l 'objet res te ra ient t rès préc ieuses a lo r s même qu 'e l les ne co r re spondra i en t 

p a s e n c o r e à un p rogrés thé rapeu t ique . 

Ma i s , si cet te appl icat ion peut se faire , s i ce p rogrés pra t ique peut e x i s t e r , 

c e serait e n c o r e bien mieux, et i l ne faudrait pas le dédaigner . 

J u s q u ' à présent , on a beaucoup insis té su r l ' ana lyse des phénomènes (c ' es t 

incontes tab lement p a r la qu ' i l fallait c o m m e n c e r ) , on a for tement démontré 

les dangers soc iaux et les difficultés m i d i c o - l è g a l c s sou levés par c e s r edou-



tables q u e s t i o n s ; mais peu J e médec ins on t encore parle des app l i ca t ions 

thérapeut iques . 

C'est pourquoi M . Grasse t a c ru devo i r r eun i r dans cet ar t icle les d o c u ­

ments encore ra res su r c e co te de la ques t i on . 

S e l o n lui, les dangers s o c i a u x que présentera i t l 'hypnot isme sor t i d e s ma ins 

des médec ins (dange r s qu ' i l sera i t puér i l de n i e r ) ne sont p u un obs t ac l e a b ­

so lu a l ' introduction de Ce moyen en thérapeut ique . E s t - c e que l 'arsenic e t la 

digitale ne créent pas , entre des ma ins c r imine l l es , ou seu lement ignoran tes , 

J c s dangers s o c i a u x de la pire e s p è c e ? Ce n 'es t cependant p a s une ra ison 

pour e m p ê c h e r les médec ins de s 'en servi r . C'est s implement un mot i f pour 

d o n n e r a u x m é d e c i n s s e u l s l e d r o i t e x c l u s i f d e s ' en s e r v i r . 

Il en conc lu t d o n c s implement : 1° Que l 'hypnot isme n 'es t p a s un m o y e n 

thérapeut ique a mettre entre les ma ins de tout le monde ; que son emploi doi t 

être exc lus ivement rese rve aux m é d e c i n s ; 2° Que même entre te» ma ins du 

médecin , l 'hypnot isme peut ê t re mal app l iqué e t dans cer ta ins c a s nuire au 

sujet ; que p a r suite son emplo i (si la c l in ique le démont re m i l e ) a de* ind i ca ­

t ions et d e s con t re - ind ica t ions c o m m e tous les méd icamen t s . 

M. Grasse t , a p r è s avoi r a n a l y s e les 69 o b s e r v a t i o n s c i t ée» p a r Bra id d a n s 

son l i v r e : Neurypnology, et communiqué une obse rva t ion pe rsonne l le où 

l 'hypnoi i smc a eu un effet heureux et uti le, t e rmine son ar t ic le p a r les c o n ­

c lus ions su ivan tes , qu'il donne toutefois c o m m e provisoires : 

L'hypnot i sme ne para i t j u squ ' à présent réuss i r que d a n s l 'hys té r ie . On ne 

doit donc l ' e s sayer que dans cet te név rose . 

Il faut surtout l ' employer chez les ma lades qui s 'y montrent fac i lement et 

rapidement accessibles*. En d 'autres t e rmes , i l vaut mieux ne pas avoi r a* 

créer des suje ts , c ' e s t - à -d i r e ne p a s déve lopper une név rose artificielle chex 

une malade . 

Quand une hys té r ique s 'endor t rap idement d é s la p remiè re s é a n c e , l ' hypno­

t i sme e « s a n s d a n g e r s . . . 

I I vaut mieux endormi r par la fixation du recard : l ' intervention act ive c i 

pe rsonne l le du médec in déve loppe mieux son influence sur la ma lade , e t p a r 

suite facili te l e s sugges t ions qu i cons t i tuebt le vrai m o y e n thérapeut ique . 

Il est b o n , dans l e s s é a n c e s thé rapeu t iques , d 'évi ter tout c e qui n 'a p a s 

directement i ra i t au but cura teur , et de s ' abs ten i r d e s expér ience s implement 

dest inées a con t rô le r c e que l'on sait aujourd'hui su r l ' hypno t i sme et ses effets. 

L a vraie indicat ion de l ' h y p n o t i s m e r é s i d e d a n s la présence d'un p h é n o m è n e 

fixe, c o m m e une pa ra lys i e , une cont rac ture , une a n e s t h é s i c . 

Mais il ne faut p a s cons idé re r cet te médicat ion c o m m e pouvant modifier 

l 'état fondamental du sys t ème ne rveux ; M. le professeur Grasse t ne c r o i t pas 

qu'a c e point de vue l 'hypnot i sme puisse r emp lace r l ' hydro thé rap ie , p a r 

exemple . E n c o r e m o i n s r emp lace ra i t - i l le t ra i tement de l 'état morb ide fonda­

mental qui est der r iè re la név rose t ou t en t i è r e . 

J O U R N A U X É T R A N G E R S 

C a t a l e p s i e h y s t é r i q u e c h e z un h o m m e . — A t t a q u e s s u s p e n d u e s p a r 

l a compression du testicule, p a r ALLAN M 'LANE HAMILTON. (The Brain, 
1886, X X X Ï I . ) 

Le sujet de cet te cur ieuse obse rva t ion e s t un h o m m e de t ren te c inq a n s , 



SOCIÉTÉS SAVANTES 

S O C I É T É M É D I C O - P S Y C H O L O G I Q U E 

S é a n c e du lundi 31 mal 1886 

PRESIDENCE DE M. LE DOCTEUR SEMELAIGNE. 

M . le DR DELASIAUVE donne lec ture à la S o c i é t é du d i scours p r o n o n c é p a r 

lui su r la t o m b e de M. L e g r a n d du S a u l l e . 

L a c o r r e s p o n d a n c e c o m p r e n d d e s le t t res de r e m e r c i e m e n t s de MM. Roui l -

lard, Bernard, Dumas, Rolandet. Besançon et beny, lauréats de la S o c i é t é . 
M. le Dr BERNARD es t n o m m é m e m b r e co r r e spondan t , a l 'unanimité d e s 

m e m b r e s p résen t s . 

M. le Dr BRIAND, médec in e n ehet de l ' a s i l c -hosp ice de Vi l l c ju i f , décr i t 

succ inc t emen t un appare i l régulateur de la température de l ' eau . 

Cet appare i l , dû à la c o l l a b o r a t i o n d e M. B r i a n d et de M. André , ingénieur 

à N o g c n t - s u r - M a r n c , s e c o m p o s e e s sen t i e l l emen t d'un vase cy l ind r ique muni 

a s a part ie inférieure d'un rob ine t d ' écoulement , Un flotteur commande à 

sans an técéden t s hérédi taires . Depuis t ro i s a n s , à la sui te de revers de fortune, 
il s 'es t adonne à la morphine . 

T o u t récemment il avait é té atteint d'une pneumonie franche ; il entrai t en 
c o n v a l e s c e n c e le dixième jour , et le quinzième les acc iden t s nerveux d é b u ­
taient par une grande agitation, des p réoccupa t ions dé l i r an tes , puis une i n c o n ­
s c i e n c e complè te et une insensibi l i té généra l i sée . Il y eut un moment de d é ­
tente , puis les m ê m e s phénomènes se reproduis i rent ù plusieurs r e p r i s e s . 
Lorsque tout à coup , i l se plaignit de mal de tè te , éprouva un léger t r emble ­
ment, renversa l a tète en ar r iére , les yeux tournés en haut avec un cer ta in degré 
d e c o n v e r g e n c e , la respira t ion suspendue . L a face étai t pale, les lèvres l iv ides ; 
les m e m b r e s inférieurs et supér ieurs conserva ien t la posi t ion qu 'on leur don­
nait une à deux minutes . E n m ê m e t e m p s , i l présenta i t une insens ib i l i t é c o m ­
plète . On pouvait lui t i re r les po i l s , le p ique r for tement avec une épingle s a n s 
qu 'aucune express ion J e souffrance s e manifestât . 

A l ' imitation de c e qu i s e fait a v e c s u c c è s chez les femmes p a r la c o m p r e s ­
s ion d e l 'ovaire , le doc teur A b b e eut l ' idée de c o m p r i m e r é n c r g i q u e m c n t un 
tes t icu le . P r e s q u e immédia tement , la r igidi té c e s s a , les b r a s r e tombèren t et 
la c o n n a i s s a n c e revint. Il y eut e n c o r e par la suite q u e l q u e s vel lé i tés d 'at­
t a q u e s , mais aucune n ' abou t i t . Le ma lade confes sa a lo r s qu'il n 'avai t eu d a n s 
c e s de rn ie r s t emps que de t rès ra res é rec t ions spe rma t iques ; t ro i s jours avan t 
s e s «accidents i l avait éprouvé t ro i s po l lu t ions , s a n s p rovoca t ion ni é rec t ion , 
qui l 'avaient laissé t r è s fa ib le . Il en eut plusieurs aut res a a n s s a c o n v a l e s c e n c e . 
L a ga rde -ma lade qui avait eu a prendre la t empéra ture rec ta le avait cons ta té 
une exces s ive sens ib i l i té du pér iné . 

Quatre jours après l 'a t taque, le malade était su r pied ; i l était guéri au bou t 
d'une semaine . 



l'eau froide c l en la i sse a r r iver des quant i tés d'autan: plus g r andes que le 

niveau s ' aba isse davantage d a n s le vase . Cet te eau froide fait contracter une 

série de lames de zinc réunie a un levier jrliculé qui commande à l'eau 
chaude. Celle-ci se précipi te dans le vase , fait r emon te r le flotteur ; l ' appon 

J ' e a u froide se trouve ainsi d iminué , en même t e m p s que cel le qu i s e trouvait 

d a n s le vase s 'échauffe. 

Cet ingénieux appare i l figure â l ' exposi t ion d 'hygiène pub l ique . 

M . le Dr R I T T I donne lecture J ' u n travail de M . KOWALEWSKY, p rofesseur à 

l'Universiti de Charkow (Russ i e ) , sur la guérison de la démence. 
Quelques m e m b r e s , parmi l e sque l s M M . les Drs MOTET, MAGNAN. CHRISTIAN. 

font d e s réserves au sujet de ce r ta ines affirmations con tenues dans ce t ra ­

va i l . ' 

M . KOWALLWSKI est n o m m e m e m b r e co r r e spondan t . 

M . le D* PAUL G A R N I ™ , l i t au nom de M . le Dr D u f o u r , médecin en c h e f 

J e l ' a s i le d e S t - R o b e r t ( I s è r e ) . u n t rava i l dont vo i c i l ' ana lyse succ inc te : 

CONTRIBUTION A L 'ÉTUDE DE L'HYPNOTISME. 

L e s a l i énéS sont peu hypno t i s ab l c* p a r sui te de la difficulté qu'on éprouve 

a fixer leur a t tent ion . Un magné t i seu r d 'Avignon, M, Mouton , emp lo i e une 

méthode t rès s imple , supér ieure en mainte c i r c o n s t a n c e aux p rocédés bra id î -

ques OU a leur» dér ivés . 

E l l e c o n s i s t e , c h u un sujet p l a c é debou t , i pose r la m a i n , la rgement o u ­

verte entre les deux o m o p l a t e s . 

L e pouce appu ie d'un c o t é d u c o u . l e s au t r e s do ig t s d e l 'autre c ô t é , de 

manière A compr imer légèrement la part ie supér ieure du t rapèze . 

Immédiatement le regard d u sujet devient f ixe, une sensa t ion sugges t ive de 

cha leur dan» le dos démont re que le sujet e s t s e n s i b l e . Puis les m e m b r e s 

inférieurs t r emblen t ; la t é tc devient que lquefo i s lourde et le pat ient éprouve 

dans le d o s une sensa t ion de pesan teur , d 'a t t ract ion en arrière qu i peut al ler 

jusqu 'au renversement . 

C e s phénomènes se sont produi ts ins tantanément chez un jeune h o m m e 

J e 18 a n s , v igoureux et bien po r t an t . 

Des c e mument la plupart d e s p h é n o m è n e s de sugges t ion sont p o s s i b l e s : 

les ind iv idus s e t rouvent d a n s l'état de suggestibilité. 

Quelques sujets pas sen t de cet te pér iode lucide a la lé thargie ou au s o m n a n -

bu l i sme . petit à pet i t , et s a n s qu ' i l so i t beso in d 'avoir r ecours a d 'autres p r o ­

c é d é s . 

Un infirmier, âgé de 22 a n s , so l ide , b ien cons t i t ué , mais nul lement ne rveux . . 

est t e l l ement a c c e s s i b l e a la sugges t ion , a l 'état de vei l le , que le doc teur Du-

four lui enlève ins tantanément la vue, l 'ouïe , la pa ro l e , jusqu 'à la m é m o i r e de 

son p r o p r e n o m . 

Chez c e sujet, a l'état de veille, il existe une hyperexc i tab i l i t é neu ro -muscu ­

l a i r e t r è s r e m a r q u a b l e . C e p h é n o m è n e , a un d e g r é p l u s o u m o i n s m a r q u é , 

existe chez tou tes les p e r s o n n e s s ens ib l e s a l ' hypno t i sme . T o u s les sujets s en ­

s i b l e s a l 'hypnot i sme, obse rves d a n s la popula t ion sa ine on t p résen té , dit le 

docteur Dufour, le phénomène bizarre , p lus ou m o i n s accusé , de la propuls ion 

en a r r i è re , par l 'appl icat ion de la main dans le d o s . 

Il existe une cor ré la t ion cer ta ine entre les phénomènes in te l lec tuels de 

l 'hypnot i sme et l 'a t t ract ion en ar r iè re par la main . 



Ce signe a une valeur tris grande pour diagnostiquer la susceptibilité à 
l'hypnotisme. 

Dans la prat ique médica le , la suggest ion peut t i r e uti l isée : c 'est a ins i que 
le doc teur Dufour a fait d ispara î t re une migra ine , une névralgie den ta i re , fait 
to lé re r du sulfate de quinine a une pe r sonne atteinte d'une fièvre pern i ­
c i e u s e , qui vomissa i t tous les m é d i c a m e n t s . 

Chez les a l iénés , l 'hypnotisme peut réuss i r : une hys té r ique c h r o n i q u e , i n ­
doc i l e , exécutai t les ordres p a r sugges t ion , tout en protes tant . 

L e r ega rd n 'agissa i t p a s . m a i s l e c o n t a c t d e l a m a i n . L 'ac t ion d e s m é d i c a ­
ments s 'exerçai t a d i s t a n c e . L ' i p e c a p l a c é s o u s son bonne t lui d o n n a des 
nausées , de la cépha la lg ie . 

Une lypémaniaque , anx ieuse et h y p o c o n d r i a q u e , s e n s i b l e a la main , ri t . 
danse p a r suggest ion. E l l e s e plaint d'être forcée de faire c e s ac t e s . 

Les suggest ions gaies amél ioren t peu a peu son état . La guér ison survient, 
a idée par les ton iques et les sédat i fs . 

L 'observa t ion la plus in té ressan te e s t ce l l e du n o m m é T.... at teint d 'hys té ro -
c h o r é c , cons idéré c o m m e très dangereux et qui néanmoins , est p lacé en 
l iberté dans le quar t ie r de sûre té , le d o c t e u r Dufour ayant hor reur des 
m o y e n s de con t r a in t e . 

L 'appl icat ion de la main dans le d o s en t ra îne p r e s q u e immédia tement T... 
en ar r ié re . Il devient rapidement a c c e s s i b l e i la suggest ion qui success ivement 
a eu r a i son chez lu i . de c r i s e s de g r a n d e hys t é r i e , de t endances a u su i c ide , 
d 'ha l luc inat ions pén ib les de l 'ouïe , e t c . T.... qu i s 'es t évadé t ro i s fois d'un 
as i l e , s e p romène en l iberté dans r é t a b l i s s e m e n t . Etant en état de s o m n a m ­
b u l i s m e , i l lui a é té suggéré d e n e p a s s ' évade r . 

D'autre par t , T . . . est sens ib le a d is tance à l 'act ion des méd icamen t s : les 
faits que rappor te le doc teur Dufour sont vé r i t ab l emen t su rprenan t s . 

Un g ramme d ' ipéca p lacé dans un pap ie r p l i é , mis sur la te te de T.... r e ­
couvert avec un chapeau a haute fo rme, a dé terminé d e s nausées , des régurgi ta­
t ions qui ce s sen t une fots le méd icamen t e n l e v é . 

L ' a t rop ine di late légèrement les pupi los , s è c h e la go rge , amène un r e l â c h e ­
ment muscu la i r e généra l . 

Un paquet de rac ines de va lé r i ane , p lacé su r la t é t c , sous un fort bonne t de 
la ine a produit des fa i ts i n c o n c e v a b l e s ! T . . . suit une mouche des yeux, il 
quitte s a c h a i s e pour cour i r ap r è s , il s e met à marche r A quatre p a t t e s , joua 
comme un jeune chat avec un b o u c h o n , fait le gros d o * si on a b o i e , i l l èche s a 
main , la p a s s e su r s e s o r e i l l e s . 

Avec l 'enlèvement de la va lér iane , tout disparaî t et T . . . s e t rouve , a qua t re 
pat tes , é tonné d'être d a n s cet te pos i t i on . Il n ' a aucun souvenir de ce qu i vient 
de s e pas se r . 

L e l au r i e r c e r i s e , e n app l i ca t ion s u r l a t ê t e , a p r o v o q u é une e x p l o s i o n d e 
sen t imen t s re l ig ieux chez T.... qui e s t anarch i s te et a thée . Il m o n t r e un mur 
nu où i l faudrait me t t re un Chr i s t , il s 'agenoui l le devant le mur , é l ève s e s ma ins 
vers le c i e l , puis i l s e découvre . A c e m o m e n t avec les feuilles qui t omben t , 
d ispara î t s a dévot ion . Nul souven i r d e ce qui s 'es t p a s s é 

Tou te idée de supercher ie de la pa r t du patient , toute pensée de suggest ion 
poss ib le doit être é lo ignée , é tant d o n n é e l ' ignorance de T... su r ce point et 
les p récaut ions pr i ses pour ne rien faire ni dire qu i puisse p rodu i r e ta 
sugges t ion . 



Chez l ' infirmier dont il est pa r lé plus hau t , la va lér iane e t le l au r ie r -ce r i se 
n 'ont donne aucun résultat ! l 'état menta l du sujet j oue d o n c , s c m b l c - t - i l . un 
grand r ô l e . 

C o m m e conc lus ion . le m é d e c i n d e S t - R o b e r t , aff i rme q u e l ' hypno t i sme peu t 
rendre service d a n s le t rai tement des ma lad ie s men ta l e s , s o i t en ag i ssan t d i ­
rec tement su r l ' idéation e l l e - m ê m e , soi t en rendant plus c o m m o d e t emploi des 
m o y e n s thé rapeu t iques o r d i n a i r e s . 

Cette act ion e s t forcément restreinte en ra i son de l ' insensibi l i té spéc ia le des 

a l i énés . 
E l l e est d'autant plus vive que la maladie e s t plus r écen te . 
D ' a u t r e p a r t , l a sugges t ib t l i t é s 'obt ient t r è s faci lement p a r la mise en ac t ion 

de l 'hyperexci tabi l i té neu ro -muscu la i r e , laquel le ex i s te a l'etat normal, à un 
degré que l conque , c h e z un g rand n o m b r e de su j e t s . 

(A suivre) Docteur L . DÉRICQ. 

B U L L E T I N B I B L I O G R A P H I Q U E 

Magnétismes et hypnotisme, par le Dr. A. Cu l l e r r e , membre de la Sociale médico-

psychologlque. — J . B . Baillièra. 1886. 

On ne peut que féliciter l'auteur de ce livre. M. Cul l r re a voulu résumer. en rendant 
a chacun ce qui lui est du tout ce qui a para d'important sur le sommeil magnétique on 
hypnotique. Il eut été difficile de mieux faire. 

Nous ne pouvons malheureusement qu'énumérer ici les différents CHAPITRES de cet ouvrages 
il est d'ailleurs de ceux qui se lisent en entier. 

Les premiers sont consacrés à . : l'histoire du Magnétisme depuis les temps anciens jusqu'à 
nos jours. C'est un expose complet 

Dans la quatrième chapitre, l'auteur défiait l'hypnotisme. Il étudie les divers états da 
sommeil provoqué. enumere les divers procédés qui lui donnent naissance, recherche l'un-
fluence de l'age, da sexe, de l'état de Santé oa de maladie. Il analyse d'une façon tres ,in-
téressante tout ce qae l'on tait de l'hypnotisme animaux. 

Le cinquième chapitre est consacré . l'étude des trois principales phases de la somma­
tion : catalepsie, léthargie, somnambulisme. Sont exposées dans ce chapitre les expériences 
de M. Dumuontpallier sur les excitations du crine et da cuir chevelu. 

Les chapitres suivants traitent des phénomènes généraux de l'hypnotisme, de l'état des 
facultés intellectuelles, de la sensibilité et de ses modifications dans la catalepsie et le som­
nambulisme, de la suggestion et de ses différentes formes, de la transformation, de la per-
sonoilité. e t enfin de l'action à distance des médicaments chez les hypnotiques. 

Pau l'auteur étudie les phénomènes suggestifs qui se prodaiseat chez les sujet hypnoti­
ses à divers degrés, ainsi que chez ceux qui se sont pas sensibles aux m a n o e v r e s hypno-
géniques. L'état de fascination est très complètement décrit. 

La physiologie de l'hypnotisme, l'eut des facultés dans les divers degrés do sommeil 
provoqué, l'exposé des diverses théories émises pour expliquer les phénomènes somnambu-
liques sont autant de points traités avec clarté dans le neuvième chapitre. 

Enfin, le livre se termine par l'étade de quelques applications de l'hypnotisme à la théra­
peutique et t la médecine légale. 

Comme notas le disions an débat de cette analyse, le mérite du Livre de M. Cellerre réside 
surtout dans l'impartialité avec laquelle il a rende une égale justice aux diverses écoles qui 
ont contribué sa progrès de l'étude de l'hypnotisme. 



N O U V E L L E S 

— Le magnétiseur Donato qui parcourait l'italie en donnant dans tontes les villes des 
-éauces de magnétisme, s est vu retirer à Milan, par la municipalité, l'autorisation de don­
ner une représentation publique. 

Do là. il s était rendu a Bologne on l'autorité défendit à tons les propriétaires de théâ­
tres de lui louer leurs salles. 

Il espérait être pins heureux à Rome, mais là, le préfet a réuni ace commission compo­
sée de sommités médicales et sur les conclusions de cette commission, il a été interdit an 
magnétiseur de donner des séances publiques dans toute retendue du Royaume d'Italie. 

Un de nos collaborateurs exposera prochainement à nos lecteurs les raisons scientifiques 
qui justifient la mesure prise à l'égard du magnétiseur Donato. 

— Les candidats an concours pour la nomination à une place de médecin-adjoint du ser­
vice des aliénés, qui doit s'ouvrir le 8 juin, sont MM. Gilson, Pinel et Seglas. 

Le jury est compose, sauf rectification, de MM. Bouchereau, Bigot, Baïllarger, Espian 
de Lamaestre. Lancereaux, Hardy et Straus. 

— Le prochain Congres de l'Association Française ponr l'avancement des sciences doit 
se réunir à Nancy, du 12 au 20 août prochain. De nombreuses communications ayant trait 
aux études sur l'hypnotisme et aux maladies nerveuses et mentales devant y être faites, un 
de nos collaborateurs se rendra à Nancy pour représenter la R e n é de l'Hypnotisme aux 
travaux du congres. 

Tons les auteurs qui voudraient présenter des mémoires, sont invités à en adresser les 
titres le plus tôt possible an secrétaire du congres, 4, rue Antoine Dubois, Paris. 

N É C R O L O G I E 

LE PROFESSEUR VON GUDDEN (DE MUNICH). 
Le docteur Bernhart von Gudden donila presse a relaté la fin tragique, survenue la 13 

juin en même temps que celle du roi do Bavière, Louis II, dans les circonstances que tout 
le monde connaît, était professeur de là clinique des maladies mentales à l'Université de 
Munich. 

Né le 7 juin 1814 à Clives-tur-Rhin, apres avoir fait tes études. Il devint Assistant du 
célèbre psychiatre Jacoby à Siegburg, et ensuite médecin à Illenau. s o u la direction de 
M. Roller. 

Ea 1855, à l'ouverture de l'asile Weraerk, Gudden fat nommé directeur de cet asile. Il 
y resta jusqu'à l'ouverture da la clinique mentale à Zurich 9 nov. 1869.) 

Apres la mort du professeur Solbrig. en 1872, Gaddea la remplaça comme professeur 
de la clinique des maladies mentales et directeur de la Kreis-Irresaastalt p. Oberbayern I 
Munich. Cest alors qu'il fut anobli 

I l était en-èditeur des Archée far Psychiatrie and N e r v e n k r a n k h e i t e n fondé en 1868 par 
Griesinger, avec Westphal. L. Meyer et Meynert. 

Le» travaux de Von Guddan. dont la notoriété en Allemagne était des plus grandes et 
qui voyait accourir à son cours les étudiants de toute l'Allemagne, ont porté principalement 
de l'anatomie et l'histologie da c e r v e s . 

Ses recherches expérimentales sur la croissance du crâne, t vol. avec I I planches ont 
été traduites en français en 1876, par le docteur Forci. 

Von Gudden laisse une veuve avec treize enfants. La médecine allemande à fait une très 
grande perte en sa personne. 

Docteur FrAnkeL (de Dessau.) 

Le proprietaire-gerant : BERILLON. 

Paris. — Imprimerie -Adolphe REIFF, 3, me du Four. 



R E V U E D E L ' H Y P N O T I S M E 
EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 

L 'HYPNOTISME AU CONGRES DE NANCY 

Le congrès de l'Association française pour l'avancement des 
sciences qui vient de clore sa session a Nancy, marquera un 
grand pas dans l'histoire de l'hypnotisme. 

Cette science n'en est évidemment plus a compter les con­
sécrations officielles qui ne lui ont pas fait défaut depuis quel­
ques années. 

Le jour où M. le professeur CHarcot, devant son nombreux 
auditoire de la Salpétrière, faisait ressortir la valeur physiolo-
logique des études sur le sommeil provoqué, et cefui où M. 
Dumontpallier, dans ses conférences à la pitié devant un pu­
blic choisi, affirmait l'avenir thérapeutique, de la n o u v e l l e mé­
thode, la cause de l'hypnotisme était doublement gagnée. 

Mais l'accueil sympathique réservé par le congrès aux di­
verses communications faites sur cette question a démontré 
que, cette fois, toutes les barrières étaient renversées et que 
les études sur l'hypnotisme et sur la suggestion hypnotique 
avaient définitivement acquis droit de cité dans le domaine 
médical. 

L'existence à Nancy d'une Ecole spéciale qui, par la valeur 
et la largeur de vues de ses inspirateurs, a mérité d'être mise 
en parallèle avec son aînée, l 'Ecole de Paris, devait favoriser 
ce mouvement scientifique. 

En effet, tous les médecins désireux de constater Je visu 
les heureux résultats thérapeutiques attribués à la méthode 
suggestive, s'étaient donné rendez-vous à Nancy. 

Dès la première séance de la section de médecine, nous 
avions le plaisir de constater la présence de nos collaborateurs 
les plus eminents. Trois d'entre eux, MM. les professeurs 
Berancira, Grasset et Ladame (de Genève) étaient désignés 
pour remplir les fonctions de vice-président. 

I I ne nous appartient pas de faire ressortir l'intérêt que peu­
vent présenter les communications originales faites successive­
ment par MM. A. Voisin, Liégeois, Burot, Liébcault, Bernheim, 
Netter et par nous-même. Nos lecteurs en trouveront soit le 
texte in-extenso, soit les conclusions dans le corps de la Revue. 



Nous devons cependant faire remarquer que par une atten­
tion délicate de M. le professeur Bouchard, président de la 
section, une séance, celle du 18 août, avait été particulière­
ment réservée aux communications sur l'hypnotisme. 

L'annonce que la communication de M. Liégeois sur la sug­
gestion au point de vue médico-légal serait suivie d'expériences 
confirmatives faites sur des sujets hypnotisables, avait attiré 
une affluence considérable. 

Les expériences annoncées, ainsi queplusieurs autres deman-' 
dées par les membres de la section, furent couronnées d'un 
plein succès. 

Dans le cours de son exposé, M. Liégeois ne pouvait manquer 
de rendre hommage à la légitime influence exercée sur l 'Ecole 
de Nancy par des patientes recherches du docteur Liébeault. 
De vifs applaudissements éclatèrent lorsqu'il rappela la vie 
toute d'abnégation de ce savant doublé d'un homme de bien. 

Il en fut de même lorsqu'il fit allusion au courage avec le­
quel plusieurs professeurs de la Faculté de Nancy n hésitèrent 
pas à proclamer des vérités qu'un injuste parti-pris avait trop 
longtemps laissées dans l'oubli. 

Le lendemain, dans la section de pédagogie, nous avions 
l'honneur de soulever la grave question de l'emploi de la sug­
gestion comme moyen aéducation. L'honorable président de 
cette section, M. Félix Hément, avait bien voulu nous encou­
rager dans cette tentative hardie d'appeler l'attention des édu­
cateurs sur cette proposition à laquelle leur esprit n'était cer­
tainement pas préparé. 

Nous n'avons eu qu'à nous féliciter d'avoir provoqué une 
discussion dans laquelle plusieurs hommes éminents, et en 
particulier MM. Liégeois et Félix Hément, ont apporté l'ap­
point de leur haute compétence et l'autorité de leur parole élo­
quente. 

En arrivant à Nancy, notre premier soin avait été de nous 
rendre, en compagnie de plusieurs de nos collaborateurs, à la 
modeste clinique où depuis vingt-cinq ans le docteur Liébeault, 
avec le plus grand désintéressement, prodigue ses soins aux 
Hombreux malades qu'attire l'efficacité de sa méthode. Avec 
sa bienveillance habituelle, il s'empressa de nous mettre au 
courant des procédés par lesquels il obtient ses éclatants suc­
cès thérapeutiques. 

En assistant à cette consultation si instructive, nous nous 
demandions s'il n'y aurait pas un intérêt philosophique considé­
rable à connaître l'évolution suivie par l'esprit de cet homme 
d'élite qui pendant tant d'années s'est résigné à l'oubli et au 
dédain de ses contemporains, plutôt que d'abandonner la réa­
lisation d'une idée qu'il jugeait féconde en résultats. 

Pendant toute la durée du congrès, la clinique de M. le pro-



fesseur Bemheim a été envahie par une grande affluence de 
visiteurs, avides de contrôler la réalité des phénomènes de 
suggestion. 

Ce qui a du le plus frapper tous les esprits, c'est à la fois la 
simplicité et la sûreté de la méthode suggestive appliquée à la 
thérapeutique. 

A cause de cette simplicité même des expériences, plusieurs 
personnes auraient-elles pu conserver un doute sur la bonne 
foi des sujets, que ce doute se fut dissipé devant l'incident 
suivant: 

M . R . . . . correspondant du Journal des Dêbats, pendant une 
des visites du docteur Bernheim, propose de laisser tenter sur 
lui-même une expérience de suggestion. Il est à peine endormi 
par le professeur, cependant on lui impose, par suggestion, de 
rester les yeux fermés et de garder les bras dans une attitude 
déterminée. Cette suggestion est réalisée. 

A son réveil, il déclare qu'il a entendu les suggestions qu'on 
lui a faites, qu'il les a discutées mentalement, qu'il avait con­
science de tout ce qui se passait autour de lui, mais qu'il s'était 
trouvé dans l'impossibilité complète d'ouvrir les paupières et 
de changer l'attitude de ses bras. Il n'avait cependant été en­
dormi que très-superficiellement. 

La Revue de l 'hypnotisme avait le devoir de tenir ses lecteurs 
au courant des progrés enregistrés par le congrès. Il lui en 
reste un autre à remplir, celui de remercier les professeurs 
de Nancy des témoignages de sympathie qu'ils n'ont cessé de 
lui prodiguer. 

Leurs encouragements auront pour principal effet de la main­
tenir, si jamais elle eut été tentée d'en dévier, dans la direction 
exclusivement scientifique qu'elle s'est imposée. D'ailleurs en 
prenant modèle sur leur enseignement, la vulgarisation de la 
science la plus exacte et la plus rigoureuse cesse être rébar­
bative; elle devient aimable. 

Le désir d'exprimer l'heureuse impression que nous ont lais­
sée les discussions intéressantes auxquelles nous avons 
assisté à Nancy ne doit pas nous faire oublier qu'au moment 
même où elles avaient lieu, trois de nos maîtres, MM. les pro­
fesseurs Charcot, Ball et Brown-Séquart, représentaient avec 
éclat la neurologie française à Brighton, au congrès de l'Asso­
ciation médicale britannique. 

Et c'est avec une vive satisfaction que nous constatons que la 
France, au point de vue des études sur le système nerveux, et 
en particulier, au point de vue des études sur l'hypnotisme, 
prouve qu'elle sait se maintenir au premier rang parmi les na­
tions. 

Docteur EDGAR BÊRILLON. 



DE L'AMAUROSE HYSTÉRIQUE ET DE L'AMAUROSE SUGGESTIVE 
PAR LE Docteur B E R N H E I M 

Professeur A LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE NANCY 

L'amaurosc hystérique unilatérale qui fait partie de l'hé-
mianesthésie sensitivo-sensorielle des hystériques, n'a pas de 
substratum organique, n'a pas de localisation anatomique; elle 
est purement psychique. Le sujet voit avec sa rétine; il voit 
avec son cerveau. La première reçoit l'impression; le second 
par son centre cortical visuel la perçoit. Mais l'image visuelle 
perçue, l'hystérique la neutralise inconsciemment avec son 
imagination ; oculos kabet et non videt; il voit avec les yeux 
du corps, il ne voit pas avec les yeux de l'esprit; l'amaurose 
n'est qu'une illusion négative. 

Voici la démonstration de ce que j 'avance: 
Deux hystériques de mon service avaient une hémianesthésie 

sensitivo-sensorielle avec amaurose complète du côté gauche. 
Or , après avoir constaté que l'oeil droit étant fermé, les sujets 
ne voient rien de l'œil gauche et sont devenus totalement 
aveugles, il est facile de s'assurer que cette cécité est pure­
ment psychique. A cet effet j e me sers de l'appareil du docteur 
Stœber, modification de celui de Sneïïen, qui sert à déjouer 
les amauroses simulées. On place devant les yeux des malades 
une paire de lunettes dont l'un des verres est rouge et l'autre 
vert, et on leur fait Lire sur un cadre noir s ix lettres recouver­
tes de carrés de verre alternative m eut rouges et verts. En re­
gardant les deux yeux ouverts, on lit les six lettres; en regar­
dant avec un seul œil, l'autre étant fermé, on n'en voit que 
trois, celles recouvertes par le verre à môme couleur que celle 
du verre de lunette correspondant à l'œil qui regarde: les 
lettres rouges, si c'est l'œil à verre rouge qui regarde, les 
lettres vertes, si c'est l 'œil à verre vert. Ceci résulte de ce que 
le vert et le rouge mélangés font du noir: si avec un verre 
rouge, on regarde du vert par transparence, on voit du noir. 

Cela posé, nos hystériques regardant à travers la lunette les 
six lettres, les lisaient toutes sans hésiter un instant; elles 
lisaient celles qu'elles étaient censées ne pas voir; donc elles 



voyaient de l'œil gauche, à leur insu. Si on leur fermait alors 
l'œil gauche, elles ne voyaient plus que trois lettres. 

Une autre expérience des plus simples confirme cette donnée. 
On sait qu'un prisme placé devant un œil dévie l'image cor­
respondante et produit ainsi de la diplopie. Si l'autre œil étant 
fermé, il n'y a pas de diplopie, l 'objet est vu simple et non 
double. 

Les hystériques à amaurose unilatérale ne devront voir 
qu'une image à travers le prisme; or elles en voyaient deux, 
sans hésitation; donc l'œil -amaurotique voyait. 

l ' a c h r o m a t o p s i e des hystériques est aussi psychique que 
l'amaurose. 

Voici une expérience due à M. le Docteur Parinaud, rap­
portée dans la thèse d'agrégation de M. Grenier (Des localisa­
tions dans lus maladies nerveuses, 1886). Soit une hystérique 
achromatope de l'œil gauche, par exemple; un carré de papier 
vert est ou gris par cet œil et vert par l'œil droit, chucun d'eux 
étant fermé alternativement. Si nous plaçons sur l'œil sain un 
prisme à base supérieure, le malade, ayant les deux yeux ouverts; 
verra deux carrés de papier et les verra non pas l'un vert et 
l'autre gris, mais tous deux ve r t s : c'est-à-dire que, dans ces 
conditions, l'œil achromatope voit la couleur. Si l'on place 
au contraire le prisme sur l'œil achromatope, la plupart des 
malades verront les deux carrés gris, les deux yeux auront 
cessé de voir la couleur. 

L'auteur explique ce fait par cette hypothèse que dans la 
vision de chaque œil séparément, la rétine se met en rapport 
avec l'hémisphère opposé; mais que dans la vision binoculaire 
les deux yeux peuvent se mettre en rapport avec l'un ou l'au­
tre hémisphère. Hypothèse qui ne repose sur aucune donnée 
expérimentale ou anatomique! 

Il s'agit là d'un phénomène purement psychique, c'est-a-dire 
dans lequel l'imagination du sujet fait tout. Si je place devant 
l'œil normal du sujet un carton coloré en vert, et que je lui 
fasse regarder ce carton à travers un prisme, au lieu de voir une 
image grise (fournie par l 'œil soi-disant achromatique) et une 
image verte (fournie par l'œil normal), il voit deux images 
vertes, sans hésiter. Ceci semble prouver que l'image fournie 
par l'œil gauche est verte, à l'insu du sujet, et que l'achroroa-
topsie est purement psychique. Si j e place le prisme sur l'œil 
achromatique, et que je lui fasse regarder de nouveau le carton 



vert, au lieu de voir un carton gris (image fournie par l'œil 
achromatique) et un carton vert(image fournie parle bon œil), 
il voit les deux images grises I 

Pourquoi? Parce qu'il sait que l'œil gauche voit en gris (ou 
du moins il le croit); parce qu'il a constaté que le prisme fait 
voir double, parce qu'il ne sait pas que l'une des images es 1 

fournie par l'autre œil et croit que le prisme placé devant un 
œil, double l'objet vu par cet œil ; parce qu'il se suggère ainsi 
logiquement et inconsciemment que l 'œil achromatique 
voyant en gris, l 'objet étant dédoublé par lui à travers le 
prisme, les deux images doivent être grises. 

Chez une troisième hystérique de mon service, j ' a i pu con­
firmer mon interprétation, à savoir que tout le phénomène 
est subordonné à l'imagination. Son œil gauche était achro­
matique: un objet rouge est devenu gris pour cet œil, il est 
bien rouge pour l'œil droit. 

J e la fais regardera travers le prisme, les deux yeux ouverts; 
elle voit l 'objet double. J e ferme l'œil gauche achromatique et 
je la fais regarder l'objet à travers le prisme placé sur l'œil 
droit : elle voit un seul objet rouge, ce qui est exact et con­
forme à l'optique. 

Si au contraire fermant l'œil droit, j e place devant l'œil gau­
che achromatique un objet rouge ou vert, elle le voit gris. Si 
alors je place un prisme devant cet œil, au lieu de voir l 'objet 
simple, et gris, elle le voit double et avec sa vraie couleur. 

Le prisme a rétabli la vraie couleur, en dépit de toutes les lois 
de la physique et de la physiologie; il a effacé l'illusion en 
troublant le jeu de l'imagination malade; d'autre partie sujet 
s'est suggéré une image double par un nouveau jeu de l'imagi­
nation. Il s'agit donc là uniquement de phénomènes d'auto­
suggestion inconsciente. 

J e crois avoir démontré que l'amaurose hystérique, que 
l'achromatopsie hystérique n'existent pas, en tant que troubles 
organiques, matériels; les phénomènes sont dus à une illu­
sion de l'esprit. La cécité des hystériques est une cécité psy­
chique. 

Les neuro-pathologistes ont à tort, à mon avis, donné la dé­
nomination de cécité psychique,cécité de l'âme (Seelenblindheit 
des Allemands) à un trouble constitué par la conservation de 
la vision avec perte de la mémoire visuelle; le sujet voit, mais 
il ne sait plus ce qu'il voit, il a perdu le souvenir de la signifï-



cation des objets vus. J e propose de donner à ce trouble la 
dénomination d'amnésie visuelle et de réserver celle de cécité 
psychique à la cécité que je viens de décrire ; la cécité psy­
chique est la cécité par l'imagination; elle est due à la des­
truction de limage par ragent psychique, 

j 'a joute que l'amaurose et l'achromatopsie suggérées dans 
l'état hypnotique sont de même nature que celles des hystéri­
ques. C'est en voulant constater si ces amauroses suggestives 
étaient réelles ou non, à l'aide des appareils employés pour 
déjouer l'amaurose simulée, que j e me suis assuré que cette 
amaurosc était purement psychique; l'idée m'est venue alors 
de rechercher s'il n'en était pas de même de l'amaurose 
hystérique. J'ajoute encore que chez nos trois hystériques, 
les symptômes disparurent presqu'instantanement par la 
suggestion hypnotique. 

J e conclus : l'amaurose hystérique n'a aucune localisation 
anatomique; elle ne siège ni dans la rétine, ni dans le nerf 
optique, ni dans le centre cortical de la vision ; elle est 
réelle; mais clic n'existe que dans l'imagination du sujet. 

I l me serait facile de démontrer que tous les phénomè­
nes de l'hémiaensthésic sont de même ordre. Ce sera l'ob 
jet d'un prochain article. 

T R A I T E M E N T PAR SUGGESTION H Y P N O T I Q U E 
DE L ' I N C O N T I N E N C E D ' U R I N E C H E Z L E S A D U L T E S E T L E S E N F A N T S 

AU D E S S U S D E 3 A N S 

PAR LE DOCTEUR L I E B E A U L T (de N a n c y ) 

La communication que j e soumets aujourd'hui à la section 
médicale du congrès est l'amplification très élargie d'un article 
sur le même sujet, public par moi, en 1881. Alors, les maté­
riaux de mon travail reposaient sur 17 observations d'inconti­
nence d'urine chez les enfants et les adultes, tandis que cette 
fois j e les établis sur 77 cas de la même affection. C'est dire 
que j 'en ai étendu les bases, à tel point, que ce second tra-



vail peut être regardé comme presque entièrement nouveau-
et par le nombre autrement considérable des faits, et par les 
interprétations plus positives et quelque peu différentes aux­
quelles ces faits donnent lieu. 

J e fus conduit, dès le principe, à utiliser la médication hyp­
notique par suggestion dans la maladie dont il s'agit à la suite 
d'un fait qui me frappa, et que j e vis se réaliser plusieurs fois 
sur un enfant de 13 ans. Cet enfant avait une émission involon­
taire d'urine pendant le sommeil de chaque nuit, sauf lorsque 
son père le menaçait d'une correction dont il était peu ména­
ger d'habitude. Sous l'influence salutaire de la crainte inspirée 
par cette menace, ce jeune malade restait ordinairement 3 à 4 
jours débarrassé de son infirmité. Et non seulement la courte 
guérison par action morale que j 'observais sur lui, mais aussi 
la connaissance que j 'avais de la thérapeutique d'intimidation, 
parfois employées dans les affections nerveuses, et avec succès 
par d'anciens médecins et maintenant encore par des chirur­
giens militaires, me portèrent à croire qu'ici, procédé moral et 
effets curatifs, étaient presque tout-à-fait analogues à ce qui a 
lieu dans le traitement par la suggestion hypnotique; car, à 
part l 'écho émotif, d'un côté, et l'état passif, de l'autre, il ne 
reste plus de différence entre les deuxméthodes: l'affirmation de 
la guérison leur est commune, et l'idée imposée est la même. 

Les enfants et les adultes que, par la méthode hypnotique, 
j ' a i traités pour l'atonie de la vessie, atonie qui a pour consé­
quence l'évacuation involontaire de l'urine, se sont présentés 
à moi au nombre de 77. Pour beaucoup, il m'a paru qu'ils vi­
daient cet organe avec inconscience et tout d'un coup, princi­
palement dans la première partie du sommeil, celle où cet état 
est le plus profond. Dans ce nombre de 77, on en compte 64, 
dont l'évacuation du liquide avait lieu à leur insu seulement 
pendant le repos de la nuit; II qui, atteints de la même infir­
mité nocturne, ne pouvaient, quoique en sentant plus ou moins 
le besoin, se retenir d'uriner dans la journée et bien qu'ils 
fussent éveillés. Enfin, a de ces enfants lâchaient des excré­
ments en même temps que de l'urine, et souvent sans s'en 
douter au moment même. 

Sur cette quantité de jeunes gens affectés d'incontinence 
d'urine. 



1° Ont ete guer is en une ou q u e l q u e s s é a n c e s h y p n o t i q u e s , et j ' en ai 
e u d e s nouve l les ul tér ieures 23 

2° S o n t pa r t i s gué r i s à la su i t e de peu de s é a n c e s ; mais sans que plus 
t a r d j ' e n a ie reçu des nouve l les 23 

3° Ont ob tenu la guer i son par le m ê m e t ra i t ement plus p r o l o n g e , et a 
p r o p o s desque l s j ' a i é té r e n s e i g n é u l t é r i e u r e m e n t . . . 10 

4° Ont ob tenu de l ' amé l io ra t ion , e t peut -ê t re la guer ison p a r l 'emploi 
d e s é a n c e s d u m ê m e g e n r e souven t r é p é t é e s ; m a i s sans que j ' a i e eu d e s 
r ense ignement s d a n s la suite 9 

5° N'ont eu qu 'une seule s é a n c e , et s a n s q u e depuis j ' a i e j a m a i s e n ­
tendu par le r d 'eux 4 

6 e Enfin, n 'on t p a s é té guér is ni a m é l i o r é s 8 

T o t a l . . . 77 

D'après le nombre de ces malades soignés pour incontinence 
urinaire nocturne et diurne, nombre sur lequel j ' a i établi quel­
ques calculs de proportion, il résulte que, par l'emploi de la 
méthode d'hypnotisation, il a été obtenu, 12,85 % de guéri-
sons certaines ; (voy. 1° et 3°) 73,72 % de guérisons certaines 
ou sans que la certitude en soit bien établie par une information 
ultérieure; (voy. 1°, 2°et 3°) et si l'on ajoute à ces séries les cas 
d'amélioration lente sur lesquels j e n'ai pas eu de nouvelles, 
(voy. 4° on arrive au chiffre de 84,41 % représentant les succès 
positifs ou partiels. Chose étrange, sur les II malades les plus 
affectés, ceux qui présentaient de l'incontinence d'urine à la fois 
dans les périodes du sommeil et de la veille, il y en a eu 9 qui 
ont été complètement débarrassés de leur habitude morbide, y 
compris parmi eux les deux enfants qui lâchaient aussi des exeré-
ments en même temps que de l'urine. Sur ce nombre de II, un 
seul seulement éprouva du mieux sans se rétablir, et, undernier 
n'obtint aucun bénéfice du traitement. Les succès sur cette 
catégorie spéciale de malades s'expliquent en ce que, étant plus 
fortement atteints, ils ont été soumis à un traitement plus suivi. 

J e suis très porté à croire que les résultats avantageux et dé­
finitifs obtenus par moi sont plus nombreux encore qu'il ne 
ressort des chiffres précédents; car j ' a i vu plusieurs fois des 
entants qui m'étaient ramenés bien vite lorsqu'ils étaient repris 
de leur dégoûtante maladie: ce qui me fait supposer que j ' en 
aurais pu revoir également dans le nombre de ceux dont j e 
n'ai plus entendu parler et qui partirent rétablis, si l'émission 
involontaire du contenu vésical s'était de nouveau manifesté 
parmi eux : ce qui n'est pas. 



Les chiffres cités plus haut sont d'autant plus éloquents en 
faveur de la méthode hypnotique de suggestion qu'il n'y a, 
d'un autre côté, que 8 enfants non améliorés ou non guéris, 
soit 10,38 %. Sur ces 8 enfants, 5 étaient affaiblis, anémiés par 
manque d'une bonne nourriture. Si , pendant leur traitement, 
ils eussent pu être soumis à un régime reconfortant, ils seraient 
probablement revenus à la santé. Les 3 autres, quoique hyp­
notisés par moi depuis longtemps, ne me présentèrent aucun 
mieux. Je finis par savoir que cela tenait à ce que leur sommeil 
ordinaire était trop profond. Chaque matin, il fallait les secouer 
et les obséder des paroles pour les tirer de leur état de tor­
peur. I l me fut impossible, pendant le somnambulisme pro­
voqué dans lequel ils tombaient, de rendre par suggestion leur 
sommeil habituel plus léger. 

Ce n'est pas à dire, d'après ces 3 derniers cas, que le som­
meil, par son degré de profondeur, soit la cause directe de 
l'incontinence d'urine dans le jeune âge, ainsi que j e l'ai cru 
autrefois. Les cas que j e viens de citer sont exceptionnels. Car, 
depuis que j e les ai observés, en comparant la statistique des 
états de sommeil provoqué, à partir de l'âge de 1 an à 31 chez 
toute sorte de malades, à la statistique des mêmes états, chez 
les jeunes gens du même âge spécialement atteints d'évacuation 
involontaire d'urine, j e me suis aperçu qu'il y a à peine une 
différence entre les degrés de sommeil de ces deux catégories. 
Etant admis, comme je l'ai démontré ailleurs, que le sommeil 
provoqué et le sommeil ordinaire sont, pour le même sujet, 
semblables de caractères et d'intensités, moins la différence 
du rapport établi avec quelqu'un qui n'existe pas de prime 
abord pendant ce dernier, il devrait y avoir sùrement un grand 
excès en faveur du chiffre des profonds dormeurs dans le som­
meil provoqué des enfants et des adultes traités par moi pour 
incontinence d'urine, si leur sommeil très intense avait d'ordi­
naire pour effet de faire naître sur eux-même cette affection: 
or, ce chiffre excessif des gros dormeurs parmi les inconti­
nents n'existe pas (t) . 

(1) En voici la preuve. 

Proportion des états hypnotiques sur les sujets âges de moins de 21 ans atteints de tontes 

SORTES de maladies: 
Somnambulisme… 36,37 % 
Soamei l tres profond... 6,28 % 
Sommeil profond 32,57 % 
Sommeil léger 14,28 % 



Il s'ensuit de là que, dans la grande majorité des cas, le 
sommeil ordinaire n'est pas une cause directe de l'atonie de la 
vessie qui amène l'incontinence d'urine, puisqu'il n'est pas 
plus intense dans cette maladie que dans toutes autres : il en 
est seulement la cause occasionnelle, la cause indirecte. Aussi, 
pour connaître le vrai point de départ de cet état pathologique, 
il faut remonter à une cause organique et psycho-physiolo­
gique chez les sujets. On doit admettre qu'il y a en eux un manque 
de sensibilité du col de la vessie, et en même temps une dimi­
nution de la faculté perceptive du cerveau. Le besoin d'uriner 
cessant d'être suffisamment ressenti, et par l'effet du manque 
d'innervation du c o l vésical et par l'effet calmant et surajouté 
du sommeil, le liquide urinaire est expulsé d'un seul coup, ce 
qui est la règle, dès que, à la suite d'une forte distension, la 
contraction des muscles des parois de la vessie fait céder celle 
des fibres musculaires qui en forment l'orifice. 

Il y a encore d'autres faits et d'autres résultats statistiques 
moins importants qui découlent de 77 observations d'inconti­
nence d'urine dont il s'agit. D'abord, 43 malades, ou 58,44 % 
étaient des garçons, et 33 ou 41,56 % étaient des filles. En outre 
leur Âge moyen dépassait à peine 7 ans. Le plus jeune avait 3 
ans, et le plus âgé 18, lorsqu'ils vinrent me trouver. Dans ce 
nombre, 4 eurent leur affection à 3, 3, 4 et S ans, à la suite de 
frayeurs; 1, à l'âge de 3 ans, consécutivement à une pneumo­
nie; un autre au même âge, après une angine compliquée d'ab­
cès, et un dernier à 6 ans par effet de la masturbation. Il y en 
eut aussi 3 qui devinrent incontinents aux âges de 3 et 4 ans, 
sans que l'on ait pu m'en spécifier la cause. En dehors de ces 
9, cas d'incontinence par causes débilitantes, le restant ou la 
majorité, c'est-à-dire 68 sur 77, remontait à la naissance. 

J e dois ajouter encore que plus ces malades ont été avancés 
en âge, plus ils ont présenté de chances de guérison. Car, sur 
26 sujets âgés de plus de 12 ans, 30 d'entre eux ou 76,93 % ont 
été guéris ou sont partis en meilleur état; tandis que sur 51 en-

Proportion des états hypnotiques chez les individus affectés de pertes involontaires 

d'urine : 

Somnambulisme 32,46 % 
Sommeil très profond... 6,28% 
Sommeil profond 36,36 % 
Sommeil léger 14,28% 

On le voit s'il y a une différence dans la comparaison de ces chiffres, elle existe plutôt 
en faveur des malades non incontinents. 



fants au dessous de 12 ans, il n'y en a eu que 31 ou 60,78 00 qui 
furent mis dans les mêmes conditions de santé. 

La plupart des succès obtenus par moi l'ont été, en suggé­
rant aux malades endormis l'idée que, pendant leur sommeil, 
ils sentiraient le besoin d'uriner quand leur vessie serait pleine, 
et aussi en leur suggérant en même temps, de s'éveiller pour 
satisfaire ce besoin. Par la suggestion, ces idées devenaient 
fixes dans leur esprit, et elles y veillaient pour épier la sensa­
tion attendue et donner le signal du réveil. A d'autres, j'affir­
mais qu'à une heure de la nuit que j e leur désignais d'avance, 
ils auraient à vider leur vessie, et, éveillés ou non, ils obéis­
saient ponctuellement. A quelques-uns, à ceux qui avaient de 
la peine à bien dormir, j e leur répétais mes suggestions avec 
persistance chaque fois, et ils finissaient enfin par accepter les 
idées imposées et par les exécuter. La pensée de ne plus uri­
ner en dormant s'inculquait définitivement dans leur esprit et 
y veillait à leur insu avec une conscience à elle, grâce sans 
doute à ce que de temps en temps, cette pensée s'y renouve­
lait, soit lors de la veille soit lors du sommeil; ce qu'a expli­
qué magistralement Monsieur le professeur Bernheim, à propos 
d'actes à exécuter à longue échéance et qui, finalement, avaient 
lieu par ce mécanisme automatique et inconscient du ressou­
venir, dont il y a tant d'exemples dans les fonctions de la vie 
végétative, où les mouvements, toujours identiques et toujours 
répétés, ont pour agent initiateur un acte de remémoration se 
renouvelant sans cesse, mais avec une conscience à part et 
comme sur un autre plan. 

On le voit, à l'aide de la suggestion pendant les états de 
sommeil provoqué, il est le plus souvent possible de ramener 
l'harmonie dans la fonction pervertie de l'émission involon­
taire des urines chez les enfants et les adultes. Par le même 
moyen, on le peut même sur les personnes âgées atteintes de 
la même infirmité. En effet, j ' a i retrouvé dans mes notes la re­
lation suivante. Deux femmes, n'ayant trace aucune de fistule 
vésico-vaginale, dont l'une, âgée de 30 ans, perdait continuel­
lement ses urines depuis 3 mois, à la suite d'une fausse couche, 
et dont l'autre, âgée de 38 ans, à la suite d'un accouchement 
datant de 6 ans, les perdait lorsqu'elle toussait, riait, marchait 
et dormait, furent, la première, guérie en une seule séance de 
somnambulisme avec suggestion, et la seconde, en deux séances 
de sommeil profond. Une troisième femme, âgée de 78 ans. 



qui, à la suite de grands chagrins, était depuis mois affectée 
d'une incontinance avec atonie de la vessie semblable à celle 
de la malade précédente, en fut débarrassée après une seule 
séance avec suggestion pendant le sommeil profond au plus 
haut degré. Aussi, d'après les faits nombreux et encourageants 
qui font la base de ce travail, j ' a i le ferme espoir que les prati­
ciens qui m écoutent et qui n'ont pas une foi trop grande 
dans l'action curative des remèdes, voudront bien s'engager, 
pour le traitement de l'incontinence d'urine et aussi de beau­
coup d'autres maladies, dans la voie nouvelle que j ' a i déjà 
parcourue : ils feront des miracles. 

C O N G R È S DE L ' A S S O C I A T O N F R A N Ç A I S E 

P O U R L ' A V A N C E M E N T D E S S C I E N C E S 

Session de Nancy (1) 

SECTION DES SCIENCES MÉDICALES 

La première séance, après une allocution de M. le Professeur Bouchard qui remercie les 
membres de la section médicale de l'avoir choisi comme présidant, a été consacrée à la 
constitution dn bureau, qui a été ainsi composé: 

Président d'honneur ; M. Tourdes (de Nancy). 

Président: M. Bouchard de Paris). 
Vice-Président : MM, G r o s ; Berehem; Hecht; Hergott (de Nancy); Duguet(de Paris): 

Poncet (de Lyon); Picot (de Bordeaux); Grasset (de Montpellier); Pamard (d'Avignon): 

Indame (de Génère). 

Seance du Vendredi , 1 3 août 1 8 8 0 . 

Presidence de M. le Profosseur Bouchrd 

OBSERVATIONS D 'ALIENATION MENTALE AIGUE TRAITÉE ET GUERIE PAR L' HYPNOTISME 

p a r M . le Docteur AUGUSTE VOISIN, 

MEDECIN DE LA SALPETRIERE. 

Aux congrès de Blois et de Grenoble. M. le Docteur Auguste Vosin avait déjà démon­
tré dans deux communications la possibilité de déterminer le sommeil hypnotique chez des 
aliénés. I l avait aussi démontré que les effets de l'hypnotisme et les suggestions qu'il per­
met d'employer ont une influence curative chez ces malades. 

(1) NOTRE cadre ne nous permet que de pablier seulement les analyses des communications ayant trait à l'hypnotisme , 
et les discussions auquelles ont donné lieu. 



Cette nouvelle communication a pour bat d'affirmer davantage les conclusions déjà pré-
«entée», par l'exposition de deux faits tout récents ou le sommeil hypnotique a pu être 
obtenu, à la Salpétrière. chez deux aliénés atteintes, l'une de manie. l'autre de lypémanie 
aigue. 

Cher la première malade, agitée, le sommeîl n'ayant pa à un moment donné être obtenu 
par les procédé» habituellement employés (fixation du regard on du doigt de l'expérimen­
tateur), les tiens yeux ont ete maintenu ouverts an moyen des deux écarteurs palpébraax 
et la lumiere de la lampe à megnésium dirigée sur eux pendant 10 minutes a déterminé le 
sommeil. En deux jour., la malade qui présentait an débat nee agitation de» plus grandes 
et se livrait a des actes lubriques, était complètement calmée et sa tenue était excellente. 

La seconde malade. hypemaniaque, refusaït de manger depuis quinze jours, elle gitait et 
se livrait constamment a de» tentatives de suicide. A la premiere séance d'hypnotisme, elle 
fut, endormie en dix minutes, à ton réveil, elle commença a obéir aux suggestions faites 
pendant le sommeil, cessa de gâter et consentit à boire do lait, an bout d'un mois de trai­
tement appliqué tout les denx jours, elle est guérie et travaille cinq heures par jour. 

En résumé, ce» denx nouvelle! observations prouvent d'nne façon très nette que le som­
meil hypnotique peut être obtenu dan* l'aliénation mentale aigue, toit pendant l'excitation 
maniaque, soit au cour» de la folie lypémaniaque des plus intenses. 

ETUDE OES PHENOMENES REFLEXES COMME DIAGNOSTIC DU SOMMEIL HYPNOTIQUE 

p a r M. le Docteur AUGUSTE VOISIN, 

MEDECIN DE LA SALPETRIERE. 

CheZ trois malades, l'une atteinte d'ataxie locomotrice progressive, la seconde hystero-
hypocondriaque, la troisième, aliénée lypémaniaque AYANT des idées DE suicide, M. Auguste 
Voisin a observé les phénomènes suivants chez les DEUX premières, la presaras, la percus-
ñon, le pincement d'une partie d'un membre donnent LIEU, aussitôt qu'elles sont hypnoti-
sées. à des secousses qui se transmettent au membre excité tout entier et à tout le corps ET 
qui (ont suivie», chez l'ataxique. de contracture avec flexion forcée ET demi-sapination DE 
membre pincé ou frappé. Ces secousses durent DE une à trois secondes cheaz ces malades. 

Chez la troisiéme, non hystérique, le phénomène est produit à la FACE par la fixation du 
regard on d'un corps brillant. La face entière E*t prise de secousses convulsives trés fortes. 
La physionomie prétente l'apparence d'un grand malaise et la pean de la face ainsi que les 
conjonctives rongissent d'une façon trés nette. 

Les secousses cessent avec l'action excitante, mais si cette excitation est maintenue, elles 
continuent. 

M Auguste Voisin ne pense pas que ces phénomènes soient dus à l'hYPERExcitabilité 
neuro-musculaire, quoique les malades fussent en état de léthargie. Il croit QUE leur cause 
pathogénique est du même ordre. Mais leur caractère nettement reflexe doit être comparé 
à ce qui se paste chez les animaux auxquels on a supprimé l'encéphale on sectionne com­
plètement la région cervicale de là moelle épiniere et chez qui une excitation périphérique 
provoque des mouvement» réflexes exagerés-

Il y a donc chez ces malades, coïncidence de l'état léthargique et partant de la suppression 
a peu pris complète de l'activité cérébrale avec l'axaltation de LA force excito-motrice de 
la moelle épiniere et du balbe rachidien. M. Auguste Voisin pente que c'est pas la recher­
che des caractères objectifs de sommeil hypnotique qa'oa arrivera .. se mettre à l'abri de la 
simulation. . 



Séance du Lundi. 16 août 1 8 8 6 . 

Présidence DE M. LE professeur burnheim 

DISSOCIATION, DANS L ' E T A I D'HYPNOTISME E T A L ' E T A T D E V E I L L E . 

D E S P H E N O M E N E S P S Y C H O - M O T E U R S 

P a r le Docteur EDGAR BÉRILLON. 

Chez l'homme le travail mental a pour résultat, non pas seulement la perception con-
ciente des impressions, l'acquisition d'idées, la formation de jugements, mais aussi l'ex­
pression de la pensée et rétablissement de relations psychiques entre les individus. 

Ces manifestations extérieures de ce qui se passe dans l'esprit, des émotions et de la pen-
sée. s'effectuent; principalement à l'aide de mouvements et de sons qui correspondent сha­
cun à unе sensation on à une idée. 

Hughlins Yacxson et Dogald Steward ont les premiers fait ressortir les relations étroites 
qui existent entre les perceptions psychiqnes et leurs représentations extérieures. Stricker, 
dans ses récents travaux sur la parole et les sons intérieurs, a nettement établi qu'on ne 
pouvait pas penser à une lettre de l'alphabet uns exécuter avec les lèvres les mouvements 
qui correspondent à la prononciation de cette lettre. 

I l est donc hors de doute que tonte espèce d'idéation donne lien à un ordre particulier 

de mouvement. 
L'indissolubilité des phénomènes prychc—moteurs sérait aussi démontrée, a laide d'un pro­

cédé inverse, par les célèbres expériences de Вraid, qui le premier, à constaté que dans 
l'état cataleptique, en imprimant aux membres du sujet une attitude déterminée. l'éшotion 
en rapport avec l'attitade imprimée se manifeste immédiatement sur les traita de son vi­
sage. C'estt ce qu'il appelait la tmggttiiam par les gestes. C'est ce que M. Dumontpallier, dès 
les premières expériences faites à la Pitié, auxqnelles nons avons collaboré, avait appelé 
la suggestins par l'intermediaire du sens musculaire. Aïnsi par exemple, si l'on Joint les 
mains du sujet, ses traits refléteront le recueillement de la prière et toute son attitude 
indiquera la supplication; qn'on lui place le poing fléchi, le poing fermé, aussitôt l'on verra 
se peindre sur la physionomie l'expression de la colère et de la menace, e t c . 

Bien d ' a u t r e s faits pourraient concourir A établir l'indissolubilité des actes mentaux et des 
phénomènes moteurs d'expression. Cependant nous avons cherché A dissocier expérimen­
talement, dans l'hypnotisme, ces actes et ces phénomènes quî paraissent A première m e si 
dépendants l'on de l'entre. A cet effet, nous avons institué des expériences d'une grande 
simplicité, dont l'importance ne taarait échapper A ceux qui pensent qu'il est pessible de 
faire rentrer la psychologie dans le cadre des sciences expérimentales. 

Ces expériences peuvent être variées i l'infini : deux exemples suffiront pour en montrer 
l'importance. Utilisant l'aptitude spéciale que prétentent certains sujets, aussi bien dans 
l'état d'hypnotisme que dans l'état de veille, de se laisser contractarer les muscles de tout 
le corps et en particulier de la face, et de garder aïnsi pendant un temps variable l'atti­
tude dans laquelle on les a fixés, noua avons fortement contracture la face de plusieurs 
sujets dans l'expression de l'hilarité la pins nette et la pins saisissants, A tel point que 
celle hilarité apparente le communiquait, par imitation, aux spectateurs de l'expérience. En 
même temps, noss évoquions dans le cerveau de ces sujets, par des récits susceptibles de 
les émouvoir, des pensées triatcs en complet désaccord arec l'expression de leur physic­
nomie. 

Inversement sons ponvîons, après avoir fixé la physionomie du sujet dans une expression 

bre, provoquer l'éclosion dans son cerveau d'idées très-gaies. 
Rien n'était plus saisissant que ce contraste d'émotions diverses coinctdant avec des 
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M. BUROT. — J e trouve que ces expériences présentent en très-grand intérêt. J e voudrais 
savoir si les muscles de la face du sujet en expérience sont réellement contractures, car il 
est difficile d'obtenir des contractures Ir is intenses et persistantes des muscles de celte ré­
gion. J e voudrais aussi savoir par quel procédé M. Bérillon obtient ces contractures. 

M. BERILLON — I l suffit, pour obtenir use contracture d'ensemble, d'exécuter au devant 
de l a lace du sujet un geste brusque dans le sens vertical, au moment où sa physionomie 
reflète une expression tres-nette, lorsqu'il rit, par exemple. La contracture obtenue est tel­
lement intense pour certains muscles, pour les masseters en particolier, que le sujet ne pent 
desserrer !es mâchoires. 

On peutadmettre que l'effet produit a pour cause la vibration imprimée a l'air par le geste 
exécuté. Si l'on voulait porter l'excitation sur un muscle isolé, os sur an groupe de 
muscles limité, il faudrait avoir recours au procédé de M. le professeur Charсоt lorsqu'il 
eut l'idée de répéter les expériences de Duchcnne de Boulogne sut des sujets en catalepsies 
en agissant isolement snr tons les muscles de la face par l'excitation fàradique." 

M. PACL LAXPOWSKI. — J e serais disposé! admettre que les expériences qui viennent d'être 
rapportées trouveraient une interprétation facile dans les phénomènes de suggestion si bien 
étudiés par M, Bcrnheim et par l'Ecole de Nancy. 

M. BURNHEIM — En effet, je pense que les contractures provoquées ne sont pas les résul­
tat de la vibration de l'air on d'nn agent physique, mais d'une simple suggestion. On ob­
tient tontes les variétés de contracture qu'on veut, par suggestion. Il suffit dédire an sujet, 
par exemple votre bras est contracture: pour qu'il le soit. I l suffit d'élever le bras du sujet 
pour qu'il ne paisse l'abaisser. Dans ce cas il se conlracturo par anto-suggestion. 

M. — Que la contracture des muscles de la face soit obtenue par suggestion on 
par l'action d'un agent physique, selon moi. le fait est accessoire. Le but fondamental de 
ma communication est qu'on peut dissocier expérimentalement les phénomènes psycho­

moteurs. 

Cependant, il y a diverses circonstances de l'expérience qui prouveraient que la suggestion 
n'est pas tout. Tont d'abord, on constate, chei tous les sujets, que la sensibilité entanée est 
abolie au niveau des muscles contractures et que celte sensibilité reparait i mesure que la 
contracture disparait. De plus, le muscle une fois contracture, aucune suggestion verbale ne 

expressîeas de physionomie en opposition complète avec l'idée pcrçec. D'autant plus que. 
les muscles des membres n'étant pat coatraclures, le reste da corps, a l'exception de la 
face, était animé de mouvements en rapport avec l'émotion ressentie par le sujet. 

Ces expériences pouvaient être prolongées très longtemps sans que le sujet en fut fati­
gué. Elles ont été faites sur des sujets hommes, soit dans l'état de somnambulisme, soit dans 
l'état de veille. 

Elles nous ont permis de conclure qu'il était possible d'obtenir expérimentalement chex 
l'homme éveillé ou hypnotisé la dissociation de phénomènes qui, à l'état normal, appa 
raissent indissolubles. Grâce a elles, nous pouvions en effet modifier i notre gré les facul-
t es d'expression du sujet, quelles que fassent d'ailleurs son émotion intime on la force de 
sa volonté. 

De plus elles apportent un appuî considérable a la doctrine des physiologistes qui, 
comme H. Milne Edwards pensent que le principe du perfectionnement par la division du 
travail s'applique surtout au fonctionnement du cerveau et que par conséquent les diverses 
facultés psychiques peuvent être, jusqu'à un certain degré, indépendantes les unes des 
autres. 



peut determiner la résolution musculaire. Il faut, pour la défaire, avoir retours au mime pro­

cédé qui a servi pour l'obtenir. Seulement, cette fois,pour réunir sûrement, il faut exécuter 

les gestes devant la face dans le sens horizontal. 

Séance du mercredi 1 8 août 1886. 

PRESIDENCE DE M . LE PROFESSEUR BOUCHARD, 

An début de cette séance, M. le Président fait remarquer qu il n'y a pat moins de quatre 
communications ayant trait l'hypnotisme d'inscrites à l'ordre du jour. Il propose à l'assem­
blée d'entendre ces quatre communications des le début de la séance, de façon à ce qu'elles 
puissent donner lieu à une discussion d'ensemble. 

L'HYPNOTISME AU POINT DE VUE MEDICO-LEGAL 

par M . LIÉGEOIS, p rofesseur à la Facu l t é de droit de Nancy 

H. Liégeois rappelle qu'il a le premier, en mai 1884, dans un mémoire lu à l'Académie 
des sciences morales et politiques et ayant pour titre de la suggestion hypnotique dans ses 
rapports avec le droit civil et avec le droit crîminel. appelé l'attention sur le coté Juridique 
des questions qui se rattachent a l'hypnotisme. Depuis, de nouvelles EXPERIENCES; nom 
breuses et variéss, ont été faites à Nancy et n'ont fait que confirmer les conclusions auxquelles 
i l était arrivé aa 1884. 

Mais depuis aussi, les mêmes personnes qui contestaient la réalité des faits révélés et qui 
en niaient l'importance, par un de ces revirements subits assez communs dans l'esprit de 
ceux qui n'étudient que très superfciellement les questions, en exagèrent aujourd'hui les 
résultats. Tel qui allait jusqu'à nier la possibilité de Phypnotisme, le déclare aujourd'hui 
dangereux. Toutes ces exagérations sont regrettables. 

Ceux qui nient systématiquement les phénomènes du somnambulisme provoqué, invo­
quent toujours la simulation des sujets. Il n'est pas admissible que tous les expérimenta­
teurs qui ont porté leurs recherches sur un grand nombre d'hypnotisés, et en particulier 
M. le docteur Liébeault qui a endormi plus de six mille personnes, aient pu être trompés 

par autant de simulateurs. D'ailleurs tout ceux qui ont acquis quelque compétence sur la 
question savant à quoi s'en tenir sur cette prétendue simulation. 

Quand a u dangers de l'hypnotisme, s'ils sont réels lorsque l'on se confie à une per­
sonne incompétente ou maladroite, ils sont illusoires entre les mains de médecins 
instruits comme le sont MM. Liébeault, Bernheim, Beaunis et les nombreux médecins 
qui, 1 Paris comme à Nancy, ont étudié sérieusement le sommeil provoqué. 

M. Liégeois qui ne se place qu'an peint de m e médico-légat a cru pouvoir s'arrêter 
jusqu'à nouvel ordre, aux conclusions suivantes : 

I . On peut, par certains procédés, développer chez quelques personnes un état de 
somnambulisme artificiel analogue au somnambalisme naturel. 

I I . Las sujet placés dans cet état manifestent un automatisme nos seulement physique, 
mais cérébral. 

I I I . Ils deviennent ainsi accessibles a toutes sortes d'hallucinations et de suggestions 
qui l'imposent à eux avec sa caractère de réalité absolue et de fatalité inconsciente. 

IV. Ils peuvent être réduits . l'impossibilité de se défendre contre les tentations crimi-
selles dont ils seraient l'objet ; les actes les plus graves dont ils auraient ete victime, ne 
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M- HENROT. (de Reims) demande que l'on suggère à un sujet d'écrire immédiatement 
an tableau, après son réveil, une phrase complète dans laquelle nne des lettres de l 'al­
phabet sera remplacée, dans tous les mots, par une autre. 

Le sujet auquel on fait cette luggestioo dans l'état de somnambulisme, l'accomplit sans 
и tromper dès qu'il est éveillé. 

M. BERILLON, a l'appui des conclusions présentées par M. Liégeois, rappelle quelques 
expériences de dualité cérébrale exécutées par M. Damoatpallier et par lui. a la Pitié, sur 
des personnes en état de somnambulisme. 

I I était possible chea ces sujets de leur faire, par l'intermédiaire de l'oaie âne double 
suggeitioa verbale. Dins uns oreille on leur soufflait l'accomplissement d'une mauvaise 

Lutteraient aucune trace dam leor mémoire, nne fois qu'ils auraient été ramenés a l'état 
normal. 

V. Le souvenir, efiacé i l'état de veille, pourrait être revivifié par une hvpnotisation 
nouvelle et dans un second sommeil, lei somnambule! pourraient donner i leurs parents 
on i la justice. toutes les indications de nature a permettre la recherche et la parution des 
coupables. 

VI. Ils penvent recevoir des suggestions tendant a leur faire commettre des crimes ou 
des délits, après plusieurs heures ou plusieurs jours d'intervalle, et ils les commettent 
fatalement. 

V I I . En pareil cas, l'auteur du fait matériel doit être considéré comme irresponsable 
et doit être acquitté; celui qui aurait donné la suggestion devrait senl être pur.!. 

V I I I . De faux témoignages en matière civile ou criminelle, des faux en écriture privée 
ou publique, peuvent être provoqués par des suggestions hypnotiques. 

I X . La justice n'a pas le droit de faire hypnotiser un prévenu pour obtenir de lui. par 
ce moyen, des aveux on des dénonciations auxquelles i l se refuse dans son état normal, 
c'est-a-dire quand il jouit de son libre arbitre. 

X . Si un accusé on la victime d'un crime le demandaient, i l y aurait lieu, au contraire, 
de recourir à ce procédé pour en tirer des indications que les requérants croiraient devoir 
leur être favorables. 

XI Même conclusion pour des actes civils, contrats de toute nature, obligations, prêts 
d'argent, acquis de suggestion hypnotique. 

X I I . Et pour des donations ou des testamenta. 
X I I I . Chez certaines personnes, le pins grand nombre des suggestions dont nous venons 

de parler, et en particulier les suggestions d'actes, peuvent être donneita non seulement en 
état de somme il sorriambulique. mais encore en état de veille apparente. 

X I V . Nous recommandons 1 toute personne de ne jamais se laisser hypnotiser sans un 
témoin choisi et inspirant une confiance absolue. Les plus graves dangers peuvent être 
connus par ceux qui négligeraient cet acte de prudence. 

En terminant sa communication très applaudie, M. Liégeoit propose pour donner une 
confirmation de ce qu'il a avancé tur la possibilité de faire, pendant le somnambulisme, des 
suggestions qoi se réaliseront fatalement an réveil, d'hypnotiser en présence des m ambres 
de la section plusieurs sujets hommes, non hystériques, qu'il a amenés. 

A l'un de ces sujets plongé dans l'état de somnambulisme, ü suggère l'accomplissement 
de divers actes que celui-ci doit exécuter an certain laps de temps après ion réveil. 
L'injonction est irrésistible ment accomplie. 

Chez un second, il te borne a démontrer la possibilité de mettre un homme hors d'état 
de se défendre, en lui contraetnrant les deux bras i l'état de veille. 

I l se met a la disposition des membres du Congrès ponr réaliser toutes les expériences 
de suggestion verbals qa'on voudra lui indiquer. 



action, dans l'autre on leur en conseillait une bonne. Chacun des deux moitiés du 
visage dn sujet exprimait alors une émotion différente pour chaque cote, émotion en rap­
port avec la suggestion différente faite a l'une et à l'autre oreille, et le sujet, par exemple, 
dérobait un objet d'une main et en offrait un qui lui appartenait de l'autre main. 

Comme ce dédoublement de l'expression faciale est impossible a obtenir volontairement 
à l'état de veille, on pouvait en conclure que le sujet était réellement vous l'influence de 
deux suggestions : l'une bonne et l'autre mauvaise. Rien ne pouvait mieux faire ressortir 
l'influence des suggestions qu'on peut réaliser sur un individu hypnotisé. 

L E S CHANGEMENTS D E PERSONNALITÉ 

p a r M . le Docteur B U R O T , professeur a l ' E c o l e de R o c h e f o r t . 

M. Burot rappelle le cas de multiple personnalité observé par H. le professeur Bourra et 
par lui sur un sujet hystero-épilaptique. La point intéressant et nouveau de cette communi­
cation, c'est qu'on peut, à volonté, reporter le sujet s plusieurs époques différentes de ton 
existence ou il a présenté des phénomènes particuliers physiques et psychique s. 

Il y a une relation précise, constante et nécessaire, entre l'état physique et l'état mental. 
Les principaux états de personnalité ont ete confirmës et trouvés exacts aptes coup par les 
renseignements puisés à diverses sources. 

Ce n'est plus la substitution d'une personnalité à use autre que l'on peut donner par sug­
gestion, comme lorsqu'on dit à an somnambule qu'il est an personnage nouvaau. c'est un état 
de personnalité ancienne qui a existé autrefois et qui reparaît, en dehors de toute suggestion 
verbale, sous la seule influence d'une excitation périphérique. 

Ainsi le sujet se trouvant dans le service de M.Boorru, atteint d'hémiplégie, si on l'électrise, 
perd immédiatement la action de sa personnalité actuelle et se trouve spontanément 
reporté a plusieurs années en arrière. Il pense alors et agit absolument comme s'il était dans 
le service de M. Jules Voisin. à Bicétre, chez lequel i l a été en traitement. L'application, dans 
cet état, d'un autre agent physique, peut déterminer chez le même sujet la substitution d'une 
troisième personnalité à la seconde. 

Ce cas rentra dans la catégorie des observations de double personnalité publiées par M. le 
professeur Azam,biea qu'il s'en sépare a plusieurs point de vue. Notre collaborateur M. Burots 
se propose d'ailleurs de publier prochainement une étude complète sur ces singuliers chan­
gements de personnalité survenus sous la seule influence d'une excitation physique. 

DE L 'AMAUROSE H Y T E R I Q U E E T DE L ' A M A U R O S E SUGGESTIVE 

par le docteur ВERNHEIM professeur à la Faculté de Nancy. 
( Voir plus haut : travaux originaux). 

TRAITEMENT PAR SUCCESSION HYPN0TIQUE DE L' INCONTINENCE D'URINE 

par le docteur LIEBEAULT. (Voir plut haut Travaux originaux). 

Parmi les antres communications importantes faites au congrès, nons devons signaler les 
suivantes : 

Trai tement local de la dysménorrhée membraneuse, par le docteur Pana, LANDOWSKI, 
Traitement de la coqueluche, par l'oxymel sci l l i t ique, par le docteur NETTER (de 

Nancy). 
La rage du Loup, par le docteur DUMESNIL. 
La mésologIe parasi ta ire humaine, par le docteur VERCHERE. 



De la myopathie atrophique progressive, par le docteur LADAKI (de Genève). 
Nouveau t ra i tement de la métri te chronique e t de l 'endo-métrite. par le galvano-

caustique in t ra-u tér in , parle docteur APOSTOLI. 
S u r le mleroccoque des icrofulides bénignes, par le docteur BOUCHBBOV. 
Trai tement des fièvres intermit tentes rebelles , par le doetear ROCHABD. 
Traitement de la diphtérie, par le docteur DILTRTL. 
Du tona chronique, par le docteur LBBDIT (de Rouen). 
Des amygdalites infectieuse!, par le docteur DCBOCSQCBT (de SaLnt-Ouenl. 
De l 'hématémése hystérique, par le docteur OLLIVIU. 

De la douleur et de l'indolence daos les néopasmes. par le professeur VIBXIOIL. 
Gangrene symétrique des extrémités , d'origine palustre , par le docteur EDGAB 

fitaïuox. 

De la pneumonie i París en 1885-1886. par le docteur LAKCBBXAVX. 
Application de hématoscopìe i la c l inique, par le doctenr Hévocctci . 
Analogies du panari osseux avec Tostéo-méyllte infectieuse, par le doctenr H. 

PBTIT. 

Trai tement de la scrofule par les bains de mer en hiver, par le docteur de VALCOCTT. 
Des lois de l'acoustique e t des stéthoscopes, parle docteur MAI-BIL. 
La gymnastique médicale suédoise, parle doctenr Tisoa. 

• Spéculum permettant le toucher du col . par le docteur E . L a w . 
Trai tements du cancer du col utérin, par le docteur PAMABD (d'Avignon). 
De l 'anémie progressive pernicieuse, par le docteur H i s BOT (de Reims). 

SECTION DE P É D A G O G I E 

PRESIDENCE DE M. FÉLIX Hément, INSPECTEUR GENERAL DE L'UNIVERSITE 

DE LA SUGGESTION ENVISAGÉE AU POINT DE V U E PEDAGOGIQUE 

P a r le Doc t eu r EDGAR BËRILLON. 

L'étude attentive des progrès réalisés dans le domaine de la suggestion par l'Ecole de 
Nancy nous a fait nous demander s'il n'était pas temps pour la pédagogie de revendiquer 
sa part dans le mouvement scientifique qui s'accomplit. 

Déjà les observations nombreuses recueillies par M . Auguste Voisin, a la Salpétrière. ob­
servations dans lesquelles il démontre d'une façon indiscutable que l'hypnotisme a été entre 
ses mains, non seulement un moyen de guérir l i folie, mais encore un agent moralisateur 
de la plus grande efficacité, pouvaient faire prévoir qu'on songerait t&t on tard a utiliser 
l'hypnotisme comme moyen d'éducation. 

Lorsqu'on voit arec quelle facilité relative M . A. Voisin parvint, par l'hypnotisa l'on et 
surtout par la suggestion hypnotique. 1 transformer sa première malade.Jeanne Sch... , âgée 
de 11 ans, voleuse, prostituée, brutale, ordurière. paretienie. malpropre et incorrigible en 
une personne obéissante, sonmise, honnête, laborienss et propre, on ne peut manquer 
d'être vivement impressionné. 

Cette fille n'avait pas voulu lire une ligne depuis plusieurs années; M . Voisin loi suggéra 
d'apprendre par corur plusieurs pages d'un livre de morale et les lui fit réciter devant les 
auditeurs de son cours. 

Il lui fut tout aussi facile de raviver chez elle tes sentiments affectifs éteints. La guérison 
été durable, puisque Jean Sch.. . a pu être admise comme employée dans on établissement 

hospitalier ou sa conduite est irréprochable. 

Cet e première tentative a été suivie, a la Salpétrière. de beaucoup d'antres dont le 



résultat a été aussi satisfaisant Dans sa clientèle do la ville,M. Voisin a obtenu les mêmes 
succes, puisqu'il a pu dans an cas. faire en sorte, par la suggestion hypnotique qu'une 
femme, dont le caractère était insupportable, devint douce, affectuesee аvес son mari et 
cessat de se laisser aller a la colère (1 ) . 

Les expériences de M. Voisin portaient sur des adultes. M. le docteur Liebeault nons a 
communiqué plusieurs observations d'un intérêt beanconp plus considérable an point de 
vue qui nous occupe puisqu'elles ont trait a des enfanta. Nous nons bornerons a signaler 
les deux suivantes : 

Dans le premier cas. l'expérience fut tentée fortuitement ; elle n'en fat pas moins con­
cluante. On avait amené à la clinique du docteur Liébeault un enfant atteint d'une affection 
nerveuse et qui refusait de se laisser hypnotiser. 

Un frère du petit malade, collégien robuste et bien portant, qui assistait à la séance, 
offrit spontanément de se laisser hypnotiser, pour montrer qu'il n'avait pas peur. 

Pendant qu'il dormait, la mère raconta an docteur Liébeault que son fils n'avait jamais 
été que le dernier de sa classe, parce qu'il se refusait obstinément a travailler. On profita 
de son sommeil pour lui suggérer de mettre plus d'application dans ses études, de travail­
ler avec ardeur. La résultat fut complet. Pendant six semaines i l donna l'exemple d'une 
assiduité et d'nne application inaccoutumées, a tel point qu'il fut deux fois le premier de 
sa classe. 

Dans le second cas, il. s'agissait d'an jeune idiot qui lui fut amené pour une incontinence 
d'urine. Ce malade n'avait jusqu'alors été accessible i aucuns culture intellectuelle. On 
n'avait pu lui apprendre ni - lire ni à compter. M. Liébeault le soumit à de fréquentes 
séances d'hypnotisme pendant lesquelles i l s'efforça, par suggestion, de développer chez lui 
la faculté d'attention tout à fait absente. Au bout de deux mois, cet idiot connaissait ses 
lettres et avait appris Is quatre règles de l'arithmétique. 

M. le docteur Dumont, de Nancy, a aussi recueilli un certain nombre de faits dn même 
ordre. 

Dans nne de ses cliniques, M. le professeur Bernheim prononçait récemment cette affir­
mation: Tous les enfants sont suggestibles. c'est-a-dire susceptibles d'être soumîs à la sug­
gestion hypnotique. En effet. les enfanta, depuis l'âge de raison. s hypnotisent en général 
très facilement. Il suffit souvent de lenr fermer les yeux, de les Unir elos pendant quelques 
instants, de leur dire de dormir, puis d'affirmer qu'ils dorment. 

Ce n'est pas seulement dana l'état de sommeil que la suggestion agit sar l'enfant comme 
sur l'adulte; elle agit aussi à l'état de veille. 

Et ce n'est pas la la moindre partie de l'œuvre de l'Ecole ds Nancy que d'avoir mit en 
lumière ce fait capital. 

Un des caractères du sommeil hypnotique, с est l'antomatisme dans lequel se trouve 
l'individu endormi. Par suite de l'inertie passagère de aa volonté, Il subit toutes les impul­
sions qu'on lui donne. A l'état de veille le sujet peut se trouver de lai-même dans un état 
ou il est disposé à accepter les affirmations, sans aucuns réaction et sans aucnn contrôle de 
sa volonté ni de son esprit. 

Mais il est encore d'autres cas on, en l'absence de toute suggestion venant d'autrui, 
dividu agit sous l'influence de suggestions qu'il se fait involontairement à lui-même. Ces 
auto-suggestions le résolut de l'imitation. Les faits d'imitation prennent naissance 
chez tout le monde, cependant l'enfance est l'âge où l'on est le plus prédisposé à les a c ­
complir. Ils se développent à l'état de veille dans les moments on la faculté d'attention, 
encore mal exercée on fatiguée, cesse d'être vigilante. 

Tout ce que nous venons de dira n'impose-t-il pas aux éducateurs la nécessité d'étudier 
da plus près qu' il ne l'ont fait jusqu'a ce jour l'influence ds la suggestion et de l'imitation 
sar l'éducation des enfants. 

Des à présent, les observations que nous connaissons nous permettent de formuler quel-
ques conclusions pratiques: 

(1) Les obervations de M. Voisin est ete publiés dans la Revues de l'Hypnotisme numeros de juillet et d'aout 1886, 



D I S C U S S I O N 

M. LE DOCTEUR. LIEBEAULT. — Les faits énoncés par M. Bérillon sont très exsets. Ma 
longue pratique m'a permit d'en recueillir un grand nombre d'autres qui viennent à l'appui 
des conclusions qu'il a émises. Jamais j e n'ai vu d'enfant rester complètement insensible 
an traitement par la inggestion. Les personnes, enfants et adultes, sur lesquelles j ' a i eu 
occasion d'expérimenter les effets de la suggestion hypnotique sont au nombre de plnsieurs 
milliers et j e n'ai jamais en l'occasion de constater le moindre accident consécutif. 

M. B i e n , professeur de philosophie an lycée de St. Orner. — J e croîs qu'on ne saurait 
accepter aussi facilement l'emploi d'une méthode qui portera atteinte a la liberté morale 
del'enfant. L'éducation ne doit pas tendre a transformer l'homme en une machine; elle doit, 
an contraire, susciter l'cfiort, favoriser l'éelosioa des bons germes et faire avorter les 
mauvais. Les idées morales tout innées dans l'homme et il faut le borner a en surveiller 
le développement. D'ailleurs qui peut affirmer que certains individus ne s'empressiront 
pas d'abuser du procédé qui leur est indiqué pour faire à l'enfant des suggestions mau­
vaises. Il faut donc rejeter une méthode qui, si elle peut servir an bien, pourra aussi 
servir au mal. 

M. Lixetiois. — Les craintes exprimées par M. Blom sont chimériques. Où a-t-il un 
qu'il soit question d'hypnotiser tons les enfants, d'introduire la pratique de la suggestion 
dans les programmes et d'en faire un procédé général d'éducation. Nous pensons seulement 
qn'il pourra être ntile de s'en servir dans certains cas ponr reformer des natures viciées. 

Comment un jurisconsulte distingué. M. Desjardins, membre de l'Institut, a-t-i! pu dire 
qu'il n'y avait nul intérêt dans les faits hypnotiques, ni ponr la teience ni pour la théra­
peutique ? MM. Voisin et Liébeault sont l i pour lui répondre, et . en magistrat intégre 
qu'il est, H doit les éconter et assister a leurs cliniques et a leors expériences avant de se 
prononcer aussi formellement. Nous n'avons pas à défendre ceux qui font de la suggestion 
en amateurs, pour satisfaire leur curiosité ou pour amuser le public, comme les prestidigi­
tateurs. S o u n'approuvons pas davantage les médecins pui compromettent la santé de leurs 

Lorsqu'on trouvera présence d'enfants simpleoient paresseux, indócils on mé­
diocres, on M borners a faire snr eux des suggestions verbales, a l'état de veille. Pour 
quelles . . . aient : quelque efficacité, il sera ntile de te mettre dans les mêmes conditions qnc 
les expérimentatenrs de Nancy et en particulier M. Liébeanlt. Il faudra l'efforcer d'intpirer 
la p l u grande confiance 1 l'enfant, l'isoler, lui mettre la main snr le front. Ini faire les sug-
gestioat voulues avec douceur, avec précis avec patieuce. 

Lorsqu'on aura à se préoccuper de l'avenir d'enfants vieux, impulsifs, recale ¡ta nts, inca­
pables delà moindre attention et delà moindre applieatioe, manifestant un penchant irre­
sistible vers les manvais instincts, nons pensons qu'il n'y aura aucun inconvénient 1 provo­
quer rhypnotisme cheices créjtnres déshéritées. 

Pendant le sommeil hypnotique les isggestions ont plus de prite. Ellos ont ma effet durable 
et profond. I I tera possible dans bien des cas, en les répétant autant que cela sera nécessaire, 
de développer la faculté d'attention chez ces êtres jusqu'alors incomplets, de corriger les 
mauvais instincts et de ramener au blendes esprits qui s'en seraient écartés infaillible ment. 

En terminant, j e n'hésite pas s déclarer que. autant il y aurait d'inconvénients a pratiquer 
l'hypnotisme chez des sujets excellents, bien portants, autant il y aura d'avantages a l'appli­
quer, comme moyen pédagogique, i des sujets mauvais, vicieux ou malades. Je dois ajouter 
que l'emploi de ce procédé sera surtout indiqué dans les cas ou tons les antres moyens 
rationnels d'éducation auront échoué. Il devra t ou jo r s être appliqué sons la direction 
d'nn médecin compétent et exercé. 



malades au lieu de l'améliorer. Mais il y a loin de l i a une étude sérieuse des phénomènes 
dans la pensée de les taire servir a l'amélioration de la sinté physique et morale. 

M. Desjardins croit que l'hypnotisé abdique son libre arbitre entre les mains de son 
hypnotiseur, qu'il se soumet volontairement i une sorte d'esclavage moral. Nous ne sommes 
pas encore convaincu de cette puissance extraordinaire de la suggestion. Mais, en admet­
tant des hypnotisants malhonnêtes at pouvant faire le mal, faudrait-il pour cela se priver 
des secours de la suggestion dans le cas où elle pent être ut i le? Ne continue-t-on pas a vendre 
du vitriol, quoique certaines personnes en fassent un si déplorable usager1 Ne peut-on pas 
te procurer des poisons, même en grande quantité? Si un individu en entraîne un antre 
dans le crime, il est responsable, cela n'eu pas douteux. Puisqu'on punit celui qui a con­
seillé le criminel, qui a clé linstigatenr du crime et ne l'a pas exécuté, ponrqnoi ne puni­
rait-on pas celui entre les mains duquel le criminel n'a été qn'un utile, un instrument 
passif. 

Lorsque M. le docteur Bérillon m'avait parlé de l'intention de faire cette communication. 
Je l'en avait déconseillé. En présence de la discussion si intéressante et si instructive quelle 
a suscité, je l'en félicite. Je croîs qu'il est bon d'appeler l'attention tur des questions dont 
l'étude s'impose a tous ceux qui ont mission d'instruire et do perfectionner la jeunesse. 

P ureela, i l serait utile que les expériences tentées par quelques expérimentateurs d'une 
honnêteté et d'une conscience éprouvée comme MM. Liébeault, Voisin et Duaiont, soient 
répétées officiellement. Je demande done a la section d'é me ttre le reçu que des expériences de 
suggestion hypnotique soient tentées, dans un but de moralisation et d'édocation.sur quelques, 
uns des sujets, 1« plus notoirement mauvais et incorrigibles des écoles primaires. 

M. LacLBii , avocat - la Cour d'appel. — J'appuie énergiqnement ces conclusions et j e 
m'étonne qunn professeur de philosophie invoque la liberté morale de l'enfant, alors que 
chacun sait que dans la pratique, il ne fait pat autre chose que de violer cette liberté morale, 
pour peu qu'il l'efforcé de lui faire accepter par son enseignement, les doctrines philosophi­
ques imposées par le programme. A ce compte, tout professeur qui inflige la moindre puni­
tion a un enfant qui refuse de travailler, serait accusé encore avec plus de raison de porter 
atteinte a sa liberté morale. 

M. Bix iL toa . — Je voudrait dissiper complètement l'inqniétude peu justifiée quema 
communication a fait naître dans quelques esprits. I l est bon qu'on sache que l'on pent par 
suggestion, comme l'ont fait MM. Liébcanlt et Bernbeim, interdire - un sujet de recevoir les 
suggestions de personnes dont on aurait lien de suspecter les intentions, at par conséquent 
qu'on pent le mettre a l'abri de leurs impulsions. 

Tous les observateurs ont d'ailleurs aeqnis la certitude que plus un homme est instruit, 
intelligent, c'est-a-dire que plus il a reça de bonnes suggestions dans son enfance, moins i l 
est hypnotisable et suggestible lorsqu'il arrive à l ' ige mûr. 

A tel point qu'on peut supposer qu'na homme dont l'instruction et l'éducation ne laisserait 
rien a désirer deviendrait par cela mime inaccessible à tonte suggestion. 

Quant a la crainte que l'emploi de l'hypnotisme pour améliorer certaines intelligences vi­
cieuses et rebelles a tout perfectionnement ne donne lien 1àquelques abus, nous répondrons 
que tout peut être prévu. De même qn'un pays bien organisé doit avoir une police habile 
et une armée exercée pour réprimer les délits et repousser les attaques du dehors: de 
même, il doit avoir un corps enseignant expérimenté, pour neutraliser par ses exemples, 
ses conseils et ses leçons, l'influence de toutes les mauvaises suggestions. 

M. le D r LADAME — I l y a lien d'espérer que cette discussion aura aussi pour effet de 
déterminer les pouvoirs publics 1 réglementer la pratique de l'hypnotisme. Cette méthode 
n'a donné jusqu'à ce jour, entre les mains des médecins, que des résoluts favorables, mais il 
est certain qu'on ne saurait «ans danger en laisser la libre disposition aux empiriques et aux 
Incompétents. 

M . F E L I X HEMENT. — Les diverses considérations exprimées an sujet de la communication 



J e M. la Ds Bérillos. communication que J avait encouragée, prévoyant l'intérêt J e La dia— 
cussion qu'elle ne pouvait manquer de soulever, m'ont vivement frappé. 

Sans doute, l'éducation doit respecter la personnalité humaine, elle ne doit pat faire de 
l'homme un cadavre automatique ( perindé accadaver), malt elle peut, alla doit faire à l'égard 
de l'aliéné, qui est an homme imparfait, à l'égard de l'enfant, qui est un homme inachevé, 
tout ce qui est de nature 3 corriger le premier et à développer normalement le second. Si 
l'hypootitanl ne contient pas son pouvoir dans de sages limites, s'il en abuse, s'il nuit à celui 
auquel il doit taire du bien. les lois sont là pour le punir comme le plus vulgaire des mal­
faiteurs. 

Quand M. Bonjean crée des établissements bienfaisants en faveur de l'enfance abandoanee 
ou coupable, qaaad M. de Metz fonde des établisse menu analogues, ils pratiquent l'en et 
l'autre la suggestion, qn'on appelle alors influeace morale. M. Pécaut est le grand lugges-
tionniste de l'école normale de Fonteaay-aua-Roset. Les uns et les antres s'emparent des 
consciences dans une certaine mesure. Us font au moral ce que fait le jardinier lorsque 
celui-ci redresse et étale sur les murs blanchit les branches des arbres fruitiers. L'arbre re­
çoit ainsi la plut grande somme de chaleur et de lumière: il est en outre abrité contre les 
intempéries, et, au lieu de porter des fruits chétifs. incolores, Acres et sans saveur, ils four­
nissent ces fruits qui font l'honneur et les délices de la table. Les éducateurs mettant les lmcs 
en espaliers et pertonne ne s en plaint. 

Escoca une fou. nous dirons en terminant qu'il ne s'agit pas d'une méthode d'éducation à 
employer d une manière générale, mais d'un traitement, d'un moyen curatif à appliquer i des 
intelligences ou à des natures vicieuses. D ailleurs, tout le monde ne saurait mettre en pra­
tique 1 hypnotisme dans la messie et dans la forme qui coar:enses! : cela n'est permis qu'à 
certaines personnes dignes du nom de pédagogues on d éducateurs, et qui sent les médecins 
des Imes. On ne va pas trouver le premier venu pour faire soigner un enfant malade, pour­
quoi s'adresserait ou à s'importe qui pour le guérir moralement ? 

J'accepte très volontiers l'idée d'avoir recours à la suggestios hypnotique, ponr les cas on 
le pédagogue avoue sa complète impuissance Cette idée, aussi nouvelle qu'Ingénieuse, me 
plaît parce qu'elle me semble devoir être le point de départ la création d'une véritable 
orthopédie morale. 

Séance du jeudi 1 9 août. 

N O T E SUR LS SUGGESTION HYPNOTIQUE DANS SES RAPPORTS AVEC LA DOCTRINE 

S P I R I T U A L I T E D E DESCARTES 

P a r le doc teur A. NETTER, b ib l io théca i r e univers i ta i re à N a n c y . 

On sait qn'un des principes de la doctrine de Descartes réside dans certaine différence 
radicale entre l'homme et les animaux. Ceux-ci ne pensent point, et toutes leurs impres­
sions se transforment es mouvements, inconsciemment, involontairement, automatiquement, 
transformation réflexe, comme os dit aujourd'hui. Seuls, nous, hommes, nous nous trouvons 
doués de conscience, de volonté; sous seuls pensons, mais son continuellement, et beaucoup 
de nos mouvements sont également automatiques, réflexes. Il y a plus. Dans notre cerveau 
se trouve un agent immatériel; mais celui-ci s e fait qn'intervenir dans la transformation 
naturelle des impressions en mouvements, pour empêcher celle-ci dans maint cas, t r is 
souvent la modifiant au point de La changer du tout au tout. Eh bien, i l me semble que la 
suggestion hypnotique, telle qu'elle est enseignée . Naney, se trouve concorder avec la 
doctrine de Descartes. 

1° On peut hypnotiser les animaux, c'est-à-dire les calmer, les endormir plus on moins; 



mais os ne leur suggère pas des idées, pas même, jusqu'à preuves de contraire, anx singes, 
an moyen de la mimique, quelque ces êtres imitent si bien tout nos mouvements. Par les 
procédés d'hypnotisation on ne peut modifier que les habitudes des animaux, comme j e 
crois l'avoir montré ailleurs (1). 

2° Cher l'homme, l'hypnotisation endort les element cerébraux dont le fonctionnement est 
nécessaire pour le maintien de notre état de conscience. On nous transforme ainsi en automates. 

3° M. le professeur Bernheim admet des phénomènes psychiques et des phénomènes 
purement cérébraux. 

4° De ce que l'homme hypnotisé est dans un état de conscience différent de son état 
ordinaire de conscience, cela peut tenir à la conservation de l'audition et de la faculté de 
parler; car si la parole est un effet de la pensée, à son tonr la parole favorise la pensée. 
Les animaux ne parlant point ne sont pas même dans ce dernier état de conscience; aussi, 
dans la dressage par l'hypnotisme, conservent-ils indéfiniment les nouvelles habitudes qu'on 
leur a fait contracter sans ensuite revenir à eux. Ils n'ont pas de moi 

5° Les enfants nés vicieux doivent pouvoir être modifiés par l'hypnotisatioa; en calmant 
chez eux telles ou telles impressions trop thés, on les rendra attentifs dans l'éducation et 
l'instruction, La philosophie spiritualiste pourrait accepter la prop sition émise à Nancy 
d'intervenir avec l'hypnotisation dans l'éducation des enfants vicieux, nés vicieux. 

Le vœu exprimé par M. Liégeois, vœu auquel se sont ralliés tons les orateurs. sauf un 
seul, est adopté par la section de pédagogie. E. H. 

SOCIÉTÉS SAVANTES 

S O C I É T É D E B I O L O G I E 

Séance du 2 5 juillet 1 8 8 6 . — Prèsidence de M. Grimaux 

DES E F F E T S A DISTANCE DE QUELQUES SUBSTANCES SUR L E S HYSTERIQUES SOMNAMBULES 
par M. le Doc t eu r Luys . 

M . L U Y S . — J e présente a la Société de Biologie les resul tats de m e s n o u ­
ve l les r e c h e r c h e s sur l 'action d e s méd icamen t s r en fe rmes d a n s d e s tubes 
s c e l l e s , p laces a d is tance d e s h y s t é r i q u e s h y p n o t i s a b l e s . Ces r e c h e r c h e s 
peuvent être r é s u m é e s d a n s les p r o p o s i t i o n s s u i v a n t e s : 

1° L e s suje ts h y p n o t i s e s acqu iè ren t p a r le fait même de l'état où i ls se t r ou ­
vent une hyperexc i t ab i l i t e spéc ia le en vertu de l aque l l e i ls r éag i s sen t d 'une 
façon par t icu l iè re l o r s q u ' o n a p p r o c h e d ' eux c e r t a i n e s s u b s t a n c e s . 

2° C e s s u b s t a n c e s emprun tées a u x règne minéra l e t végétal dé te rminen t d e s 
r éac t ions v a r i c e s su r l ' o rgan i sme , d e s c o n v u l s i o n s , d e s pa ra lys i e s , d e s p a r a ­
lys i e s s e n s o r i e l l e s , d e s ha l luc ina t ions , e t c . 

?« L e s cITets s o m a t i q u e s varient suivant le po in t de contact avec l 'o rgan isme 
e t suivant le coté du sujet en e x p é r i e n c e . 



4° M . L u y s montre une sé r i e de pho tograph ies fai tes d 'après nature su r un 
sujet hypno t i se , et d ' ap rès l e s q u e l l e s on cons ta te que les m ê m e s s u b s t a n c e s 
présen tées a l te rnat ivement du cô té gauche et d u c o t é droit on t dé te rminé d e s 
e x p r e s s i o n s émot ives de nature différente. D'un c o t é , c 'étai t la j o i e , la ga i e t é , 
l e rire qui é taient exp r imés ; d'un autre c ô t é , c ' é ta i t la c r a in t e , et d a n s ce r t a in s 
c a s , c o m m e on peut en juger d 'après les épreuves p résen tées , la plus v io l en t e 
t e r reur . 

Dans un c a s , s o u s l ' influence de la poudre d ' ipéca , i l a vu se déve loppe r l e s 
p h é n o m è n e s de la nausée e t d e s vomissements ; et en présentant l e s m ê m e s 
subs t ances au devant d u c o r p s t h y r o ï d e , il a c o n s t a t é une série de p h é n o m è ­
n e s é t r anges , l ' express ion somat ique du goi tre exoph tha lmique a r t i f ic ie l lement 
p rovoqué a v e c tu rgescence ins tan tanée du c o r p s thyro ïde , inject ion et c o l o r a -
l ion c y a n i q u e de la face . E x o r b i t i s m e e t express ion de t e r reur s o u d a i n e . C e t 
é t a s p é c i a l s 'es t déve loppé a p lus ieurs repr i ses , a mesu re qu 'on approcha i t ou 
qu 'on é lo ignai t le tube contenant la subs tance ac t ive . L e c o u s e gonflait i n s t an ­
tanément c o m m e p a r l 'appl icat ion d'une ven touse , et d a n s le c a s la tu rges -
cence étai t te l le que la c i r confé rence d u cou avant l ' expé r i ence mesuran t 31 
-cent imètres , au moment de l 'appl icat ion du tube e l l e s 'élevait a 35 cen t imè t re s 

L a pho tograph ie de ce t état spéc ia l du sujet , p r i se in s t an tanémen t , d o n n e 
une idée e x a c t e du bou leversement e x t r ê m e qui s 'es t o p é r é d a n s la p h y s i o n o ­
mie du sujet , si on la c o m p a r e à ce qu 'e l l e e s t su r une p h o t o g r a p h i e de s o n 
état n o r m a l . 

Ces é t a t s spéc i aux tout nouveaux, d a n s l e sque l s les suje ts h y p n o t i s é s sont 
p longés a leur i n su , re tent issent , c o m m e on le voit , d'une façon profonde su r 

le jeu des appare i l s de la vie o r g a n i q u e . L e s mouvement s r e sp i r a to i r e s 
dev iennen t anhé len t s , et l e s ba t t emen t s de c œ u r s tumultueux. Il conv ien t d o n c 
de n 'agir , quand on manie ce r t a ines subs t ances qu i re ten t i s sen t sur les v i s c è ­
res t ho rac iques , qu ' avec la plus grande c i r c o n s p e c t i o n . L a représen ta t ion 
o b j e c t i v e , â l 'aide de p l aques p h o t o g r a p h i q u e s , d é m o n t r e d o n c le mal fondé 
d e s o b j e c t i o n s qui t iendraient a voi r en eux d e s ac t e s de s imula t ion d e la part 
d e s suje ts en e x p é r i e n c e . 

5s Le p rocédé opé ra to i r e e s t des plus s i m p l e s . Il c o n s i s t e a met tre les s u b s ­
t ances à é tudier , en pe t i tes quant i tés (1 à 2 g r a m m e s a u p lus) d a n s un tube a 
e x p é r i e n c e s , scel lé à la l ampe , e t , apràs lui a v o i r d o n n é un numéro d 'ordre , a 
le p lacer derr ière le c o u du sujet hypno t i sé , s a n s lui d i re un mot . On p l a c e le 
tube s o i t a gauche soi t à d ro i t e , et a u bou t de q u e l q u e s minu tes , c inq minu tes 
e n généra l , le sujet entre en pér iode de s o m n a m b u l i s m e l u c i d e , et c 'es t a c e 
m o m e n t - l à que l 'act ion de l a s u b s t e n c e en expér ience s e r é v è l e ; on le voit 
réagi r d'une façon var iée suivant la subs tance e m p l o y é e . 

6° Le résul ta t de c e s expé r i ences , dont l 'action es t si p a i s s a n t e su r l 'état 
dynamique du sys t ème nerveux , permet d ' induire une nouvel le m é t h o d e de 
thé rapeu t ique d e s maladies du sys t ème n e r v e u x . Chez deux ma lades d e son 
s e r v i c e , a t t e in t s depuis p lus ieurs a n n é e s de convu l s ions h y s t é r o - é p i l e p t i q u c s . 
M. Luys a e m p l o y é déjà avec s u c c è s cet te nouvel le m é t h o d e de t r a i t ement . 
Chez s e s ma lades , les a t t aques convuls ives on t d iminué t r è s ne t tement , au 
point de vue de leur intensi té et au point de vue sur tout de la f r é q u e n c e . 

M. DUMONTPALLIER. — Parmi les faits que vient de nous s igna le r M. L u y s , 

J e p lus in téressant est ce lu i d e la product ion d'un vér i tab le go i t re a r t i f i c i e l ; 



dans mes précédentes expériences, je n'ai pas eu l'occasion d'observer le 
gonflement du corps thyroïde, mais j 'ai pu produire fréquemment celui des 
seins et cela non pas avec un tube contenant une substance quelconque, mais 
simplement avec le doigt placé a une certaine distance de l'organe ou même 
avec le regard. On sait qu'on peut également produire le même phénomène 
sur l'abdomen en approchant le doigt du nombril ou en fixant avec le regard 
cette région. Le rôle qu'il faut faire jouer au tube, au doigt ou au regard dans la 
production de ces différents phénomènes, est donc encore loin d'être élucida. 

Les effets hemilatéraux de quelques-unes des substances expérimentées par 
M. Luys sont également intéressants, car ils constituent une nouvelle preuve 
de l'indépendance fonctionnelle des hémisphères dans l'état d'hypnotisme. 

Quant au fait d'ivresse résultant de l'application de 50 grammes de cognac 
dans le dos, bien que je ne veuille formuler aucune opinion sur la suggestion 
mentale, je crois qu'il faut se défier d'une façon générale des expériences 
dans lesquelles il s'agit de substances dont l'action est connue de l'expérimen­
tateur. A ce point de vue je trouve beaucoup plus probants les faits dans l e s ­
quels le contenu du tube est ignoré de l'expérimentateur, ce sont ceux-ci qui 
mériteraient d'être répétés avec soin un grand nombre de fois. 

M . RICHET. — Il n'est pas douteux que chez un certain nombre d'hypno­
tisés on obtient dos effets a distance avec des substances qui ne sont n l 

odorantes, ni votatilcs. Mais ce qui n'est pas encore bien démontré, c'est la 
question de savoir si les effets rédactionnels produits par ces substances sont 
bien toujours identiques dans les mêmes conditions, en d'autres termes si 
l'expérimentateur qui ignore le contenu d'un tube pourra le diagnostiquer 
par la seule observation des phénomènes auxquels son application donnera 
lieu. Pour ma part, j'ai fait quelques expériences à cet égard avec la morphine, 
la strychnique, l'eau et l'émétique, substances qui étaient incorporées a des 
feuilles de papier a cigarettes: six fois sur sept j'ai complètement réussi à 
distinguer la substance employée par la seule considération des réactions 
produites; mais je me défie encore un peu de la sincérité de ces expériences, 
car je n'étais pas sans avoir reconnu, malgré moi, par le simple toucher, les 
substances incorporées aux feuilles de papier a cigarettes. 

M . L U Y S . — Je ne crois pas a la suggestion mentale, je n'admets pas qu'il 
suffise qu'une idée me traverse le cerveau pour que le cerveau de mon voisin 
en soit impressionné et ébranlé. Une pareille doctrine confine au surnaturel, 
je m'en tiens, quant a moi, à la réalité ; prenez garde a la théorie de la sug­
gestion mentale, car elle va permettre d'attaquer ou de dénaturer toutes vos 
observations. 

Voici , du reste, une expérience qui prouve que la suggestion mentale est 
bien un vain mot : 

J'ai soumis une de mes malades a l'influence de l'eau distillée, je ne savais 
pas le premier mot des phénomènes qui pouvaient se produire, car c'était la 
première fois que j'expérimentai avec cette substance. J'ai vu alors se pro­
duire sous mes yeux tous les phénomènes qui caractérisent habituellement 
l'hydrophobie. Direz-vous encore que c'est moi qui ai suggéré tous ces phé­
nomènes a ma malade ? Laissons donc la suggestion mentale de coté, car ce 
n'est plus la de la médecine, c'est de la théologie. 



S O C I É T É D E M É D E C I N E L É G A L E 

Séance du 2 aout. - Prés idents de M. Blanche . 

LE VIOL DANS L'HYPNOTIISME ET DANS LES ÉTATS AMALOGUS 

par M . GILLES D E LA. TOURETTE. 

Le viol n 'es t p a s t r è s ra re dans l 'hypnot isme c l l e s é t a t s ana logues . S a r a ­
reté est d 'autant moindre que . p a r sui te de l 'oubli au révei l , i l peut parfa i te­
ment p a s s e r inaperçu . Il sera i t dés i rab le q u ' o n ajoutât aux ar t ic les 331, 332, 
333 du c o d e pena l une d i spos i t ion addi t ionnel le qui ex i s te d a n s l e s lég is la t ions 
é t r angè re s , et v isera i t p lus par t icul ièrement le viol et l e s a t tenta ts a la pudeur 
c o m m i s d a n s l 'hypnot i sme et les états ana logues , c ' e s t - à -d i r e su r l e s i n c o n s -
cients. T o u t e f o i s . les vér i tab les a c c i d e n t s et d a n g e r s de l 'hypnot i sme sont sur ­
tout cons t i t ué s p a r les accidents nerveux qui suivent l e s hypnot i sa t ions i n c o n ­
s i d é r é e s , b ien plus e n c o r e que le viol e t les suggestions d i t e s criminelles qu i 
o n t t rop v ivement agi té l 'a t tent ion pub l ique . L ' a c c o m p l i s s e m e n t de c e s c r i m e s 
par sugges t ion ne f ranchira p a s La por t e d e s l a b o r a t o i r e s , c a r i ls ne sauraient 
d o n n e r a u c u n e s écu r i t é a l e u r auteur . I l i m p o r t e d o n c d e r é g l e m e n t e r l a mise 
en o u v r e de l 'hypnot i sme c o m m e o n a réglementé la vente des méd icamen t s 
dangereux , e t d ' in terdi re complè t emen t c o m m e en Aut r i che , et r é c e m m e n t en 
I ta l ie , les r ep ré sen t a t i ons théâ t ra les d e s magné t i s eu r s , l e s s é a n c e s pub l iques 
d e s S o c i é t é s de magné t i sme , qui favorisent s ingul iè rement le développement 
d ' acc iden ts ul tér ieurs en aidant à la « p r o p a g a t i o n vu lga i r e s» d e l ' hypno t i sme . 

S O C I É T É M É D I C A L E D E S H O P I T A U X 

Séance du 13 août. — Présidence J e M. Guyot. 

APOPLEXIE HYSTÉRIQUE 

p a r M. le Docteur DEBOYE. 

Le fait que j e communique au jourd 'hu i est un exemple d'apoplexie hystéri­
que : cet acc iden t n 'es t pas t r è s r a r e , m a i s i l n 'a p a s e n c o r e é té d é c r i t . Il s 'agit 
d'un h o m m e robus t e , anc ien quar t i c r -mai t re d a n s la mar ine , â g é d e t rente-un 
a n s , qui en se levant de table t o m b a tout a c o u p s a n s c o n n a i s s a n c e , et res ta 
para lysé d'une moit ié du c o r p s pendant les deux heures qu i suivirent s a chu t e . 
L e l endemain j e cons ta ta i une h è m i a n c s t h é s i c de la peau, d e s muqueuses , d e s 
m u s c l e s et d e s s e n s . J e no ta i , en ou t re , un r é t r éc i s semen t du c h a m p visuel , une 
a c h r o m a t o p s i e pour le v io le t , et de l a po lyop ic m o n o c u l a i r e . Il existai t enfin 
une pa rés i e mo t r i ce d u cô té d e l 'hém:anes tes ie : tous c e s acc iden t d i sparuren t 
a p r è s avoi r var ie de s iège et d ' in tensi té s o u s l ' influence d e s agen t s c e s t h è s i o -
g è n e s . 

Il n 'es t p a s dou teux que le ma lade dont je v i e n t de r appor t e r b r i èvement 

l 'h i s to i re , n'ait été atteint de cet te var ié té d ' apoplex ie que les a n c i e n s au teurs 

dés ignaient s o u s le n o m d'apoplexie nerveuse, et qu ' i l convien t , i l me s e m b l e 



d 'appeler d é s o r m a i s apoplexie hystérique. J e s a i s b i e n qu ' eu ag i ssan t a ins i on 
dé tourne le mot hys tér ique de son s e n s é t y m o l o g i q u e , m a i s l 'usage prévaut 
ici sur la g rammaire et pu isqu 'on es t convenu d ' app l iquer aujourd'hui le mot 
d 'hys té r ique à un e n s e m b l e de t r o u b l e s ne rveux b i e n c a r a c t é r i s e s , il n'y a 
aucune r a i son d e ne pas se se rv i r de c e mot indifféremment pour l'un et l ' au­
tre s e x e . 

Pou r dèmonttrer l 'or igine hys té r ique des a c c i d e n t s ép rouvés p a r mon ma lade , 
j e me bo rne ra i à r appe le r l e s c a r a c t è r e s de s o n hèmianes tbés i e e t surtout s a 
curabi l i té par les œ s t h e s i o g è n e s . 

Il est imposs ib l e d 'admet t re , en effet, qu 'une h é m i a n e s t h é s i c qu i d ispara i t 
p a r l 'appl icat ion d e s mé taux ou des a imants ait une or ig ine o r g a n i q u e . 

Quant aux hémianes thés i e s d 'or ig ine t o x i q u e ( s a tu rn i sme , hyd ra rg i ry sme , 
e t c . ) , i l n'y a aucune ra ison d 'en i n v o q u e r i c i l ' ex i s t ence . 

REVUE DE LA PRESSE FRANÇAISE & ÉTRANGÈRE 

J O U R N A U X F R A N Ç A I S 

Anesthésie chirurgicale p a r s u g g e s t i o n , p a r M . le professeur A. P I T R E S . 

(Journal de médecine de Bordeaux 1886.) 

L a malade est une hys té r ique de mon service qui e s t faci lement hypnot i -
s a b l c et sugges t ib l c . Elle est à l 'état habi tue l , h ê m i a n e s t h é s i q u e du co té d r o i t ; 
le cô té gauche de son c o r p s a conse rvé s a sens ib i l i t é n o r m a l e . O r , sur s a 
cuisse gauche , un pet i t ph legmon s'est déve loppe A l a sui te d 'une inject ion de 
morphine . L 'évolut ion de c e ph legmon n ' a rien p ré sen té d e pa r t i cu l i e r . L a 
tuméfact ion d e s t i s s u s s o u s - c u t a n é s a le vo lume d 'un g r o s ceu f d e pou le , l a 
peau es t rouge, v i o l a c é e , chaude , e t , au centre d e s par t ies i n d u r é e s , on sent 
manifes tement de la fluctuation. Tou te la région enf lammée es t d 'une s e n s i b i ­
lité e x q u i s e ; e l le e s t le s i ège , d e p u i s la nu i ' p récéden te , d ' é l ancemen t s dou lou ­
reux t rès a i g u s ; on ne peut la touche r s a n s a r r a c h e r d e s c r i s et d e s l a r m e s a 
la ma lade , qui refuse abso lumen t de l a i s s e r ouvr i r s o n a b c è s . 

L 'occas ion m'a paru b o n n e pour e s s a y e r la pu i s s ance de la sugges t ion . J ' a i 
p lacé ta malade d a n s le sommei l hypno t ique , puis je lui ai i n t imé l 'ordre de 
la i s se r ouvrir son a b c è s s a n s protes ter et de ne p l u s s en t i r , a p r è s qu 'e l l e sera 
éve i l l ée , aucune e s p è c e d e douleur au niveau de la cu i s se gauche , même quand 
on en fonce ra le b i s tou r i d a n s l a p e a u . S i la sugges t ion n 'es t p a s une supe r ­
che r i e hab i l emen t exp lo i t ée p a r l e s ma lades , nous p o u r r o n s ouvr i r t r anqu i l ­
lement l ' abcès de notre hys t é r i que , en évacuer l e contenus, e n p r e s s e r l e s 
b o r d s , s a n s être g è n e s p a r d e s c r i s et des m o u v e m e n t s de d é f e n s e , pu i sque 
la douleur s e r a to ta lement supp r imée . 

L a ma lade é tant endo rmie p a r fixation du rega rd , on lui donne la sugges t ion 
c o n v e n u e , puis on la réve i l le . M. A B o u r s i e r p rend un b i s tou r i , i n c i s e , l e n t e ­
ment , c l couche p a r c o u c h e , la peau qu i r ecouvre le p h l e g m o n . L ' inc i s ion 
donne i ssue a la va leur d'un ver re a Bordeaux de p u s é p a i s , c r é m e u x , de c o l o ­
ration rougeat re . L e s b o r d s de la plaie sont c o m p r i m é s for tement pour évacue r 



en tota l i té , le contenu de l ' a b c è s . P e n d a n t tout c e t e m p s la ma lade regarde e n 

sour iant l 'opéra teur ; e l le ne pousse p a s un cri : e l le e s t seulement fort é tonnée , 

q u ' o n puisse ouvr i r un a b c è s d e c e volume et dont el le a tant souffert aupa ra ­

vant , s a n s qu 'e l l e éprouve aucune espèce de dou leu r . 

V A R I É T É S 

L'ART MÉDICAL AUX ETATS-UNIS 

A la M m e s e s s ion de l 'Associa t ion Médica le Br i t ann ique , tenue I B r i g h t o n , le 
11 août , le D r . B i l l ings , de W a s h i n g t o n , a donné su r l ' exe rc ice d e la médec ine 
aux É t a t s - U n i s les t r è s in téressants r ense ignement s qu i su iven t : 

En Amér ique , comme ai l leurs , on se plaint du n o m b r e exagé ré d e s m é d e c i n s : 
il y a , d i t - on , t rop d e d o c t e u r s et les é tudes sont t r o p fac i l e s . Vo ic i c e qu ' i n ­
d i q u e l a s t a t i s t i q u e : E n 1883. on compta i t a u x E t a t s - U n i s et au Canada 90.410 
m é d e c i n s , s o i t 1 pour 600 hab i t an t s . D a n s le Canada s eu l , il y avait 3487 m é ­
d e c i n s , so i t 1 su r 1112. L o r s du r e c e n s e m e n t de 1880, la p ropor t ion d e s 
m é d e c i n s re la t ivement au res te d e la popula t ion étai t de 17 pour 10.000; en 
1881, ce t t e m ê m e propor t ion étai t , pour l 'Angleterre et le p a y s de G a l l e s , de 
5,8 pour 10.000. Il ne sera i t pas e x a c t de c o m p a r e r c e s chif f res , c a r en A m é ­
r ique on c o m p t e parmi les médec ins b o n n o m b r e de p e r s o n n e s non e n r e g i s ­
t r é e s ; cependan t il est p r o b a b l e qu 'en s o m m e les médec ins régu l ie r s sont à 
peu p r è s deux fois plus n o m b r e u x en Amér ique qu 'en Angle ter re . 

On o b s e r v e de g r andes différences d a n s les d ive r s E ta t s au po in t de vue du 
n o m b r e des médec ins ; a ins i pour le Co lo r ado , nous t rouvons le chiffre d e 
pour 10.000 ; dans l l n d i a n a 25,2; d a n s l 'Orégon 34.3 ; d a n s l 'Arkansas 23.5 : 
d a n s le Nouveau -Mex ique 6,6 seu lement e t d a n s les deux Caro l ines envi ron 9.5. 
D'une man iè re géné ra l e , c 'es t au sud-es t du Miss iss ip i que les m é d e c i n s s o n t 
le m o i n s n o m b r e u x . S i l 'on c o m p a r e l e u r n o m b r e a v e c celui d e s pas t eu r s et 
d e s a v o c a t s , on trouve de cu r i euse s d i f fé rences . L a p ropor t ion d e s a v o c a t s , 
avec le res te de la popula t ion es t de 12,7 pour 10.000 aux E t a t s - U n i s e t de 
seu lement en Ang le t e r r e . 

J ' e s t i m e que la p ropor t ion no rma le d e s médec ins est d 'environ un pour 1,000 ; 
c 'es t a peu p r è s ce l l e qu i ex i s te en Angle te r re , mais aux E t a t s - U n i s elle e s t de 
un pour 750. Il est donc vrai que nous a v o n s t rop de m é d e c i n s et nos 80 é c o l e s 
de m é d e c i n e cont inuent a nous en fourn i r s u r a b o n d a m m e n t . 

On p ré t end que le niveau de l ' éducat ion méd ica l e est t rès b a s aux 
E t a l s - U n i s ; ce la est vrai pour ce r t a in s E t a t s , mais pas pour t o u s ; r a p p e l o n s -
nous auss i que dans c e r t a i n e s loca l i tés le c l imat est s i mauvais et les r e s s o u r ­
c e s s o c i a l e s et pécun ia i r e s si m i n i m e s , qu'un médec in ayan t r e ç u une é d u c a ­
tion d e p r e m i e r o rd re n 'aurai t p a s l ' idée d e s'y f ixe r . I l sera i t év idemmen t i n u ­
tile de voulo i r ex iger d e t o u s le m ê m e d e g r é d 'apti tude et d ' éduca t i on ; auss i 
t rouvons -nous en Amér ique des d i f férences t rès s ens ib l e s d a n s les d iverses 
é c o l e s de m é d e c i n e ; c e r t a i n e s d 'entre e l l e s , i l faut d i re , se bo rnen t à e n s e i ­
g n e r les rudiments de la p ra t ique , d 'autres mettent autant de so in que les 
é c o l e s ang l a i s e s a la formation de leurs é l è v e s ; c e qui nous manque le plus , 
c 'es t l ' ins t ruct ion pré l imina i re . B e a u c o u p de nos co l l ègues sont mécon t en t s 
de l 'é tat ac tuel d e s c h o s e s . Dans tou tes nos g r andes vil les on t rouve des n o m -



m e s dis t ingues qui ont a c h e v é leurs études en E u r o p e , qui s e main t ienne a n 
couran t de la sc ience et qui con t r ibuen t a la f a i r e p r o g r e s s e r ; i ls prêtent leur 
appui m o r a l a u x pro je ts de reforme méd ica l e , m a t s s 'en occupen t r a rement ; 
e u x - m ê m e s ac t ivement ; il en est de même du p u b l i c en généra l . 

L ' e x a m e n le plus difficile aux E t a t s - U n i s est ce lu i q u ' o n ex ige d e s candidats 
a l 'armée et à la marine ; le n o m b r e d e s r écep t ions s 'é lève A 70 ou 80 %. 

Nous a v o n s tout lieu de croi re que le n iveau de l 'éducation médica le s 'es t 
é l evé a u x E t a t s - U n i s p e n d a n t c e s d e r n i è r e s a n n é e s e t n o u s e n d o n n o n s p o u r 
preuve la diminution dans le n o m b r e de d é c è s dus a u x o p é r a t i o n s ch i ru rg i ca ­
les et aux sui tes de c o u c h e s . 

F A I T S D I V E R S 

L ' h y p n o t i s é e d e l a S a l p e t r i è r e . — L a p r e s s e a publ ié c e s t e m p s de rn ie r s 
une sé r i e de r éc i t s conce rnan t une malade du se rv i ce de M. J u l e s V o i s i n , a la 
Sa lpé t r i è r e , qu i aurait été pendan t p lus ieurs s e m a i n e s p longée d a n s un s o m ­
meil p ro fond . Nous d e v o n s donner a nos lec teurs les r e n s e i g n e m e n t s les plus 
p r éc i s su r c e qui s 'est p a s s é . 

Il y a t ro i s s ema ines , cet te ma lade , n o m m é e E u d o x i e , qui s e t rouve dans le 
service a ta S a l p é t r i è r c depuis v ingt-quatre a n s , e s t r e s t é e , à la suite d une 
c r i s e de rires convu ls i f s . auquel el le e s t su je t te , d a n s un état d ' immobi l i t é 
c o m p l è t e dont rien ne para issa i t pouvoir la faire s o r t i r . 

E l l e fut soumise a un e x a m e n minut ieux et l ' o n cons t a t a qu 'e l le présenta i t 
une insens ib i l i t é a b s o l u e et qu 'e l l e sembla i t n ' a v o i r aucune c o n s c i e n c e de c e 
qu i su passa i t autour d 'e l le . L e s m e m b r e s garda ien t l 'attitude q u ' o n leur d o n ­
nai t E l l e s 'étai t d o n c mise spon tanémen t d a n s l 'état décr i t par M. Charco t 
s o u s le nom de catalepsie. 

A p r è s ê t r e r e s t é e q u e l q u e s j o u r s d a n s ce t t e s i t ua t i on o n a pu, s o u s l ' in ­
fluence d ' exc i ta t ions ex té r ieures et surtout d ' exc i t a t i ons ve rba le s la faire p a s ­
s e r d a n s un nouvel état , dés igné ordinai rement s o u s le nom de somnambu­
lisme. 

Il fut a l o r s p o s s i b l e , par sugges t ion , de la d é t e r m i n e r à b o i r e ; on put de 
m ê m e p rovoquer chez el le d e s ha l luc ina t ions et d e s i l lus ions d e s divers s e n s 
et en par t i cu l ie r du goû t . 

Depuis l o r s s o n état s 'es t e n c o r e amél io ré . L a sens ib i l i t é cu tanée a r epa ru ; 
el le r e c o n n u t déjà p lus ieurs d e s pe r sonnes qui la so ignen t . 

T o u t fait e s p é r e r que ce t t e obnub i l a t ion pas sagè re du cerveau ne ta rdera 
p a s a d i spara î t re complè tement e t i l y a tout l ieu d e c ro i r e que ta ma lade , une 
fois éve i l lée , res te ra c o m m e p a r le pas sé , hys té r ique convu l s ive , douée d'une 
in te l l igence a s s e z b o r n é e . 

Dés que son obse rva t ion complè te , qu i p ré sen te un cer ta in in térê t , aura été 
prise en t i è rement , nous nous empres se rons de la pub l i e r . 

Les m a g n é t i s e u r s e n I t a l i e . — Nous pub l ions , a t i t re de document , les 

c o n c l u s i o n s formulées p a r le conse i l sani ta i re de Milan , a la sui te de sque l l e s 

le ques t eu r de cet te ville a pr is son arrêté in terdisant au magnét i seur Dona to 

d e d o n n e r d e s r ep ré sen t a t i ons p u b l i q u e s d e m a g n é t i s m e et d ' hypno t i sme : 

L e c o n s e i l , l a i ssant n o n jugée la ques t ion de la va leur expér imenta le d e s 



p h é n o m è n e s hypno t iques p rovoqués d a n s un spec tac le pub l i c par le s i e u r 
Dona to . 

« M a i s tenant compte d e s pe r tu rba t ions o b s e r v é e s d a n s les cond i t i ons n é ­
v r o - p s y c h i q u e s , n o n seu lement d e s p e r s o n n e s su r l e s q u e l l e s l e s i e u r D o n a t o 
a e x e r c é c e qu ' i l appel le s a fascination., m a i s e n c o r e su r p lus ieurs p e r s o n n e s 
s p e c t a t r i c e s ; 

« Demande que les e x p é r i e n c e s du s i e u r D o n a t o , d e s magné t i seurs , ou d e s 
s o i - d i s a n t fasc inateurs , soient in te rd î t es su r les théâ t res ou d a n s un l ieu pu­
b l i c . 

N O U V E L L E S 

— Le comité d'organisation du premier Congres des médecins russes a 
décidé que Congres aurait lieu à Moscou. à la ta de la présente année, en même 
temps que la deuxième seasïon du Congres des medecins russes. 

— Avant ds terminer les travaux du Congres de Nancy, l'association française pour 
l'avancement des sciences a décidé que le Congres de l'année prochaine se tiendrait à 
Toulouse, sous La présidence de M. le Ds Rochard. membre de l'Académie de Médecine. 

— Le Sénat et l'Académie d'Edimbourg viennent de conférer la diplôme de docteur 
honoraire à M. la profanas or Tarnier, en raison des grande services qu'il a rendus à la 
science et a l'humanité par l'introduction en obstétrique de l'antisepsie, par l'invention 
d'une couveuse, la découverte de nouvelles méthodes pour diminuer la mortalité des 
enfants, et par dessus tout par les progrès considérables qu'il a réalisés dans la construc­
tion du forceps . 
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R E V U E D E L ' H Y P N O T I S M E 
E X P É R I M E N T A L E T ' T H E R A P E U T I Q U E 

BULLETIN 

DE LA S U G G E S T I O N H Y P N O T I Q U E 
COMME AGENT MORALISATEUR 

Dans un des derniers numéros du Rappel , M. Auguste Vac-
querie a publié, sous le litre : Sombre question, un article dont le 
sujet lui a inspiré des réflexions du plus haut intérêt psycholo-

Il s'agissait d'un garçon de quatorze ans. Jean Lapeyrierre, qui 
vient de passer en justice pour une tentative de parricide accomplie 
dans des conditions extraordinaires. Une nuit, cet enfant était 
venu sans bruit s'assurer que son père dormait, avait saisi une 
hachette à deux mains et, un bonnet blanc lui indiquant la place de 
la téte, avait frappé à coups redoublés. 

Arrêté presque Immédiatement, il ne nia pas son crime. 
Il déclara cyniquement que son intention avait été de tuer son 

père. 
Il a été jugé par la cour d'assises du Lot. Le jury ayant admis 

qu'il avait agi sans discernement, il en a été quitte pour l'empri­
sonnement jusqu'à vingt ans dans une maison de correction. 

Pourquoi avait-il tué son père ? Son père était-il dur pour 
lui ? — Non, a-t-il répondu, je n'avais pas à me plaindre de lui. 
Alors pourquoi ? Le président a fini par lui arracher cette réponse : 
— Parce qu'il ne voulait pas me laisser apprendre la musique et 
m'acheter un cornet à piston. 

D e nombreux témoins sont venus déclarer que. depuis son bas 
âge. cet enfant n'avait cessé de manifester les instincts les plus 
pervers. Placé comme berger, au sortir de l'école, il avait été 
chassé par le fermier parce qu'il aimait à estropier les brebis de 
son troupeau. Il leur cassait les pattes, il leur fendait les ongles, 



En diverses circonstances, il avait témoigné la pensée de réaliser 
à l'égard de son père et de sa mère les desseins les plus coupa­
bles. 

Une fois, il quitta le pays avec deux petites filles et resta trois 
jours absent. Il se vanta d'avoir abusé d'elles. 

L'instituteur de son village a déposé contre lui en ces termes : 
s -Quand il fréquentait mon école, il était sournois et cruel, violent-
à l'occasion. Rien ne le corrigeait ; c'est avec une sorte de 
résolution froide et méchante qu'il persévérait dans sa mauvaise 
conduite. J e lui avais prédit qu'il finirait en prison. s 

Son père a ajouté : « Ma femme et moi, nous ne lui avons 
jamais donné que de bons exemples s. et tous les témoins ont dit 
que c'était vrai. Sa mère n'a pas même pu déposer, tant elle 
pleurait. 

M. Auguste Vacquerie, après avoir fait ressortir toutes les cir- i 
constances pénibles de cette affaire criminelle, termine en disant 
de ce précoce scélérat : « Il n'est pas devenu, il est né monstre. s 

« L'éducation du foyer n'y a rien fait. Celle de l'école non plus. 
Le mal qu'il avait en lui a été plus fort que l'exemple de ses 
parents et que les leçons de ses maîtres. Alors,.que reste-t-it pour 
améliorer les mauvais de naissance ? » 
« Oui, c'est là une sombre question. Ce n'est-pas la maison de 

correction qui la résoudra. Elle n'est que la promiscuité, c'est-à-
dire la propagande du mal. Comment domptera-t-on cette fatalité 
du vice dans le sang, du nouveau-né condamné au crime ? » 

La réponse à la question de M. Auguste Vacquerie se trouve-
dans la communication que nous avons eu l'honneur de faire au 
congrès de Nancy, sous le titre : De la Suggestion au point de 
pue pédagogique. 

Nous basant sur les expériences nombreuses auxquelles nous 
avions assisté dans le service de M. le D ' Auguste Voisin, à la | 
Salpétrière, expériences qui ont démontré la valeur indiscutable de 
l'hypnotisme et de la suggestion hypnotique comme agent morali­
sateur; nous basant, d'autre part, sur les observations qui nous-
avaient été communiquées par le D ' Liébeault, nous avons pu 
formuler des conclusions, dont voici les principales : 

« Lorsqu'on aura à se préoccuper de l'avenir d'enfants 
vicieux, impulsifs, récalcitrants, incapables de la moindre 
attention et de la moindre application, manifestant un pen­
chant irrésistible vers les mauvais instincts, nous pensons 
qu'il n'y aura aucun inconvénient à provoquer l'hypnotisme 
cheç ces créatures déshéritées. 

s Pendant le sommeil hypnotique, les suggestions ont plus de 
prise. Elles ont un effet durable et profond. Il sera possible, dans 
bien des cas, en les répétant autant que cela sera nécessaire, de 



développer la faculté d'attention chez ces êtres jusqu'alors inçom-
plets de corriger leurs mauvais instincts et de ramener au bien des 
esprits qui s'en seraient écartés infailliblement. » 

En terminant, nous déclarions que, autant il y aurait d'in­
convénients a pratiquer l'hypnotisme chez des sujets excellents, 
bien portants, autant il y aurait d'avantages à l'appliquer comme 
moyen pédagogique chez des sujets mauvais, vicieux ou malades. 
Nous nous empressions d'ajouter que l'emploi de ce procédé 
devrait être surtout réservé pour les cas où tous les autres moyens 
rationnels d'éducation auraient échoué, et qu'il ne devrait être 
appliqué que sous la direction de médecins compétents et exercés. 

Plusieurs professeurs éminents nous avaient exprimé la crainte 
que la hardiesse de ces conclusions ne rencontrât au sein de la 
section de pédagogie une vive opposition. Il n'en fut rien, et nous 
eûmes la satisfaction de voir des hommes d'un esprit élevé comme 
MM. Liégeois, Liébeault, Ladame et Félix Hément, appuyer 
notre proposition. 

Bien plus. M. le professeur Liégeois demanda à la section 
d'émettre le vœu que des expériences de suggestion hypnotique 
fussent tentées, dans un but de moralisation et d'éducation, sur 
quelques-uns des sujets, le plus notoirement mauvais et incorri­
gibles des écoles primaires. 

Eh bien! le monstre dont parle M. Vacquerie n'est-il pas le 
premier sujet sur lequel une pareille expérimentation puisse être 
tentée ? Risquera-t-on de le rendre plus mauvais ? Le fait est 
notoirement impossible. 

Nous avons Jonc pleine confiance dans la réalisation pratique 
de l'idée que nous avons émise au congrès de Nancy, et nous 
espérons que bientôt, tous les scrupules d'ordre métaphysique 
étant levés, on ne tardera pas a soigner par l'hypnotisation( et 
par la suggestion, appliquées méthodiquement, tous les êtres 
imparfaits et réputés incorrigibles qui peuplent nos établissements 
pénitentiaires (1). 

DR EDGAR BÉRILLON. 

(1) Au moment de mettre sous presse, nous recevons de notre éminent соllаЬо-
rateur, M. le professeur Bernheim. on article dans lequel toutes les critiques for-
mclees contre l'emploi de la suggestion comme moyen pédagogique sont éloquem-
meot réfutées. Nous 1e publierons dans notre prochain numéro. 



E X P É R I E N C E S S U R L ' O U Ï E DANS L ' H Y P N O T I S M E 
AU MOYEN DU MICROPHONE. DU TÉLÉPHONE ET DU COURANT GALVANIQUE 

PAR LE DOCTEUR P . L A D A M E 

PRIVAT-DOCENT A L'UNIVERSITÉ DE GENEVE 

On verra sans doute longtemps encore des personnes de bonne 
foi, expérimentant sur les hypnotiques, annoncer des observations 
extraordinaires, basées, pensent-elles, sur les principes scienti­
fiques les plus absolus, bien qu'en réalité les phénomènes observés 
soient produits par « les suggestions s données inconsciemment 
aux sujets en expérience par ceux qui l'entourent. Depuis que 
M. Bernheim a démontré que l'influence de la suggestion était 
toute-puissante sur les phénomènes hypnotiques, on ne doit plus 
accepter que sous bénéfice d'inventaire les expériences anciennes 
ou nouvelles dans lesquelles on ne s'est pas assez mis à l'abri de 
cette source d'erreur. Nous n'irons pas jusqu'à dire, avec l'école 
de Nancy, que tous les phénomènes de l'hypnotisme s'expliquent 
par la suggestion. Nous croyons avoir pris suffisamment nos pré­
cautions dans les expériences sur le transfert, l'hyperexcitabilité 
neuro-musculaire et bien d'autres symptômes dits physiques, pour ­
ne pas admettre dans ces cas l'effet d'une suggestion involontaire 
ou non, étrangère au sujet ou venant de lui. Nous avons produit 
chez certains malades (hystéro-épileptiques) qui n'en avaient aucune 
connaissance, les trois états cataleptique, léthargique et somnam-
bulique de M. Charcot. avec une telle netteté qu'il ne nous reste 
aucun doute sur leur réalité : mais nous n'en pensons pas moins 
que le domaine de la suggestion reste immense dans l'hypnotisme 
et les expériences que je vais relater nous en donnent une preuve 
nouvelle. 

Dans les derniers jours du mois d'août de l'année présente, 
M. le D ' Prévost, me convoqua chez lui pour contrôler une série 
d'expériences qu'un certain M. M.. . , électricien à Bienne, voulait 
nous montrer sur une somnambule. Ce monsieur, qui avait été 
recommandé á M. Prévost par un professeur de la Faculté des 
sciences de l'Université, disait avoir pu constater que les per­
sonnes hvpnotisées étaient sensibles à des excitations produites 
par un microphone mis en relation avec elles uniquement au moyen 
d'un fil conducteur isolé que l'on place en cercle autour de leur 
tête. 

Lorsqu'on fait passer un courant galvanique dans le fil. les per­
sonnes endormies éprouvent certains symptômes que M. M... dît 
avoir constatés, lourdeur de tête, vertiges, etc.; en môme temps 
elles entendraient distinctement les bruits les plus légers qui sont 



transmis depuis le microphone. M. M... a cru observer aussi que 
les personnes soumises à son appareil sont plus difficilement 
réveillées que si elles ont été simplement magnétisées. Il pré­
tend encore que l'on produit facilement la catalepsie d'un bras (le 
bras se contracture et reste étendu) lorsqu'on fait passer le courant 
dans le fil, après avoir placé le cercle à la racine de ce bras. On 
voit souvent alors, ajoute-t-il, la personne endormie faire avec la 
main un mouvement circulaire comme pour indiquer qu'il se pro­
duit une certaine rotation quand le courant traverse l'appareil. 

M. M... disait avoir observé ces phénomènes surtout à Bienne; 
mais il les avait observés en outre sur sa sœur, qui habite Genève, 
et qu'il n'avait magnétisée que deux à trois fois. M. Prévost et 
M. le docteur Paul Binet se rendirent à son invitation pour vérifier 
la chose; mais ils ne furent point convaincus par les expériences 
auxquelles ils assistèrent. Ils résolurent de contrôler avec plus 
d'exactitude les phénomènes annoncés en répétant les expériences 
dans de meilleures conditions, et c'est alors que nous instituâmes 
chez M. Prévost, avec la malade B . . . , les séries expérimentales 
dont je rends compte ici. 

Le microphone fut placé dans une chambre éloignée, la lingerie, 
distante du cabinet où se faisaient les expériences de douze mètres 
environ, et séparée par deux portes s'ouvrant sur le vestibule. Un 
fil conducteur isolé reliait le microphone à un téléphone qui se 
trouvait sur une table dans la chambre d'expérimentation et qui 
servait à contrôler les bruits transmis depuis la lingerie ; on pouvait 
exclure à volonté le téléphone du circuit; le courant passait alors 
directement par le cercle placé sur la tête et aboutissant à la table 
électrique, sur laquelle on prenait le nombre voulu des éléments, 
ou bien, l'on interrompait complètement le courant, sans rien 
déranger du reste à la disposition de l'appareil expérimental. 

Dans la première séance, madame B . . . est rapidement endormie 
par M. Prévost, en fixant son regard. Elle tombe presque instan­
tanément dans un sommeil profond avec résolution musculaire et 
anesthésie complète. Si on lève un de ses bras, il retombe lourde­
ment. Les yeux sont fermés. J e prends alors un de ses bras et je le 
tiens élevé en lui disant : « Vous ne pouvez plus baisser votre bras, 
il reste en l'air. s Le bras se contracte aussitôt dans la position où 
je l'ai placé, et si on cherche à le baisser de force, il ne s'abaisse 
que difficilement et remonte aussitôt, comme mû par un ressort 
élastique, dès qu'on cesse de presser sur lui. 

Tout étant disposé pour les expériences comme nous venons de 
le dire, l'un de nous se rend à la lingerie où se trouvait une boîte à 
musique, une petite trompette et divers autres instruments destinés 
à produire les bruits qui devaient être perçus par la malade au 
moyen du fil relié à la batterie et au microphone. Dans cette pre­
mière séance nous fîmes surtout des suggestions verbales pour 



éprouver l'aptitude de la malade à les exécuter et pour montrer à 
M. M.. . leurs effets sur les phénomènes accusés par les personnes 
endormies. 

Entendez-vous quelque chose? Oui. une musique. (Nous enten­
dons vaguement aussi, en effet, la mélodie de la boîte à musique 
qui perce à travers les deux portes depuis la lingerie et dont les 
échos très affaiblis arrivent jusqu'à nous.)—Vous n'entendez plus 
rien Non, je n'entends plus rien. (On entend la trompette.)—s 
Ecoutez ! vous entendez maintenant le tic tac de la montre. Oui, 
j'entends le tic tac. — Il devient plus fort. Oui. il est 1res fort. — 
Entendez-vous cette musique dans la rue? Oui. j e l'entends! etc. 
On peut répéter ainsi, toujours avec le même succès, toutes les 
expériences- que l'on veut, et on peut taire entendre à la personne 
hypnotisée des bruits qui n'existent pas ou la rendre sourde aux 
bruits réels, si on le désire. El afin de ne laisser aucun doute sur 
la puissance des suggestions, nous démontrâmes à M. M., qu'elles 
réussissaient constamment, quelles que fussent les dispositions de 
l'expérience. Que l'on plaçât ou non le cercle sur la tête, que 
l'on fit passer le courant dans le fil ou qu'on l'interrompît;' la 
malade obéissait toujours a la suggestion qui lui était donnée! et 
entendait ce qu'on lui disait d'entendre. 

Nous lui donnons diverses suggestions à accomplir à son réveil 
entre autres celle de nous raconter tout ce qu'elle a entendu, ce 
qu'elle tait, avec grands détails, après la séance. Le réveil est très 
facile, malgré ce qu'avait dit M. M... J'ai à peine besoin d'ajouter 
que l'expérience du bras cataleptisé tournant sous l'influence-du 
courant électrique ne réussit pas mieux que les autrestant qu'on ne 
fit pas à la malade la suggestion appropriée. Une « hallucination 
négative » (l'absence de l'un de nous, suggérée pendant le sommeil 
s'accomplit, au contraire, complètement au réveil. 

Pour la seconde séance, nous préparâmes, de concert avec 
MM. Prévost et P . Binet. un programme d'expériences qui des-
vaient lever tous les doutes de noire électricien, à -supposer qu'ils 
puisse être convaincu, car nous avions de bonnes raisons de croire; 
qu'il était infecté de la superstition du « fluide magnétique s et l'on 
sait combien ce microbe mental est tenace et opiniâtre ! 

Nous résolûmes dé ne faire aucune suggestion à madame B . . . et 
de nous bornera lui poser des questions dubitatives sur ce qu'elle 
entendait, si elle entendait quelque chose. J e m'étais assuré après 
la première séance de la grande suggestibilité de cette personne? 
même- à l'atat de veille. Elle se plaignait d'une douleur à la tête et 
d'un picotement au cou et dans le nez qui la forçait d'eternuer à 
plusieurs reprises après son réveil. J e lui touchai, la tête en lui 
affirmant qu'elle n'avait plus mal, puis jé lui-touchai le cou en lui 
disant qu'elle en sentait plus rien, et aussitôt douleur et picote-
ments disparurent comme par enchantement. 



Trois séries d'expériences furent faites dans cette seconde 
séance. Une première série dans laquelle madame B . . . étant 
réveillée, nous faisons à la lingerie tous les bruits convenus pour 
nous assurer de ceux qu'elle pouvait entendre à l'état de veille. 
Nous avions remarqué, en effet, que cette malade avait l'ouïe très 
fine et distinguait parfaitement à une grande distance le tic tac de 
la montre. Plusieurs bruits produits dans la chambre étaient nette­
ment perçus par la malade, surtout ceux d'une petite trompette, 
de la boite a musique et le bruit des clefs ; en outre, lorsque le 
téléphone était en communication, on percevait à distance au 
moyen de cet instrument d'autres bruits encore, transmis depuis le 
microphone dans la chambre même d'expérimentation, celui de 
frapper en cadence sur le microphone, par exemple, ou le tic tac 
d'une montre placée sur cet instrument, sans qu il lût besoin pour 
cela d'appliquer le téléphone sur les oreilles. 

Dans les seconde et troisième séries, on s'abstînt de tous les 
bruits qui avaient été perçus .par la malade a l'état de veille 

(trompette, boite à musique, clefs) et l'on, exclut le téléphone du cir­
cuit afin d'être bien assuré que les bruits entendus par l'hypnotisée 
étaient transmis par le fil relié au microphone. — On fit bien 
attention aussi de ne pas lui laisser entendre le tic tac de nos 
montres, qu'elle aurait pu confondre avec celui qui devait venir 
depuis le microphone. 

Pour les expériences de la seconde série., on disposa l'appareil 
comme nous l'avons dit. et on plaça le cercle sur la tête de 
madame B . . . (endormie par le tic tac d'une montre) mais sans 
taire passer le courant galvanique dans le fil. Nos montres furent 
mises en exacte. concordance et l'on commença à expérimenter 
après distribution des rôles. L'un de nous se rendit dans la lin­
gerie, près du microphone, pour exécuter les bruits contenus de 
minute en minute, chaque bruit étant séparé du suivant par un 
silence d'une minute. Un second observateur contrôlait sur sa 
montre et notait les réponses de la somnambule questionnée par 
le troisième. Cette deuxième série d'expériences nous prouva que 
l'hypnotisée n'entendait plus les bruits qui avaient lieu dans Ta 
lingerie, car elle indiqua à tort et à travers une foule de bruns 
divers qu'elle disait entendre, pu annonçait qu'elle n'entendait rien, 
sans qu il y eût une concordance quelconque avec les bruits ou 
les silences du microphone. 

Troisième série (immédiatement après les précédentes et sans 
réveiller la malade). La disposition de l'appareil reste là même que 
dans la série précédente, mais on lance le courant dans le fil (8° à 
10 Éléments qui donnent 3o à 40 milliam au galvanomètre. On 
se souvient que le fil' est isolé et. n'offre par conséquent qu'une 
résistance minimale au courant). Voici les résultats de deux séries 
obtenus de cette manière et notés par M. Prévost pendant que je 



questionnais l'hypnotisée, et que M. P. Binet exécutait les bruits 
dans la lingerie d'après le programme convenu et mis par écrit 
(chaque expérimentateur avait entre les mains une copie du pro­
grammeront on n'avait pas parlé devant le sujet, cela va sans 
dire). 

R É S U L T A T D E S E X P É R I E N C E S ( I I I - SERIE) 

Microphone dans la lingerie relié par un fil avec la pile qui se trouve dans 
le cabinet S expérimentation. Le courant passe dans ce fit qui est enroulé 
autour de la tite de l'hypnotisée (8 éléments 35 M .A.). Le téléphone est exclus 
du circuit après que l'on se fût assuré que les bruits de la lingerie sont transmis 
avec force dans le fil. 



Les réponses de madame B . . . nous démontrent qu'elle n'a pas 
entendu davantage les bruits du microphone dans cette série 
d'expériences, quand le courant passait dans le fil. que dans la 
seconde série où le fil était placé de la même manière, mais sans 
que le courant y passât. Il est aisé de voir aussi que l'hypnotisée 
s'est souvenue des expériences précédentes, puisqu'elle accuse 
toute espèce de bruits qu'elle a entendus auparavant (boîte à 
musique, trompette, clefs, etc.), mais qui ne concordent pas avec 
ceux qui vibrent dans le fil enroulé autour de sa tète. Nous en 
avons conclu que les résultats obtenus antérieurement par M. M .. 
sur d'autres sujets étaient dus sans doute aux suggestions, invo­
lontaires ou non, données aux hypnotisés en expérience par le 
magnétiseur lui-même ou par les personnes présentes, tandis que 
le courant électrique employé de cette manière n'avait aucune 
espèce d'influence sur l'ouïe des sujets. 

Nous avons ici une fois de plus la preuve de l'importance des 
suggestions en hypnotisme. On ne saurait trop insister sur les 
précautions minutieuses qu'il est nécessaire de prendre pour se 
mettre à l'abri des erreurs expérimentales qui en résultent. 

Si l'on croit avoir observé des symptômes nouveaux ou extra­
ordinaires chez les personnes hypnotisées, la première chose à 
rechercher sera toujours la possibilité d'une suggestion. Un poli­
cier bien connu disait, chaque fois qu'on lui annonçait un nouveau 
crime : « Cherchez la femme » ; en hypnotisme, nous pouvons 
dire toujours aussi : « Cherchez la suggestion s toutes les fois 
qu'on nous annoncera la découverte de quelque phénomène 
étrange ou imprévu qui déroute les savants et qui sort du cadre des 
lois biologiques. 

CONFESSION D'UN MÉDECIN HYPNOTISEUR 
P A R L E D O C T E U R A . L I É B E A U L T (de Nancy) 

Comme je vous l'ai promis, je vous envoie ma confession 
d'hypnotiseur. Les petits malheurs qui nous arrivent, de même que 
les grands, sont aussi utiles pour notre instruction que les succès. 
C'est donc des petits malheurs de ma pratique de l'hypnotisme 
dont j'ai tiré profit, que je viens vous entretenir. 

Les endormeurs d'autrefois n'étaient pas sans avoir observé des 
accidents pendant leurs opérations. Ayant l'idée préconçue qu'ils 
chargeaient d'un fluide les personnes sur lesquelles ils croyaient 
agir, ils attribuaient à un excès de ce fluide tous les effets de leurs 
manœuvres. Et comme ils s'étaient aperçus, qu'une fois produits. 



ces effets ne se dissipaient pas tout de suite, pour en hâter la dis­
parition, ils avaient pris la précaution de toujours démagnétiser; 
c'est-à-dire, de faire sortir du corps de leurs sujets le fluide qu'ils 
croyaient y avoir accumulé. Si la théorie était fausse, on doit 
avouer que la pratique était sage. 

Dès le début de mon entrée dans la carrière difficile d'hypnoti­
seur, je fis usage de la méthode la plus employée pour déterminer 
le sommeil artificiel, celle de Dupotet. Elle s'imposait nécessaire­
ment à moi pour commencer. J e constatai qu'elle ne produisait le 
plus souvent des résultats qu'avec une lenteur désespérante et, qu'à 
la fin, par suite de la mise en retraite de leur attention sur une sen­
sation unique, le plus grand nombre des personnes auxquelles je 
recommandai de fixer leurs yeux sur les miens, finissaient, à mesure 
que par là elles isolaient leurs autres sens du monde extérieur, par 
présenter à mon observation une respiration plus ou moins hale­
tante, en même temps que de l'accélération du pouls, etc., et ne 
s'endormaient que consécutivement après ces symptômes d'excita­
tion. J'attribuai ces symptômes à l'effort que ces personnes faisaient 
pour fixer leur attention sur mes yeux et à leur contention d'esprit; 
et si je n'avais remarqué que, par l'habitude de s'endormir, elles 
ne présentaient bientôt plus ces signes anormaux, j'aurais sans 
doute longtemps hésité à admettre, comme aujourd'hui, que l'état 
produit était simplement un état semblable au sommeil naturel. 

De ce procédé classique, auquel je trouvai des inconvénients, 
je passai à l'essai de celui de Braid. Son auteur, en faisant concen­
trer le regard de ses sujets sur un objet en dehors de tout voisinage 
de personne, eut le grand mérite de démontrer à jamais que le som­
meil provoqué, ou l'hypnose, n'est pas l'effet de l'action d'un fluide 
étranger et humain, mais qu'il naît de l'isolement des sens et d'une 
concentration de l'attention. Cependant, ce procédé si utile pour 
la démonstration du mécanisme de la détermination du sommeil, et 
pour déblayer le terrain des hypothèses conçues afin d'en expliquer 
la cause : ce procédé, dans son application, me présenta de graves 
inconvénients. D'abord, comme certitude des résultats, il fut infé­
rieur à celui de Dupotet,et ensuite, dans ses effets, il fut bien moins 
innocent. Un jour surtout, et c'est ce qui mit le comble aux déboires 
qu'il me procura, un jour que j'avais mis en rang, sur des chaises, 
six personnes qui voulurent se confiera moi pour être endormies, et 
dont les yeux, d'après mes indications, restèrent fixés en haut sur 
un objet brillant mis au-dessus du front, l'une d'entre elles, presque 
aussitôt, tomba à la renverse prise de violentes convulsions. Si j en 
fus quitte pour la peur, car cet accès n'eut aucune suite fâcheuse, 
je fus pourtant obligé, sous peine de discrédit, de renoncer à un 
procédé qui exposait à de tels accidents. Ce ne fut pas l'arrêt de 
1 attention sur l'objet de la vision qui fut pour quelque chose dans 
le développement de cet accès : mais ce turent l'éclat de cet objet 



et le pseudo-strabisme fatigant des globes oculaires qui produi­
sirent tout le concert désordonné des mouvements réflexes qui 
eurent lieu; 

Cette aventure me fit pour longtemps abandonner la méthode de 
Braid, et si j 'y revins plus tard, et cela seulement comme moyen 
préparateur de l'hypnose, ce fut dans certaines circonstances par­
ticulières où les sujets étaient rebelles à d'autres procédés ; mais 
alors je l'employai modifié selon les indications de M. le docteur 
Durand (de Gros) : l'objet à regarder était peu brillant, et le sujet 
à influencer le maintenait lui-même, loin des yeux et à peine à 
leur hauteur. De cette manière, il n'y avait plus de production de 
faux strabisme, ni d'excitation trop grande de la rétine. 

Peu content de ces deux procédés, j 'y substituai un moyen 
mixte. Tout en me faisant encore regarder dans les yeux par les 
sujets à hypnotiser, pendant une à deux minutes, je leur lis surtout 
l'affirmation de dormir, ainsi que le pratiquait l'abbé Faria : et si 
les yeux ne se fermaient pas, je leur abaissais les paupières et, en 
plus de Faria, j'annonçais ensuite les principaux symptômes de la 
production du sommeil : le besoin de dormir, la pesanteur des 
paupières, le sentiment du sommeil, la diminution de l'acuité des 
sens, etc. Et ces symptômes je les leur répétais plusieurs fois d'une 
voix douce. Ainsi, par une suggestion multiple, mais tendant au 
même but, l'idée de dormir s'insinuait peu à peu dans leur esprit, 
et elle finissait enfin par s'y fixer. 

A partir de rétablissement de cette réforme capitale dans ma 
manière d'hypnotiser, mes malades s'endormirent tranquillement 
et beaucoup plus vite. J e ne rencontrai plus que rarement des sujets 
qui, même dans les premières séances, présentassent de la dyspnée: 
l'hypnose se produisait bientôt, et avec autant de facilité et de 
calme que lorsqu'on s'endort du sommeil ordinaire. J'étais certai­
nement en voie de progrès, et j'agissais à juste titre selon la devise : 
tuto, cito et jucunde. Mais les hommes sont ainsi faits : ils ne 
sont jamais satisfaits et veulent toujours faire plus. Et à cause de 
cette insatiabitité, pour ma part encore, j'eus dans l'avenir de nou­
velles surprises désagréables. Comme il se présenta davantage de 
clients à mes séances, je voulus satisfaire le plus grand nombre 
d'entre eux. et afin de ménager du temps, je diminuai, puis je sup­
primai presque en entier le premier temps de mes hypnotisations. 
J e mis surtout mes soins à leur suggestionner les signes du som­
meil, et je leur en inculquai les idées, non plus avec calme et avec 
douceur, ainsi que je faisais auparavant pour imiter le recueillement 
psychique de l'entrée en sommeil ordinaire, mais je parlai avec feu 
et une certaine brusquerie. En outre de quelques mouvements 
musculaires plus ou moins généralisés dont je devins facilement 
maître, je vis apparaître ce que je n'avais pas encore rencontré : 
des accès de syncope. Par un retour trop brusque de l'attention 



sur les idées formatrices du sommeil, il m'advint de déterminer ce 
que l'on voit arriver si souvent dans la pratique de la médecine, è 
la suite d'une surprise, d'une émotion, de la vue du sang, de la 
crainte d'une opération, etc.. e tc . Dans ces cas de défaillance, la 
torce nerveuse étant appelée trop vivement au cerveau sur l'idée 
émotive, l'action motrice de ce dernier vers le cœur en est dimi­
nuée, puis a son tour, privé qu'il est de son excitant naturel, le 
sang, le cerveau cesse de penser activement en même temps que 
le cœur cesse presque d'agir. A part l'élément émotif, ce fut par 
un semblable mécanisme que se manifestèrent ces nouveaux acci­
dents. Ils se renouvelèrent sept à huit fois. Ce fut trop. Mais je 
demande les circonstances atténuantes, car il y a des sujets qui 
tombent en faiblesse pour des riens. J 'en ai rencontré un qui. mal­
gré les meilleures précautions, eut de nouveau une syncope à la 
seconde fois que je tentai de le plonger dans le sommeil provoqué. 
Ce ne fut qu'en le couchant sur un canapé, à la troisième séance, 
que je parvins a pouvoir l'endormir. Dans ces derniers temps, j'eus 
encore un désagrément du même genre avec une dame sujette à la 
syncope, et cela pendant que je la laissais sommeiller dans un fau­
teuil. Les conséquences de ces accidents furent que je ne me 
pressai plus autant pour endormir mes malades : je refis mes sug­
gestions avec plus de précautions et de lenteur, et depuis lors j'ai 
toujours eu à me féliciter d'être ainsi revenu à résipiscence. 

S'il est des accidents qui surviennent pendant la période de la 
formation des états du sommeil provoqué, à l'opposé, il en est 
d'autres qui prennent naissance au sortir de ces états. La cause 
de ces seconds accidents est attribuée par moi à ce que j'ai 
désuggestionné mal pour réveiller, ou à ce que je n'ai pas 
désuggestionné du tout. J'ai prouvé ailleurs, et c'est une partie de 
mon credo, que le sommeil provoqué et le sommeil ordinaire 
sont du même ordre, parce que, du commencement à la fin, les 
phénomènes de l'un et de l'autre sont parallèlement identiques, 
et que l'idée de la mise en retraite de la pensée active caractérise 
ces états une fois qu'ils sont produits. Ils ne diffèrent qu'en ce 
que le dormeur ordinaire s'auto-suggestionne pour entrer dans 
son sommeil, au contraire de l'autre qui, dans le même but, est 
suggestionné par autrui ; et qu'enfin le premier, tout au contraire 
encore, et pour la raison qu'il s'auto-suggestionne, reste isolé et 
conséquemment ne présente pas de catalepsie : il ne s'est endormi 
dans l'idée de qui que ce soit. Eh bien ! pour pousser la com­
paraison avec fruit sur le terrain que j'aborde, de même qu'au 
réveil pendant le sommeil ordinaire, s'il se fait brusquement, les 
personnes sortant de cet état sont comme étourdies, ou voient 
trouble, ou ont des tournoiements, ou chancellent, e tc . ; de 
même, au sortir du sommeil provoqué, il se présente des troubles 
physiologiques semblables chez ceux que l'on réveille. Ce sont 



ces phénomènes ultimes de perturbation qu'il faut savoir prévenir 
ou dissiper chez les hypnotisés. Faute d'avoir assez agi en ce 
sens, à cette époque même où j'étais débordé par trop de clients 
et où j'eus quelques sujets pris de défaillance, il m advint une 
série d'incidents pathologiques par trop de précipitation pour 

- réveiller, et, quoiqu'ils fussent légers, ils me donnèrent à réfléchir. 
Des malades restèrent somnolents le reste de la journée qui suivit 
l'hypnotisation ; d'autres éprouvèrent de la céphalalgie, de la 
pesanteur de tète ou un engourdissement général, ou du malaise, 
ou des envies de vomir; quelques-uns s'en allèrent comme s'ils 
étaient ivres, et l'un de ces derniers, en sortant de chez moi, 
alla tomber même contre une porte, etc. , etc. C'était trop, et ce 
fut là plus qu'il n'en fallait, dès que j'en eus connaissance, pour 
me ramener dans le bon chemin que je n'aurais pas dû quitter. J e 
compris alors mieux que jamais que si, comme on l'a remarqué 
plus haut, trop de précipitation pour endormir par suggestion 
pouvait être nuisible, trop de précipitation pour réveiller amenant 
une désuggestion incomplète, pouvait encore avoir de fâcheuses 
conséquences. Instruit par ces remarques, j'en suis revenu à une 
désuggestion moins rapide à l'égard de mes malades, et. depuis, 
quand ils sortent de leur premier sommeil, je les fais attendre 
quelque temps encore, afin de les réveiller tout à fait, s'il leur 
reste quelques symptômes anormaux. 

Depuis cette époque déjà lointaine, il m'est arrivé, sous ce 
rapport, de m'oublier encore quelquefois. Naguère, pour n'avoir 
pas été suffisamment désuggestionné, un de mes bons somnam­
bules, qui avait reçu l'ordre désagréable de déganter une dame 
de force, à son réveil, fut tellement agacé de la résistance de cette 
dame que, rentré dans sa famille, il fut pris, pendant vingt 
minutes, de mouvements violents dans tout le corps, qu'au moment 
même du réveil, un rappel suggestif et immédiat au calme aurait 
empêchés. Et si le médecin qui fut appelé eût eu connaissance 
de ce moyen, il aurait bien plus aisément maîtrisé l'accès et ses 
suites qu'avec des agents thérapeutiques. 

C'est aussi pour une même étourderie qu'une fillette très ner­
veuse, âgée de neuf ans, et qui fut une première fois hypnotisée 
par moi, eut encore un long accès convulsif, cinq heures après 
être sortie de ma clinique. Elle revint depuis lors, et grâce à des 
précautions attentives, l'accès qu'elle avait eu ne récidiva pas, et 
elle put continuer le traitement commencé, avec avantage. Voilà, 
certes, de gros péchés : que le médecin qui n'en a pas sur la 
conscience me jette la pierre ! 

Dans ma longue carrière d'hypnotiseur, j'ai en outre observé 
d'autres accidents qu'il est bon de raconter pour l'instruction des 
lecteurs: ils présentent un véritable intérêt. Ils ne furent pas 
l'effet d'une entrée trop rapide dans les états de sommeil provoqué, 



ni d'une désuggestion finale, nulle ou incomplète. Ils résultèrent 
d'expériences que je fis sur des somnambules et par eux-mêmes, 
ils démontrent qu'il faut être sobre de suggestions qui, quoi­
que instructives, affectent douloureusement les sujets. Une fois 
que, pendant son sommeil, j'eus affirmé à l'une de mes somnam­
bules qu'elle ressentirait de la douleur au pied gauche, dés qu'elle 
serait éveillée, cette douleur se manifesta assez vivement pour 
qu'elle ne pût marcher. La chose constatée, je dé suggestionnai 
aussitôt et je laissai partir la somnambule. Mais, ce a quoi je ne 
m'attendais pas, c'est que la douleur imaginaire revint dans la 
journée et força la malade à se coucher. Il faut admettre que la 
douleur, que je lui avais suggérée, ayant été fortement imprimée 
dans la mémoire, elle se reproduisit par une remémoration 
intestine et automatique de l'esprit. Toujours est-il que, quoique 
le remède ici soit à côté du mal, je ne recommencerai plus. Que 
de douleurs, que de symptômes nerveux prennent ainsi naissance 
chez des personnes impressionnables, par une affirmation insciente 
qu'elles s en font ! 

Un autre somnambule avait reçu de moi la suggestion d'aper­
cevoir, étant éveillé, un perroquet perché sur un meuble de mon 
bureau. Un jour, car je n'en avais pas fait la désuggestion, je le 
vis faire dans le vide un geste de la main et ensuite porter la 
même main à l'une de ses oreilles, comme s'il se fût passé quelque 
chose autour de lui. J e lui demandai la cause de son geste 
insolite. Il me répondit qu'il venait de repousser mon perroquet qui 
lui avait pincé l'oreille, et il me montra sur la main dont il s'était 
servi, des taches de sang que les assistants ni moi ne voyaient, 
pas plus qu'ils ne voyaient aussi l'oiseau taquin. Evidemment, cet 
homme rêvait éveillé de l'objet de son hallucination, et son rêve 
était une prolongation par association d'idées, de l'idée que je lui 
avais suggérée pendant son somnambulisme antérieur, un jour 
auparavant. Ce rêve s'était développé dans le sens étroit constaté 
plus haut mais, sous tous les autres rapports, il ne rêvait pas : il 
était resté sain d'esprit. — Conclusion : Pour éviter le développe­
ment de pareils faits, il faut encore toujours désuggestionner. 

(A suivre.) 

Nous sommes heureux d 'annoncer à nos lecteurs que nous publierons prochai­
nement dans le texte de la Revue de magnifiques photographies prises dans 
le service de M. le Luys. médecin de la Charité. Ces épreuves repro-
duisent l'attitude des sujets en expérience pendant tes recherches sur l'action 
a distance des médicaments sur les hystériques somnambules. 



RECUEIL DE FAITS 

A N E S T H E S I E C H I R U R G I C A L E P A R S U G G E S T I O N P O S T - H Y P N O T I Q U E 

P a r M M . les Dr H . MABILLE, d i rec teur -médec in en c h e f de l 'Asile de L a -
fond et J . RAUADIER, médecin-adjo in t . 

Dans le numéro 3 de la Revue de l'Hypnotisme, nous t rouvons relaté un 
fait d 'anesthésie chi rurgica le par sugges t ion à t e r m e , qu 'on pour ra i t appeler 
post-hypnotique, dû à M. le p rofesseur A . P i t r e s , d e B o r d e a u x (1 ) . 

Nous avons observé un fait d e même o r d r e . I l s 'agi t d 'une ex t rac t ion de-
dent à un de nos malades atteint de grande hystérie. 

L e 15 février 1886, à la vis i te du matin, V . . . s e p la in t d ' éprouver une d o u ­
leur violente au niveau de l 'avant-dernière m o l a i r e droite supé r i eu re , a t te in te 
de ca r ie . 

I l manifeste le désir de se faire a r racher cet te d e n t , mais le souvenir de la 
même opérat ion le rempli t d 'hési tat ion e t de c r a i n t e . 

Après avoi r endormi V . . . par les m o y e n s h a b i t u e l s , nous lui faisons la 
suggestion suivante : « V . . . , c i n q minutes après v o t r e révei l , vous nous deman­
derez de vous a r racher vot re dent ; v o u s o u v r i r e z la rgement la bouche , e t , 
q u o i q u ' o n vous fasse, v o u s n 'éprouverez a u c u n e d o u l e u r ; vous nous r e m e r ­
cierez après l 'opérat ion. » 

V . . . , que lques minutes après son révei l , se c o n f o r m e en t i è remen t au p r o ­
g ramme qui lui a é té t r acé et nous pouvons lui a r r a c h e r sa dent t rès so l idement 
implantée, sans qu ' i l manifes te aucune dou leu r . 

Après l ' ext ract ion, V . . . nous r e m e r c i e e t e x p r i m e t o u t e sa surprise d 'avoir 
é té ainsi soulagé . Depuis lo r s , quand on lui pa r le de sa den t , il vante no t r e 
dextéri té qui dépasse pour lui toutes les bo rnes (2). 

Dans l 'observat ion III du livre de M. le p rofesseur H. B e r n h e i m (page 270), 
nous t rouvons un fait ana logue : 

« U n j o u r , dit M . B e r n h e i m , mon c h e f de c l i n i q u e ext ra i t à X . . . cinq-
racines denta i res , to r turan t les a lvéoles avec le dav ie r et le p i e d - d e - b i c h e ; 
ce la dure bien vingt m i n u t e s : j e lui affirme avant l ' opé ra t i on qu ' i l ne r e s sen ­
tirait r ien et qu'il r i ra i t . Il ne manifeste aucune souf f rance pendant l 'opérat ion 
et c r a c h e son sang en r iant . J ' a j ou t e qu ' i l n 'é ta i t n u l l e m e n t analgés ique dans-
son état normal (3 ) . 

I l s'agit ici d'une anesthésie denta i re , p rovoquée p a r sugges t ion à l'état de 
veille. 

C e s quelques faits v iennent prouver une fois de plus que l 'anesthésie par 
suggest ion, qu 'e l le s e produise pendant ou après le s o m m e i l , qu 'e l l e ait lieu 
chez de grands hys tér iques ou non , n'est pas un vain m o t . 

Anesthésie chirurgicale par suggestion, par M. le professeur A- Pitres 'Journal 
de Médecine de Bordeaux, 1 8 8 6 . . 

(2) Nous ferons remarquer que V . . . a une hyperesthésie du côté droit et une 
hemianesthesic du cote gauche. 

(3) H. Bernheim. — De la suggestion et de tes applications à la thérapeutique. — 
Paris, O. Doin, 1880. 



Nous in s i s t e rons tou te fo i s su r c e fait que la suggest ion de l 'anesthésie 
après le s o m m e i l , t ou t en s 'accomplissant d'une maniè re fatale, parait la isser 
au patient, en p a r t i e du moins , la consc i ence des faits qu i se produisent . 

Dans no t r e c a s , par exemple , V . . . est venu fatalement nous d i re de lui 
a r racher sa d e n t ; fa ta lement aussi il n 'a pas éprouve de douleur pendant 
l ' opéra t ion . M a i s bien qu ' i l fût évidemment à c e m o m e n t dans c e qu 'on est ' 
c o n v e n u d 'appeler l'état intermédiaire, il a pu avoi r consc i ence d'une g r a n d e 
par t ie des faits, la suggest ion qui lui avait é té suite ne s 'adressant qu'à u n 
o rd re de choses t rès l imité. E n fait, V . . . se rendai t parfai tement compte 
qu 'une dent lui avait é té enlevée par n o u s . 

De m ê m e , la malade de M . le professeur A. P i t r e s , pendant le temps de 
l ' i n c i s i o n de son ph legmon, « regarde en sour ian t l 'opera teur ; e l le ne pousse 
pas un c r i ; e l le e s t seulement fort étonnée qu 'on puisse ouvr i r un abcès d e c e 
volume et dont e l l e a t an t souffert auparavant , sans qu 'e l le éprouve aucune 
espèce de douleur . s 

L ' anes ihés ie ch i ru rg i ca l e p rovoquée pendant le sommeil, au con t ra i r e , s emble 
suppr imer , a u m o i n s dans la major i t é des c a s , le souvenir des faits accompl is 
pendant l 'hypnose. 

L a re la t ion r écen te d'un accouchemen t qu i a pu s ' accompl i r sans la per­
cep t ion des douleurs habi tue l les , pendant le sommei l hypnot ique , vient a 
l 'appui de notre man iè re de voi r . C a r , si le but poursu iv i , l ' anes ihés ie , avait 
é té a t te int , ta m è r e , révei l lée un quar t d 'heure après l ' accouchement , n'avait 
c o n s e r v é a u c u n e no t ion des faits et se demandai t si e l le é tai t b ien rée l lement 
la mère de l 'enfant qu'on lui présenta i t . 

L a sugges t ion post-hypnotique nous parait donc devoir ê t re appelée dans 
cer ta ins cas a remplacer avantageusement l 'anesihésie provoquée par sugges 

tion pendant le sommei l . 

Nous r e c o n n a i s s o n s toutefois qu'il sera i t facile de suggérer au pa t i en t ,pen­
dant le s o m m e i l hypnot ique , qu ' i l pou r ra conse rve r à son réveil le souven i r 
de tel ou tel fait produit pendant l 'hypnose , l 'opérateur se laissant guider à 
c e t égard par c e qu i lui s emble ra devo i r ê t re le plus uti le au malade. 

I I . 

OBSERVATION D'HYPNOTISME CHEZ UN SOLDAT 

P a r le Dr L A N o A I L L E DE L A C H E S E 

F . . . , âgé de 25 a n s ; taille : mètre 70; t o u r de po i t r ine pris à t ro i s c e n t i ­
mè t res au-dessous des mamelons , 0 mè t r e 84; cons t i tu t ion d 'apparence un peu 
f r ê l e ; teint pâle, avec ba rbe et c h e v e u x b londs . E x e r c e la profession d e 
ta i l leur . 

E n deho r s de palpi ta t ions sans désordres organiques et d'une hémic rân ie 
gauche , pour lesquel les il e s t venu me consu l t e r , ce t h o m m e ne présente que des 
s ignes assez vagues de tarassis (1). P a r compara i son avec la moit ié droi te du 
co rps , à peine le cô té gauche accuse-t- i l une vague analgésie re la t ive ; peut-être 
aussi cons ta te - t -on de l ' indolence vers le réf lexe pharyngien. Ma i s , tous les 

(1) Par ce mot de Tarassis. M. le docteur Lanoaille de Lachèse désigne la 
névrose décrite par la plupart des auteurs sous le nom d'hystérie chez l 'homme. 



rem spéciaux possèdent leur acuité no rmale , et nulle t r ace de cr ise convuls ive 
ne figure aux antécédents personnels-

D'âpres les ind ica t ions fournies par le malade , i l s e m b l e que sa m è r e soi t 
hystérique. 

F . . . s 'est endormi d'un sommei l profond dès la p remiè re séance d 'hypno­
tisme : en cet é ta t , ses douleurs cépha l iques on t disparu s a n s r e tou r par 
in jonct ion m o d é r é e . J ' a i t r o u v é plus d e rés i s tance du c o t é d e s pa lp i t a t i ons : 
néanmoins , e l les on t subi un amendement immédia t , pour faire p lace ensui te 
an calme absolu , après deux ou trois i n jonc t ions nouve l les . 

C o m m e j e venais de supprimer la migraine de F . . . , e t que j e le la issais 
reposer dans on fauteuil , u n i soupçonner l ' éminente per fec t ion de ses capa ­
ci tés hypnot iques , il se prît a rêver tout haut . J e lui donnai la répl ique, en 
n ' abandonnant au capr ice de ses vis ions plus que ne les guidais m o i - m ê m e ; 
concur remment , j ' i n t e r rogea i l 'hyperexci tabi l i té muscula i re , sans l a i s se r pe rce r 
dans mes paroles ni dans mes gestes rien qui pût éveil ler son a t tent ion à c e 
sujet. Cependan t , b i e n qu'il n'eût e n c o r e j amais assiste a aucun e x a m e n a n a ­
logue, s a ma in se cont rac ta en flexion par la friction des ex tenseurs , avec une 
énergie c ro i s san te a mesu re que se pro longeai t le m o u v e m e n t de mes doigts 
au dos de son po igne t ; phénomène physique qui re ten t i t aussi tôt su r no t r e 
conversat ion, dont voic i la narrat ion sommai re : 

N o o s e r r ions au L u x e m b o u r g : F . . . é ta i t ravi du b i en -ê t r e t r o u v é s o u s 
les o m b r a g e s ; il voyai t la foule des p romeneurs , écouta i t dans une satisfaction 
marquée la mus ique de son rég iment , lo r sque , au moment préc is de la fe rme­
ture de sa main , l ' inquiétude se peignit tout a coup sur sa phys ionomie . 
« A quoi p e n s e i - v o u s ? lui dis- je . Il me répondit , p r éc ip i t ammen t et en 
baissant la voix , qu ' i l redoutai t de se voi r enlever un bi l le t de cen t francs. J e 
mis a lo r s mes doigts au con tac t de ses f l éch i s seurs ; s a main s 'ouvrir , et i l 
repri t : « C 'es t ce la , j e vous le confie, placez-le dans vot re po r t e -monna ie , i l y 
sera en sûre té . 

De là découle avec évidence que le ges t e provoqué c o m m a n d a i t n o n seu le ­
ment l 'attitude géné ra l e du co rps , con fo rmémen t à c e q u ' o n vérifie chaque 
four en pareille o c c a s i o n , mais e n c o r e qu ' i l agitait p ro fondément le sen t iment 
intérieur. 

T o u t en reconnaissant fort b ien quel le main je lui p résen te , F . . . demeure 
impassible t an t que je me bo rne à met t re ce t t e main dans la s i e n n e ; i l 
m'etreint au con t r a i r e v igoureusement dès que j e p resse su r ses e x t e n s e u r s , a 
l a ide de mon aut re m a i n ; c 'es t , d i t - i l , parce qu'un mons ieu r veut m ' emmene r . 
E n vain m'efforcé-je de le conva inc re que le personnage s'est é l o i g n é ; il le 
voit toujours der r iè re mo i , et me tient si bien que j e ne parviens pas à me 
degager de force. Mais , tandis que la suggest ion verbale res te impuissante , en 
re tour , le plus léger a t touchement des fléchisseurs me rend la l iber té sur- le-
champ : E n f i n ! le voilà parti s, d i t - i l 

L e c o u r s des idées se modifie plus ou m o i n s avec le changemen t de m i l i e u : 
a ins i , a u x B u t t e s - C h a u m o n t , la ma in de F . . . se c r i spe sur la ba lus t rade d e la 
passerelle p a r c r a i n t e d 'une chu te , e t i l m e sais i t avec u n e pu issance convu l s ive 
ext raordinai re afin de me retenir au-dessus d'un p réc ip ice . T o u t e f o i s , m ê m e 
incapacité de l ' injonct ion voca le pour détrui re c e qu'a c réé un a u t r e m o d e de 
suggest ion; imposs ib le de persuader à m o n compagnon de p romenade qu' i l a 
franchi La passerel le , et que j e suis moi -même ho r s de danger , « pas encore ! » 
an l ieu que la scène se modifie incont inent par une peti te press ion de mes 
doigts sur ses fléchisseurs, « enfin ! » 



L e s musc les de la face res ten t à peu près impass ib les s o u s l 'act ion m é c a ­
n i q u e ; néanmoins , un faible mouvement de cont rac t ion se produi t dans 
l 'o rb icula i re des paupières lorsqu 'on appl ique l 'extrémité du doigt au pour­
t o u r d e l 'o rb i te . F . . . accuse a lo r s une sensat ion d 'obscur i t é , qu i va c r o i s s a n t 
avec la press ion ; elle atteint son apogée quand ce t t e press ion s ' exe rce au 
niveau de l 'apophyse montan te du maxi l l a i r e . P e n d a n t l ' expér ience , les deux, 
y e u x g a r d e n t l eur indépendance l 'un p a r rappor t à l 'autre, c ' e s t -à -d i re q u ' o n 
produi t l ' amaurose soi t à d r o i t e , soir à g a u c h e , i l 'aide d'une pression c o r r e s ­
pondan te ; dans l ' a t touchement b inocula i re s imultané, les t énèbres deviennent 
c o m p l è t e s ; « le c ie l se couv re , dit a lors le sujet , il va faire de l ' o r age ; quel le 
n u i t ! j e n ' ape rço i s plus les becs de g a z ; hâ tons-nous de ren t re r . » 

Au c o n t r a i r e de ce qu i a lieu pour les impress ions subjec t ives i ssues des 
m e m b r e s , et conformément à c e que l'on sait déjà touchant la con t rac t ion 
hypno t ique des musc les de la face , le t rouble visuel disparai t avec la c ause 
qu i l 'avait p rovoqué . P a r le révei l l 'obscur i té s 'évanouit aussi ins tantanément , 
même quand les doigts compres seu r s r e s i e n t e n p l a c e . 

O n voit d o n c , d'une maniè re généra le , que chez F . . . la con t rac tu re h y p n o ­
t ique des musc les f léchisseurs engendre l e s idées pénib les . I l en ép rouve 
d ' incontes tables souffrances in t é r i eu res , auss i vivement dépeintes dans son 
langage e t su r s a phys ionomie que par diverses at t i tudes d rama t iques , s a i s i s ­
santes pour l 'observateur qu i ne saurai t les pro longer sans c r u a u t é , ni l e s 
r enouve le r après les avoi r c o n s t a t é e s une p remiè re fo l s . 

E n r e t o u r , l ' inc i ta t ion des ex tenseur s donne a la pensée un c o u r s 
ag réab le , que la suggest ion verbale s econde et pousse jusqu 'à la f é l i c i t é . 
C e t empi re d e la paro le e s t e n c o r e abso lu dans l'état de résolu t ion 
c o m p l è t e . 

Un souffle dirigé s u r - l a main , suivant qu'il est frais ou qu ' i l est t i ède , 
donne naissance à des réf lexions co r respondan tes , t o u c h a n t la s i tuat ion 
a tmosphé r ique : « L 'a i r devient f ro id , i l faut nous re t i r e r s ; ou bien, le 
so le i l e s t a rdent , passons a l ' ombre . » 

On soulève les paupières sans d i f f i cu l t é ; elles ne r e tomben t p a s ; le regard 
es t fixe, avec pupille sens ib le à la l u m i è r e . F . . . ouvre et fe rme aussi ses yeux 
p a r in jonc t ion verbale. Q u ' i l a i t les yeux ouveres , ou qu ' i l les ait fe rmes , l 'en­
semble des cons ta ta t ions décr i tes ici n e subi t aucun changement , pas même 
la product ion d 'obscur i t é sous press ion digi tale , qui vient peut-être a lo r s 
c o m m e par une sorte de r e s souven i r , a t tendu qu' i l n'y a point de cont rac t ion 
o rb icu la i r e . Quant à la friction d u s inc ipu t , e l le ne parait pas e x e r c e r d 'act ion 
spécia le su r le degré hypno t i que . 

Afin de r econna î t r e jusqu'à quel po in t il e s t indispensable de p rocéde r t o u ­
jours de la même maniè re pour o b t e n i r des réac t ions muscula i res ident iques , 
j ' a n n o n ç a i un jour au sujet endormi que , à l ' avenir , ses fléchisseurs a ins i que 
ses ex tenseurs fonc t ionnera ien t par l eur exc i t a t ion d i rec te , au l ieu d 'obéi r , 
c o m m e devant , à l ' a t touchement d e leurs antagonis tes . Après ce la , il est vrai , 
la première in jonc t ion t rahi t d 'abord un peu d 'hési tat ion dans son a c c o m ­
p l i s sement ; b ien tô t l a réuss i te ne laissa plus rien à dés i r e r ; e l le ne s'est 
j a m a i s dement ie depuis , au cours des e x a m e n s u l té r ieurs . 

Non seulement les con t r ac t ions muscu la i r e s aut res q u e ce l l e s de la face 

pers is tent a u révei l , mais e n c o r e el les surviennent e t disparaissent dans l 'état 

de vei l le , en deho r s de t o u t e indica t ion préalable de l 'effet r eche rché . 

Pendan t son sommei l , F . . , obé i t à mes c o m m a n d e m e n t s avec ponctua l i té , e t 

ce la d'autant mieux qu' i l a les yeux ouver ts , car il sait ainsi évi ter ou déplacer les 



REVUE CRITIQUE 

C o n s i d é r a t i o n s g é n é r a l e s s u r l ' é t a t h y p n o t i q u e , par le Dr J o s e p h B R U L ­

LARD, thèse de N A N C Y , 1 8 8 6 . 

D a n s le p r e m i e r c h a p i t r e de s o n t r a v a i l c o n s a c r é à u n c o u r t a p e r ç u 

h i s t o r i q u e , l ' a u t e u r r eg re t t e q u e t o u s l e s o b s e r v a t e u r s q u i s e s o n t 

O c c u p e s d ' h y p n o t i s m e a i e n t à P a r i s , a u s s i b i e n q u ' e n A l l e m a g n e e t q u ' e n 

I t a l i e , a d m i s s a n s c o n t r ô l e l e s f a i t s e t l e s t h é o r i e s de c e q u ' o n a 

appe lé l ' E c o l e d e la S a l p é t r i e r e s . M a i s , h e u r e u s e m e n t p o u r la s c i e n c e , 

t and i s q u e c e s o b s e r v a t e u r s , é b l o u i s p a r l e s r é s u l t a t s o b t e n u s , s u i v a i e n t 

f a t a l e m e n t les m ê m e s e r r e m e n t s , i l s 'es t t r o u v é à l a m ê m e é p o q u e , à 

N a n c y , d e s e s p r i t s i n d é p e n d a n t s q u i o n t j u g e l ' h y p n o t i s m e d ' u n e a p p l i ­

c a t i o n p l u s g é n é r a l e et s o n t a r r i v é s à d e s c o n c l u s i o n s p l u s é t e n d u e s e t 

p l u s f e r t i l e s en r é su l t a t s . C e s o n t c e s r é s u l t a t s o b t e n u s p a r c e g r o u p e de 

obs t ac l e s : pour me permettre de mesu re r la h a u t e u r de sa t a i l l e , par exemple 
i l qu i t t e ses chaussures , prend c o n t r e un mur la pos i t ion que j e lui prescr i s e t 

re tourne ensui te sa place p r e m i è r e , où i l r emet t rès c o r r e c t e m e n t soul ie rs e t 
guêt res , une fois l 'opération t e r m i n é e . L e s u c c è s d e s in jonc t ions à é c h é a n c e 
pos t -hypnot ique , lui aussi, ne laisse rien à dés i re r : F . . . , éveil lé , chois i t , parmi 
beaucoup d'autres, un livre désigné sous h y p n o s e , et le feuil lette j u squ ' à c e 
qu'il arrive à une page dite,s sur laquel le avec su rp r i s e il découvre s o n por­
trait , qu ' i l m'offre d'un air où p e r c e tout son c o n t e n t e m e n t . Mais s'il voi t a ins i 
des choses imagina i res , l 'é l imination suggest ive des ob je t s réels et des per­
sonnes réussit de même chez lui avec un s u c c è s é g a l ; q u o i que j e fasse pour 
le rappeler au sent iment de la r éa l i t é , il ne m 'ape rço i t ni n e m'entend à son 
réveil, quand je lui en ai donné l ' in jonct ion p r éa l ab l e ; d 'abord, i l me c h e r c h e 
du regard dans tou tes les d i rec t ions , puis , après s 'ê tre livré à d iverses o c c u ­
pations suggérées , il accompl i t la de rn iè re de t ou t e s , qu i e s t de se r endormi r 
afin que ma personnal i té r e c o u v r e son pouvoi r su r la s ienne . 

Nul souvenir ne persiste au réve i l , à m o i n s d 'une sugges t ion spécia le dans 
c e but . 

Je m'ar rê te . Que lque écour tée que soi t ma desc r ip t i on , el le suffit à m o n t r e r 
que le cas r e l ève du grand hypnot i sme et, r é su l t a t e s sen t i e l en m é d e c i n e , elle 
met en re l i e f des conséquences pra t iques avan tageuses au malade : on a vu 
plus haut d ispara î t re douleurs et palpi ta t ions . D e plus , F . . . est ins t rui t h y p n o -
t iquement d u moyen de suppr imer s e s souffrances quand par hasard el les 
montrent quelque tendance à r even i r : i l place sa ma in sur la part ie do len te e t 
s 'endort pendant une demi-heure . N ' e s t - c e po in t l à d e la sugges t ion à longue 
échéance bien entendue : D'un aut re c ô t é , les r êves et les impress ions pénibles 
étant so igneusement écar tés , et l ' espr i t m a i n t e n u d a n s la plus grande q u i é ­
tude, le su je t , qu i en vain depuis p lus ieurs a n n é e s c h e r c h a i t a i l leurs un s o u ­
lagement à ses m a u x , est heu reux main tenant d 'avoir sent i en peu de jours le 
calme succéder au désespoi r . 



savants « que l'on a appelés à juste titre l'Ecole de Nancy » que l'auteur 
expose dans sa thèse. 

Nous regrettons vivement de ne pouvoir partager la façon de voir de 
M. Brullard, mais il nous semble que l'auteur a bien vite fait de taxer 
d'erreurs les résultats des belles recherches poursuivies par le profes­
seur Charcot et ses eleves, et nous devons avouer que la lecture atten­
tive de son travail n'a pas suffi à nous convaincre. Constatons d'ailleurs 
que M. Brullard a fait œuvre utile en exposant les idées enseignées à 
Nancy par le professeur Bernheim. 

Avant d'aborder l'étude des principaux phénomènes hypnotiques qu'il 
a observés, l'auteur passe en revue, dans le second chapitre de sa thèse, 
les faits tels que les comprend l'Ecole de París, ainsi que la façon dont 
elle les interprète. C'est ainsi qu'il décrit successivement la catalepsie, la 
léthargie, le somnambulisme d'après les travaux de la Salpétrière. 

Cene description est connue de tous. Quelques remarques cependant. 
M. Brullard tend à rapporter au somnambulisme les phénomènes 

d'automatisme purement réflexe qui se voient dans l'état cataleptique. 
Les sujets, dit-il, qui ont présenté le phénomène de la catalepsie et qui 
étaient susceptibles de suggestions par 1a vue, par le sens musculaire, ou 
bien étaient somnambules et on pouvait évoquer le souvenir de ces 
suggestions, ou, s'ils n'étaient pas somnambules, gardaient le souvenir, 
au réveil, de tout ce qu'ils avaient fait, et dans les deux cas il ne pouvait 
s'agir d'automatisme inconscient. De plus, jamais d'anesthésie spontanée 
ou de paralysie par friction musculaire ou nerveuse chez des sujets 
purement cataleptiques. Peut-être bien l'auteur a-t-il eu entre les mains 
des sujets somnambules cauleptiques, cela est possible; mais, de par le 
fait que M. Brullard n'a pas su ou pu se placer dans les mêmes condi­
tions de déterminisme expérimental que les observateurs de Paris, est-
ce une raison pour nier la réalité de leur description? Une démonstration 
plus rigoureuse serait nécessaire. 

M . Brullard considère que c'est à tort que l'hyperexcitabilité neuro­
musculaire a été regardée comme un caractère paihognomonique de 
l'état léthargique. Nous sommes parfaitement de son avis et nous avons 
été des premiers à prétendre qu'à côté des contractures à point de 
départ profond, il pouvait se montrer aussi dans l'état léthargique des 
contractures dont le point de départ était nettement superficiel. Mais, de 
par ce fuit que ces phénomènes neuro-musculaires peuvent être pro­
voqués par suggestion, l'auteur en conclut qu'ils ne sauraient jamais 
être de simples accès réflexes, automatiques', inconscients, mais qu'ils 
sont toujours les résultats de la suggestion donnée quelquefois involon­
tairement par l'opérateur et toujours réalisée dans l'esprit du sujet. 
Poussant la chose à l'extrême. H. Brullard en arrive à attribuer unique­
ment à la suggestion le phénomène du transfert dans l'influence d e 
l'aimant, par exemple. Il est réellement regrettable que l'auteur semble 
ignorer complètement les nombreuses recherches qui ont été faites autre­
fois sur ce sujet, recherches qui avaient nettement démontré que 



l ' e x p é c t a n t e a t t e n t i o n d e C a r p e n t e r ne su f f i sa i t p a s à t ou t e x p l i q u e r . O r , 

en t re la t h é o r i e d e C a r p e n t e r et c e l l e d e M . B r u l l a r d . n o u s ne v o y o n s 

g u è r e q u ' u n e d i f f é r ence d e m o t s . D ' a i l l e u r s , d a n s c e g e n r e de r e c h e r c h e s , 

la p r e m i è r e e x p é r i e n c e l a i t e s u r u n s u j e t n e s a c h a n t p a s c e q u i d o i t s e 

passe r , p a r u n o b s e r v a t e u r n ' e n s a c h a n t p a s p l u s l o n g e t s e c o n t e n t a n t 

de n o t e r l e s fa i ts t e l s q u ' i l s s e p r é s e n t e n t e t s a n s i n t e r v e n t i o n a u c u n e d e 

sa par t , c o n s e r v e r a t o u j o u r s s a v a l e u r . 

I l n ' e s t q u e j u s t e d ' a j o u t e r q u e M . B r u l l a r d a v o u e tou t d ' a b o r d n ' a v o i r 

j amais r e n c o n t r é la l é t h a r g i e v é r i t a b l e . 

D é c i d é m e n t l ' a u t e u r n e p a r a i t pas i m b u d e s i d é e s d e C l a u d e B e r n a r d 

s u r le d é t e r m i n i s m e e x p é r i m e n t a l . 

D ' a i l l e u r s , à c ô t é d e s é t a t s n e t t e m e n t c a r a c t é r i s é s de l ' h y p n o s e , i l 

e x i s t e , d ' a p r è s M . C h a r c o t , d e s f o r m e s f rus tes de c a t a l e p s i e , d e l é t h a r g i e . 

D a n s l e m ê m e o r d r e d ' i d é e s , M . J a n e t a de n o u v e a u a p p e l é l ' a t t e n t i o n 

su r les p h a s e s i n t e r m é d i a i r e s de l ' h y p n o t i s m e , p h a s e s q u e n o u s a v i o n s 

n o u s - m ê m e d é c r i t e s , i l y a l o n g t e m p s d é j à , s o u s le n o m d ' é t a t s m i x t e s . 

M . B r u l l a r d vo i t d a n s c e s i d é e s la p r e u v e de l ' i n s u f f i s a n c e d e l a c l a s s i f i ­

c a t i o n p r o p o s é e p a r l e s a v a n t p r o f e s s e u r de la S a l p ê t r i è r e . N o u s a v o n s 

i n s i s t é n o u s - m ê m e s u r c e fai t q u ' i l ne fa l la i t p a s s ' e x a g é r e r la v a l e u r 

de c e s c a u s e s p e u t - ê t r e u n p e u f o r c é e s , m a i s n o u s a v o u o n s t r o u v e r c e s 

d i v i s i o n s b i e n p l u s n a t u r e l l e s e n c o r e q u e l e s s i x é t a t s d é c r i t s p a r u n 

o b s e r v a t e u r de N a n c y . 

L e s o m m e i l p r o v o q u é d o i t ê t r e c o n s i d é r é , n o u s d i t l ' a u t e u r d a n s l e 

t r o i s i è m e c h a p i t r e d e s o n t r a v a i l , c o m m e u n p h é n o m è n e n a t u r e l e t 

p h y s i o l o g i q u e e t l e s r a p p o r t s l e s p l u s é t r o i t s u n i s s e n t c e s o m m e i l a v e c 

les é t a t s p h y s i o l o g i q u e s de la v e i l l e et d u s o m m e i l n a t u r e l . D a n s c e 

d e r n i e r c a s , c o m m e d a n s le c a s d ' h y p n o s e , le p r o c e s s u s e s t le m ê m e . O n 

s ' i so l e d u m o n d e e x t é r i e u r , d ' u n e pa r t e n fixant s o n a t t e n t i o n s u r u n e 

i d é e , d ' a u t r e part e n s e m e t t a n t d a n s l e s m e i l l e u r e s c o n d i t i o n s p h y ­

s i q u e s ; d a n s les d e u x c a s , o n s u p p r i m e t o u t e i n i t i a t i v e v o l o n t a i r e c i la 

v o l o n t é , d e v e n u e p a s s i v e , e s t le j o u e t d e t o u t e i d é e s u r v e n u e d a n s le 

c e r v e a u . L e s o m m e i l h y p n o t i q u e a s e s s u g g e s t i o n s , s e s i l l u s i o n s , s e s 

h a l l u c i n a t i o n s ; le s o m m e i l n a t u r e l a s e s r ê v e s . D a n s u n c a s c o m m e 

d a n s l ' au t re , la n a t u r e i n t i m e d e s p h é n o m è n e s e s t la m ê m e . D ' a i l l e u r s , 

la fac i l i t é q u e l ' o n é p r o u v e à f a i r e p a s s e r l e s s u j e t s de l ' u n e à l ' a u t r e 

e s p è c e d e s o m m e i l suff i t ù m o n t r e r le r a p p o r t é t r o i t q u i e x i s t e e n t r e 

e l l e s . 

D a n s le s o m m e i l n a t u r e l , le s u j e t s ' e n d o r t p a r s a v o l o n t é , c o n c e n ­

t ran t son a t t e n t i o n s u r l ' i d é e d e s o m m e i l e t n ' é t a n t en r a p p o r t a v e c 

p e r s o n n e : t a n d i s q u e d a n s le s o m m e i l a r t i f i c i e l , le s u j e t s ' e n d o r t a v e c 

l ' idée d e r a p p o r t a v e c le m a g n é t i s e u r e t , d e fa i t , l e s s o m n a m b u l e s ne s o n t 

q u e r a r e m e n t e n r a p p o r t a v e c l e s a s s i s t a n t s , si c e n ' e s t p a r s u g g e s t i o n . 

E t d ' a i l l e u r s , la s u g g e s t i o n e x i s t e d a n s le s o m m e i l n a t u r e l e t à l ' é ta t de 

v e i l l e , à la m ê m e p u i s s a n c e q u ' à l ' é ta t h y p n o t i q u e . 

C e t h è m e d e l a s u g g e s t i o n , M . B r u l l a r d l a i s s e à d ' au t r e s le s o i n d e le 

d é v e l o p p e r ; i l lui suffit de l ' a v o i r s i g n a l e , d ' a v o i r m o n t r é s o n i m p o r -



tance et surtout d'avoir fait entrevoir que la suggestion dans l'hypno­
tisme n'est pas un fait anormal, mais au contraire se rattache aux lois 
de la nature. 

Passant ensuite à l'étude des différents degrés du sommeil hypno­
tique (4e chapitre), l'auteur dit quelques mots du procédé mis en œuvre 
pour le provoquer ; tout se ramène à la suggestion : Préliminaires phy­
siques et moraux,— procédé rapide : fixer les yeux pendant quelques 
secondes en silence et dire gravement : Dormez ! en fermant les yeux ; — 
procédé plus lent : suggérer les divers signes du sommeil ; fixer un 
objet brillant. 

La classification adoptée par M. Brullard est bien connue ; c'est c e l l e 

de M. Liébeault. Qu'il nous suffise d'en rappeler six degrés : 1e engour­
dissement, 2° léthargie, 3° automatisme. 4° sommeil profond, 5° et 6° som­
nambulisme léger et profond.— A notre avis ce sont là autant d'échelons 
dans le somnambulisme. Quant à la catalepsie sans mélange et à l a 
léthargie vraie, il ne saurait en être question ici. Nous aurons d'ailleurs, 
dans un travail ultérieur, l'occasion de développer notre façon de voir, 
ce que nous ne pouvons faire dans une analyse aussi sommaire. 

Le dernier chapitre du travail de M. Brullard est particulièrement inté­
ressant. Il est consacré à l'étude des principaux phénomènes dus au 
somnambulisme: 

1° Relatifs à la sensibilité : fa) anesthésïe, (b) hyperesthésie, (c) hal­
lucination et illusions sensorielles; 

2° Relatifs à la motilité : (a) actes suggérés, (b) paralysies psychiques ; 
3° Relatifs à la mémoire : (a) amnésies, (b) souvenirs faux ou déformés. 
Ce chapitre demande à être lu en entier ; il constitue la partie la plus 

originale en même temps que la plus instructive des recherches de l'au­
teur. Mais, de par ce fait que de tous les phénomènes passés en revue, il 
n'y en a pas un qui ne puisse être expliqué parla suggestion, puisqu'il suf­
fit souvent d'un mot, d'un geste, même inconscient du magnétiseur, pour 
les provoquer, nous ne croyons pas l'auteur en droit de conclure, comme 
il le fait, que tous sont tributaires de la suggestion. Que si dans toutes 
les recherches faites à Nancy, lu suggestion a eu une action manifeste, 
cela n'autorise nullement à affirmer que des résultats analogues ne puis­
sent être observés en dehors de toute suggestion. 

Depuis plus de cinq ans nous avons, tant dans le service de notre 
maître M. Dumontpallier qu'en dehors du milieu hospitalier, fait sur un 
grand nombre de sujets de très nombreuses expériences dans lesquelles 
la suggestion n'a rien à voir, et nous comptons bien montrer plus tard 
que si à Paris et à Nancy les résultats obtenus ont été en apparence con­
tradictoires, cela tient purement et simplement à ce que de part et d'autre, 
les conditions de déterminisme expérimentales ont été différentes. 

Dr Paul M A G N I N . 



D é c o u v e r t e d e ta p o l a r i t é h u m a i n e , mémoi re par la D r CHAZARAIN 
et CH. DECLE. In -8° Pa r i s , O . D o i n , 1886. 

L e c o r p s h u m a i n es t p o l a r i s e ; c o m m e l ' a i m a n t , c o m m e la p i l e , î l a u n 

p ô l e p o s i t i f e t u n p ô l e néga t i f . — O ù s o n t p l a c e s c e s p ô l e s c h e z l ' h o m m e ? 

c ' e s t p r é c i s é m e n t c e q u e l e s a u t e u r s o n t c h e r c h é a d é t e r m i n e r p a r d e 

p a t i e n t e s e t m i n u t i e u s e s r e c h e r c h e s . E t d ' a b o r d i l s e m b l e d é m o n t r e q u e 

l ' h o m m e p u i s s e ê t re a s s i m i l é , a u p o i n t de vue d e la d i s t r i b u t i o n d e s 

p ô l e s , à p l u s i e u r s a i m a n t s : le t r o n c et la tê te r é a g i s s e n t c o m m e u n 

a i m a n t d o n t la b r a n c h e d r o i t e e s t n é g a t i v e et l a b r a n c h e g a u c h e p o s i ­

t ive ; c h a q u e m e m b r e c o n s t i t u e r a i t s é p a r é m e n t u n a u t r e a i m a n t d o n t l a 

m o i t i é e x t e r n e se ra i t p o s i t i v e e t la m o i t i é i n t e r n e n é g a t i v e . C e s p ô l e s 

s o n t s o u m i s a u x l u i s d e s a t t r a c t i o n s e t d e s r é p u l s i o n s é l e c t r i q u e s : l e s 

p ô l e s d e m ê m e n o m se r e p o u s s e n t e t i c i la r é p u l s i o n se t r a d u i t par d e la 

c o n t r a c t u r e o u t ou t a u m o i n s d e l ' a g a c e m e n t ; les p ô l e s d e n o m c o n ­

t r a i r e s ' a t t i r en t et l ' a t t r ac t i on se t r a d u i t p a r u n e a c t i o n n u l l e o u p a r la 

r é s o l u t i o n de la c o n t r a c t u r e d é j à p r o d u i t e . T o u t e s c e s l o i s o n t é t é v é r i ­

fiées p a r l ' a i m a n t , l ' é l e c t r i c i t é , e t c . 

L e s a p p l i c a t i o n s i s o n o m e s d e l ' a i m a n t , d e l ' é l e c t r i c i t é et d e la m a i n 

fai tes su r l a tè te s o n t , n o n s e u l e m e n t c o n t r a c t u r a n t e s , m a i s e n c o r e h y p n o -

g e n e s . C e fait e s t c a p i t a l , c a r i l p e r m e t de p r o d u i r e l ' h y p n o s e d ' u n e 

façon m é t h o d i q u e et d ' a v o i r u n e t e c h n i q u e q u i ne s e r a p l u s e m p i r i q u e . 

L a p o l a r i t é p e r m e t e n c o r e d ' e x p l i q u e r l ' a n e s t h é s i e p r o d u i t e p a r l e s 

a c t i o n s i s o n o m e s . l ' h y p c r e s t h é s i c p a r les a c t i o n s h é t é r o n o m e s ; la l o i d e s 

t r ans fe r t s peu t en ê t re d é d u i t e . 

E n f i n , la f o r c e d e p r e s s i o n d y n a m o m é t r i q u e se ra i t a u g m e n t é e c h e z 

l e s s u j e t s s e n s i t i f s o u n o n p a r l e s a c t i o n s p o l a i r e s h é t é r o n o m e s d e d e u x 

m a i n s , de l ' a iman t e t d e la p i l e ; e l l e s e r a i t d i m i n u é e p a r l e u r s a c t i o n s 

i s o n o m e s . O n d o i t a t t r i b u e r à c e t t e d e r n i è r e p r o p o s i t i o n u n e i m p o r ­

t a n c e d e p r e m i e r o r d r e ; e l l e e s t f a c i l e à v é r i f i e r , c a r c e s p h é n o m è n e s 

p e u v e n t s e m a n i f e s t e r c h e z l e s s u j e t s n o n s e n s i t i f s , n o n h y n o p t i s a b l e s e t 

l e s m o i n s s u g g e s t i f s d u m o n d e . I l y a c e p e n d a n t u n e t o u t e p e t i t e c a u s e 

d ' e r r e u r c o n t r e l a q u e l l e i l faut b i e n s e m e t t r e en g a r d e , c ' e s t q u e l e s 

su je t s ne d o n n e n t p a s t o u j o u r s l e m ê m e d e g r é d e f o r c e , i ls p r e s s e n t p l u s 

ou m o i n s . T o u t e f o i s , si la d i f fé rence se t r a d u i t t o u j o u r s d a n s l e m ê m e 

s e n s , s u i v a n t l ' o p p o s i t i o n d e s p ô l e s e t , b i e n e n t e n d u , t o u j o u r s à l ' î n s u 

d u s u j e t q u i d o i t i g n o r e r c e q u e l'on c h e r c h e , i l f a u d r a b i e n a v o u e r q u e 

la l o i e x i s t e . 

T o u s c e s fa i ts s o n t b i e n o b s e r v e s e t i l s v a l e n t l a p e i n e d ' ê t re c o n t r ô l é s . 

P o u r m o i q u i a i e u l a b o n n e f o r t u n e d ' ê t r e m i s a u c o u r a n t d e c e s r e m ai -

q u a b l e s e x p é r i e n c e s , d e p u i s p l u s d ' u n an , p a r les a u t e u r s , j e s u i s c o n ­

v a i n c u q u ' i l y a là u n e m i n e f é c o n d e à e x p l o r e r e t j e n e s a u r a i s t r o p 

e n g a g e r l e m o n d e s a v a n t a y p r ê t e r g r a n d e a t t e n t i o n . 

Dr P. BuROT. 



SOCIÉTÉS SAVANTES 

A C A D É M I E D E M É D E C I N E 

(Séance du 14 septembre) 

M . DUJARDIN-BEAUMETZ a fait une c o m m u n i c i t i o n des plus in té ressantes su r 
le sujet suivant : 

S u r m e n a g e i n t e l l e c t u e l d e s j e u n e s filles 

Dans une précédente séance , M . L a g n e a u nous a fait une in té ressan te c o m ­
municat ion su r le surmenage inte l lectuel et la sédentar i té des j e u n e s garçons 
e t i l nous a invi tés à fournir les d o c u m e n t s que chacun de nous pouvait avoi r 
su r c e sujet. 

É tan t depuis de longues années cha rgé de so igne r des j eunes filles placées 
dans divers é tab l i ssements d ' ins t ruct ion publ ique e t , en par t icul ier , à l ' É c o l e 
no rma le pr imai re supér ieure du dépar tement de la S e i n e , j ' a i pense qu'il 
n 'étai t pas sans intérêt de vous signaler les r emarques que j ' a i pu faire su r 
e l les en c e qu i c o n c e r n e la ques t ion d u su rmenage , qui p réoccupe not re 
co l l ègue . 

C e s j e u n e s filles sont admises à qu inze ans au m i n i m u m , à d ix-hu i t ans a u 
max imum, e t res ten t t ro i s ans d a n s l ' é tab l i ssement . C o m m e on en reço i t 
annue l lement 25 su r 500 qu i se présentent , les p r o g r a m m e s d 'entrée sont t rès 
cha rgés , et les candida tes sont as t re intes de c e tait à un travail exces s i f p e c -
dant l 'année qui précède le c o n c o u r s . L e s inconvénients de c e surmenage 
sont d 'autant plus sé r i eux , qu ' i l s e produi t a l ' époque de formation de l a 
j e u n e fille, c ' e s t -à -d i re a lors que l 'appl icat ion d'une hyg iène sévère est d'au-
tant p lus nécessa i r e à sa san té . Ajoutons que c e s j eunes filles sont le plus 
souvent dans une posi t ion de fortune p réca i re et que par sui te leur nour r i tu re 
ne répond pas tou jours à leurs b e s o i n s . 

Aussi c o n s t a t e - t - o n , la p remiè re a n n é e sur tout de leur présence dans l ' é ta ­
b l i s sement , qu 'e l l es sont f réquemment su je t tes à des acc iden t s variés. 

C'est d 'abord la mens t rua t ion qui se suppr ime 5 o fois su r 100 e t qui ne 
reparaît qu 'au bout de quelques m o i s de sé jour dans l ' é tab l i ssement . L o c a l e ­
ment , on note une sail l ie exagé rée de l 'omopla te droi te e t une déformat ion 
de la c o l o n n e ver tébra le , ainsi que de la myopie . 

Au po in t de vue généra l , c e qui domine chez c e s enfants, c 'es t de la c h l o ­
ro se e t un é ta t d 'exci ta t ion tout spéc ia l du sys t ème n e r v e u x . 

C e s acc iden t s s 'améliorent par la su i t e , et ce la bien que le travail de l 'école 
s o i t excess i f , puisqu' i l n'y a dans la journée que t ro i s demi-heures de réc réa-
t i o n , de six heu res du matin à n e u f heures du s o i r . 

L e s causes de cet te amél io ra t ion proviennent de la suppress ion du travail 
des c o n c o u r s , le plus fatigant de t ous , de l 'hygiène exce l l en te de l ' é tab l i sse­
ment , de l 'adminis t ra t ion f réquente de. d o u c h e s L a t ro is ième a n n é e est ce l l e 
où les maladies sont de beaucoup les plus ra res , parce que , aux causes précé­
den t e s , vient s 'a jouter la nécess i t é où l 'on s e t rouve de faire faire beaucoup 
de gymnast ique , en ra ison de la p ré sence de cet te s c i e n c e dans le programme 
de l ' examen final. 



E n résume, il résulte des r emarques que j e v iens de fa i re , que le dés i r 
expr imé par M. Lagneau dans sa c o m m u n i c a t i o n est parfa i tement just i f ié , 
qu ' i l est nécessa i r e , pour les j eunes Biles qu i se l ivrent à l ' ense ignement , de 
mult ipl ier les exe rc ices de c o r p s et de diminuer l ' é tendue des p r o g r a m m e s . 

M. GUSTAVE L A G N E A U . — J e puis a jou te r aux r e m a r q u e s si in té ressantes de 
H. Du ja rd in -Beaumetz , que M. Alphonse de Cando l l e . M. le c o m t e de Scha f -
te rburg et tout r écemment M. le doc teur W i t h e r s M o o r e , prés ident du C o n g r è s 
médical de B r i g h t o n , on t insis té su r la nocu i té plus g r a n d e de la su rcha rge 
inte l lectuel le pour les j eunes filles, par t icu l iè rement pour les ins t i tu t r ices , 
que pour les j eunes g e n s ; c 'es t a ins i , par exemple , que la p ropor t ion des 
ins t i tu t r ices qui entrent dans des asi les d 'al iénés e s t p lus grande que pour les 
autres c lasses de la soc ié té . 

On a dit q u e les acc iden t s dus au surmenage pouvaient ê t r e le résultat des 
habi tudes qui sont inhéren tes à l 'habitat ion dans les g r andes vi l les . T o u t en 
reconna issan t l a n o c u i t é d e l 'habi ta t u rba in , e t d e s mauva i s e s hab i tudes t r o p 
souvent prises par les é lèves , ce t t e nocu i t é me parait cons idé rab l emen t a c c r u e 
e t favorisée par l ' immobi l i té à laquelle on as t re in t les j e u n e t g e n s au l ieu d e 
leur faire dépenser l e u r act ivi té naturel le dans des e x e r c i c e s phys iques , j e u x , 
marches mi l i ta i res , e t c . L a rés i s tance aux r e fo rmes univers i ta i res qu i p o u r ­
raient ê t re t en tées su r c e point , reconna î t d iverses c a u s e s ; pa rmi cel les-ci 
je c i te ra i les su ivantes : 

B e a u c o u p de professeurs a t t r ibuant une i m p o r t a n c e p répondé ran te aux 
études sc ient i f iques , h i s to r iques ou l i t téraires auxquel les i ls c o n s a c r e n t l eur 
vie, tendent de plus en plus à é tendre les p rogrammes de c l a s ses et d ' examen , 
et ne t rouvent pat de mei l l eur moyen d 'occuper les é lèves q u e de les main ten i r 
i m m o b i l e s à l a sa l l e d 'études. N o t r e sy s t ème un ive r s i t a i r e s u r a n n é d o i t g r a n ­
dement ê t re modifié. S a c h o n s d o n n e r aux e x e r c i c e s phys iques , aux p r o m e ­
nades, une large part du t e m p s actuel lement d o n n é aux t ravaux in te l lec tue l s . 
L e corps et l ' in te l l igence se développeront s imul tanément a u grand avantage 
de tous deux. 

Au lieu d 'examens encyc lopéd iques qui , placés à l a fin d e s é tudes , exigent 
u n travail exces s i f e t peu f ruc tueux , pourquo i , en dehors du c o r p s des p ro­
fesseurs, un corps d ' examina teurs ne ferait-il pas pa s se r c h a q u e m o i s des 
examens par t ie ls dans t o u s les l ycées , co l l èges , pens ions , ins t i tu t ions laïques 
ou re l ig ieuses? Déjà dans c e r t a i n e s é co l e s spécia les , d a n s ce r t a ines c lasses 
supér ieures des l ycées , on fait ainsi passer des e x a m e n s par t i e l s et f réquents . 
C e s e x a m e n s f réquents mot ivera ient u n t ravai l régu l ie r , m o d é r é e t prof i table . 
L 'addi t ion des points ob tenus confé re ra i t ou non le d ip lôme dés i ré . P o u r q u o i 
les min is tè res aut res que ce lu i de l ' ins t ruct ion publ ique ex igent - i l s les t ravaux 
les plus excess i f s , t r o p souvent funestes , pour la santé des l abo r i eux j eunes 
gens qui se préparent aux éco l e s spécia les , en pa r t i cu l i e r aux É c o l e s p o l y ­
technique , mi l i ta i re , nava le? Cependant nos off ic iers on t g r a n d e m e n t beso in 
de j o ind re les apt i tudes physiques aux conna i s sances scient i f iques. 

M. R O C H A R D . — J e suis de l 'avis de mes deux col lègues , e t , tout en r e c o n ­
naissant que . m ê m e au point de vue qu i les p r é o c c u p e , l ' ense ignement tel 
qu ' i l est donné aujourd 'hui e s t b ien supér ieur à c e l u i d 'aut refois , j e c ro i s 
qu ' i l y a l ieu d'aller e n c o r e plus loin d a n s la vo ie qu ' i l s ind iquent . 
Il faudrai t d o n c modif ier l e s p r o g r a m m e s e t augmen te r les r éc r éa t i ons . 
Malheureusement c e n 'es t pas là chose faci le , c a r on se bu te à une rout ine 
qu ' i l est b ien difficile de faire d ispara î t re . Un j o u r que j e mon t r a i s à un 
minis t re de l ' instruct ion publ ique la santé f lorissante des pupil les de la 



marine auxque l s on impose d e s e x e r c i c e s de corps pour le moins aussi longs 
q u e les exe rc ices intel lectuels , ' j e lui faisais o b s e r v e r qu ' i l serait a s o u h a i t e r 
que l 'on fit à nos enfants c e q u e l 'on faisait à c e s j e u n e s pupil les . Il r e c o n n u t 
le b ien fondé de m o n dés i r , mais i l m e fit r emarque r que la r é fo rme étai t des 
p l u s difficiles, et ce la parce que c e n 'é ta i t pas les ins t i tu t ions qu ' i l eû t fallu 
modif ier , mais bien la rou t ine invé térée d e nos ins t i tu teurs . 

Maintenant , q u a n t aux e x e r c i c e s du c o r p s , j ' e s t i m e qu ' i ls gagnera ient à ê t r e 
exécu t e s e n l i b e r t é ; je c r o i s .mauvais l e sy s t ème des e x e r c i c e s mé thod iques 
faits à h e u r e fixe, que l 'on impose a u x j eunes gens . Ce que j e dis des e x e r c i c e s 
d e corps s 'appl ique éga l emen t aux e x e r c i c e s in te l l ec tue l s , pour lesque ls i l y 
aura i t tout avantage à l a i s se r une grande l i b e r t é à l 'enfant. E n c e qu i me 
c o n c e r n e , j e n'ai pas é té su rmené , j ' a i é té c e q u e l 'on appelle au c o l l è g e u n 
mauvais é lève , et j e c r o i s que j e m'en suis fort b ien t rouvé p a r la sui te , a lo r s 
que j ' a i pu aborder , l 'esprit l i b r e , le t ravai l qu i m'é ta i t imposé pour la c a r ­
rière à laquel le je me des t inais . 

C e c i m 'amène a d i re q u ' i l y au ra i t avan tage à re ta rder le moment ou l 'on 
fai t en t re r les enfants dans les é co l e s - spéc i a t e s , la m a r i n e ét m ê m e l ' E c o l e 
po ly techn ique . En t r an t d a n s - c e s - é c o l e s , ' l e s p r i t moîns su rmené , j e su i s 
conva incu q u e n o n seu lement l eur santé s e ra i t me i l l eu re , mais qu ' i l en sera i t 
de même des é tudes que l 'on y impose 

M . L A G N E A U . — C e que dit M . R o c h a r d est parfa i tement exac t . C ' e s t a ins i 
qú 'on á r e m a r q u é , e n A n g l e t e r r e , q u e les enfants placés 'dans les é c o l e s m i x t e s , 
où l'on ex ige autant de t ravai l m a n u e l que de travail in te l lectuel , é ta ien t , a u x 
e x â m e n s . aussi savants que c e u x p rovenan t d ' éco les où l ' o n ne s 'occupa i t que 
do- t ra raux in te l lec tue l s . 

M . LARREY. — J e c ro i s que la d i scuss ion si in té ressan te soulevée i c i par 
M. L a g n e a u , n 'a g u è r e c h a n c e de p rovoquer les modif ica t ions q u e nous s o u ­
hai tons t o u s v o i r in t rodui re ' d a n s l ' ense ignemént . Je c r o i s que c e qu ' i l y 
aurait d e mieux à faire sera i t O c p o r t e r ' c e s ques t ions dans les c o n g r í s , où la 
plupart de nous s e r e n d e n t d e t emps à aut re , e t où l'on r e n c o n t r e des h o m m e s 
ayant chacun d e leur c ô t é l e s c o m p é t e n c e s ( a d m n i s t r a t i o n ; pédagog ie , 
hygiène, médecine) nécessa i r e s p o u r résoudre u t i lement c e s ques t i ons . 

REVUE DE LA PRESSE FRANçAISE ET ÉTRANGÈRE 

D e la p e u r e n t h é r a p e u t i q u e o u d e l a s u g g e s t i o n à l ' é t a t d e v e i l l e , 

par le Dr B E U G N I E S - C O R B E A U , de S a i n t - M i c h e l . Aisne (Bulletin général de 
thérapeutique 1886. N° d 'août , page 115). 

Il s 'agit d 'une j eune fille r e s t é e r ebe l l e a tout sommei l magnétique e t que 
l ' au teur réuss i t à s u b j u g u e r p a r un épouvan ta i l d o n t i l la menaça i t avec une 
ce r t a in s éne rg ie , épouvanta i l n o n pas abs t ra i t , mais bien- o b j e c t i f e t p a y a b l e . 

Vo ic i l 'observat ion r amenée à ses é l é m e n t s les plus e s sen t i e l s . I l y a un an 

et demi , M. B e u g n i e s - C o r b e a u soignai t d'une b r o n c h i t e aigue une j eune fille 

de qua to rze ans , d 'une t an t e d é l i c a t e et d 'autant m o i n s rassurante , qu ' i s sue 



d'une mère m o r t e tube rcu leuse , e l le portai t assez v is ib lement les s ignes de la 
d ia thèse materne l le : poi t r ine é t ro i te e t ap la t ie , taille et membres longs et 

grêles, paleur maladive, f o n c t i o n s languissantes . L ' é t a t aigu dura qu inze j o u r s , 
n a i s la conva lescence , a u l ieu d e c o n v e r g e r i n sens ib l emen t vers la guér i son , 
parut bientôt vouloir d e m e u r e r i n t e r m i n a b l e . L a ma lade , qui ne toussai t plus 
e t avait les poumons sa ins , s ' é t io la i t de j o u r en j o u r . Inappétence , c rampes 
si e s t o m a c , const ipat ion d'une opiniâ t re té e x t r ê m e avec rejet de scybales 
pierreuses , pendant un m o i s et demi. U n e fébr icule t rès incons tan te se 

-montrai t à d ive r s in terval les , s a n s dépasse r j a m a i s 3 8 degrés . 
Une deuxième pér iode d'un demi-mois envi ron fut r empl ie par des v o m i s -

- sèments i n c o e r c i b l e s , d'une pers is tance tel le qu ' i l s avaient supprimé tout 
sommei l . A de rares ins tants , l ' i s thme du gos ie r se laissai t f ranchir par des 
substances mol les , mais res ta i t imperméab le à tous les l iqu ides . 

Au qua t r i ème m o i s , ce t t e dysphagie des l iquides fut r emplacée par une s o i f 
insat iable. L e besoin étai t si impér ieux qu'à ce r t a in s j o u r s la malade ingurgita 
plus de douze l i tres d'eau f ra îche . L e s c o n s é q u e n c e s d e ce t t e o r g i e furent des 
vomitur i t ions presque pe rmanen tes , une d i s t e n s i o n in tes t ina le bombant 
l ' abdomen c o m m e ce lu i d'un hydrop ique et une d ia r rhée ou p lu tô t un é c o u ­
lement involonta i re de se l les . . L e lait à la glace pe rmî t d é r i v e r à sou ten i r . l a 
malade . L a t iévre revenai t encore; parfois avec d e s c a r a c t è r e s fugaces . A l o r s 

-apparut un symptome nouveau , l a c o n t r a c t u r e . E l l e d é b u t a d'ahord par les 
mains , puis o c c u p a les j a m b e s , pu i s , plus tard, .le t r o n c et le c o u . E l l e c o i n ­
cidait avec une hyperes thes ie g é n é r a l e . te l le , que le con tac t des draps était 
insupportable e t que la j o u r n é e e t les nui ts de lu malade n 'é ta ient qu ' une 
c lameur con t inue . Un c o n f r è r e appelé par le Dr B . . . tenta su r . e l l e des 
manœuvres hypno t iques , mais inu t i l ement . Un autre médecine l'avait déjà vue 
a une époque un peu antér ieure . L ' h y p o t h è s e la plus v ra i semblab le était ce l l e 
d'une méningi te spécia le t u b e r c u l e u s e . C'est a lo r s qu ' abandonnan t tout espoi r 
d'une c u r e radicale . M. B e u g n i e s - C o r b e a u se rabatt i t sur le synd rome le plus 
pénible : l ' insomnie et les douleurs . L e s in jec t ions de morphine s ' imposaient 
d ' e l l es -mêmes . 

Ici dit_ l 'auteur, s e - p l a c e l ' é p i s e d e l e plus . c u r i e u x d e c e t t e .cur ieuse 

obse rva t ion . E n entendant ce t t e p ropos i t ion s i .banale au jourd 'hu i , n o i r e 

malade fut prise d'une te r reur sac rée . E n effet, -ce fut pour el le une vér i tab le 

épouvante qu 'e l le essaya défa i re passer en. nous par des suppl ica t ions , des p r i è res 

-preferées au mi l ieu , de ses c r i s de dou leu r . C o n v a i n c u que nous n 'avions point 

-d'autre r e s source pour la soulager , nous passâmes o u t r e , n o n s a n s quelque 

répugnance , ca r la scène était navran te . C h a q u e fois que nous c û m e s a y reveni r , 

voici qui se passa : L a péné t ra t ion du l iquide para issa i t a t rocemen t 

douloureuses L a malade poussait un long c r i . L e s yeux , -convulsés en haut 

avaiant, un ba t tement de paupières de moins en moins rap ide . P u i s el le perdait 

consc i ence et t omba i t dans l ' insensibi l i té c o m m e dans un préc ip ice . E l l e q u i , 

sous le coup de l ' in jec t ion , répé ta i t s a n s c e s s e le mot de papa, devenai t 

subi tement aphone , mais ses lèvres , a n i m é e s e n c o r e d u m o u v e m e n t ini t ia l , 

continuaient a mimer le m ê m e mot pendant c inq o u six m i n u t e s . E n f i n , le 

sommeil l 'envahissait et sons a u c u n e in te r rup t ion se p ro longea i t pendant sept 

Ou huit h e u r e s . Auss i tô t le réve i l , r ep r i se d e s p la in tes et d e s souf f r ances . 

L'apprehension dos p iqûres , a u l ieu d e s ' émousser , restait t ou jou r s aussi 

vive; Un jour , pr is -de p ibe , n o u s d î m e s - à no t r e patiente qu 'e l l e avait un 

moyen de se sous t ra i re a u x in jec t ions : c 'étai t de do rmi r . Elle nous fit à c e t 



égard les plus bel les p r o m e s s e s . J e c rus devoir c o n c l u r e par l 'épreuve sui­

vante : « S i à 8 heu res et d e m i e tu n e dors point , à n e u f heures , in ject ion. 

— O h ! j e dormira i I s Ef fec t ivement , à hui t heures et demie sonnantes , e l le 

s'était tue soudain et avait s emblé s 'engourdir . Cet te nouvel le , qu 'on m'an­

nonça à mon arr ivée, frappa mon espr i t et me fit en t revoi r une phase a b s o ­

lument imprévue de la ques t ion . Cependant j e pus me conva inc re que ma 

malade me tendait un piège, ca r au moment où je dis tout bas qu 'on ne ferait 

r ien c e so i r , e l le ouvrit les y e u x : el le ne dormai t point . P r i s e en fraude, n o u s 

l ' in jectâmes, malgré ses protes ta t ions . L e lendemain, m ê m e s exigences avec 

garan t ies formelles que nous ne ser ions point ses dupes , si e l le voulait nous 

t romper e n c o r e . C e soir- là nous la t rouvâmes dormant d'un bon e t véri table 

sommei l . E t ainsi de suite les j o u r s u l té r ieurs . » 

Pe r suadé qu ' i l avait en main un lev ie r d'une puissance cons idé rab le , l ' au-

t eu r e n vou lu t faire l 'essai su r les a u t r e s é l é m e n t s d e la ma lad i e . L a tentat ive 

fut p le inement c o u r o n n é e de s u c c è s . L e s con t r ac tu re s , l ' anorexie d isparurent 

rap idement . L a m e n a c e seule des in jec t ions de morphine suffit à ob ten i r c e 

résul ta t . Depuis , les règles sont venues . L a j eune fille s 'est développée assez 

v igoureusement et se po r t e aujourd 'hui à merve i l l e . L a c ro i s sance en l o n ­

gueu r a . pendant la maladie, pr is des a l lures ex t raord ina i res , puisqu'el le a 

a t te in t près de 15 cen t imèt res en c inq m o i s . 

« Quo ique de nos jours , dit en te rminant l 'auteur , les manifes ta t ions p ro té i -

formes de l 'hystér ie ne soient plus un sec re t pour personne et qu ' i l n 'existe 

pas de médecin qu i ne possède à son egard quelque ressouvenir é tonnant , 

nous avons c r u qu 'on nous saurait g r é de ne point la isser t omber dans l 'oubli 

l 'h is toire de ce t t e pseudo-méningi te spinale t u b e r c u l e u s e , grave pendant cinq 

mois et guér ie en quelques jours par la peur des in jec t ions de morphine , 

P . M. 

L ' h y s t é r i e d a n s l ' a r m é e , par le DR É M . D U P O N C H E L (Revue de médecine, 
10 ju in 1886. N ° 6 , page 517). 

T r è s in téressant travail et qui atteint p le inement le but que s'est propose 

son auteur . E n démontrant qu'il faut s 'habi tuer à l ' idée d e r encon t r e r des s o l ­

dats hys t é r iques ; en établ issant que l 'hystér ie peut devenir un m o t i f d ' exemp­

t ion du service mil i ta i re ou de r é f o r m e ; en prouvant que la conna i ssance 

précise d e ses symptômes vient éc l a i r e r d'un jour inat tendu n o m b r e de faite 

d 'o rdre abso lument pra t ique , M. Duponchel a con t r ibué ut i lement a la diffusion 

des pr incipes si ne t tement établis par l ' école de la Sa lpê t r i è r e relat ivement à 

l 'hystérie mâ le . 

L e s observa t ions qu i accompagnent c e m é m o i r e demandent à ê t re lues. Nous 

ne pouvons que reproduire les conc lu s ions de ce t t e étude. 

1° L 'hys té r ie o c c u p e dans la noso log i e générale de l ' a rmée une place imper-

tante , qu i n 'a pas é té soupçonnée jusqu 'à c e j o u r , e t que l'on ne pouvait pas , 

du r e s t e , en t revoi r avant les dern iers t r avaux sur l 'hystérie mâle . Cet te i g n e -

rancé a pu dans n o m b r e de cas en t ra îner à cons idé re r c o m m e simulateurs d e s 

malades t rès rée l lement atteints de convu l s ions hys tér iques , ou les faire pren­

d r e pour des ép i lep t iques . - • 



2° L e s grands ca rac t è re s qu i permet t ront de r e c o n n a î t r e l 'hystérie et d'éviter 
des erreurs , sont : 

a. Des t roub les sensitifs consis tant en bémianes thés i e s ou zones anes thé-
t iques d 'é tendue var iable , dans lesquel les la per te d e l a sens ib i l i té e s t superfi­
c ie l le ou profonde , cu tanée ou muqueuse , po r t e 1 la fois ou i so lémen t 
t i r les sensat ions de c o n t a c t , de t empéra ture e t de dou l eu r par piqûre ou 
torsion. 

b. Des t roub les sensoriels et spéc ia lement le ré t réc i ssement du champ 
visuel, avec transposition de l 'ordre dans lequel les cou leu r s cessent no rma le -
Etent d'être perçues , le b leu passant en dedans du rouge ou se confondant 
avec lui. 

c. Des modif ica t ions dans les réf lexes e t pa r t i cu l i è rement l 'aboli t ion du 
nf lexe pharyngien, co ïnc idan t avec la conserva t ion du réf lexe tendineux . 

d. L ' in tégr i té de la cont rac t i l i té muscula i re é l ec t r i que et la pervers ion du 
sens muscula i re . 

e. P l u s ra rement des t roub les de la mo t i l i t é , paralysies ou c o n t r a c ­
tures ne s ' accompagnant point d 'a trophie ou de dégéné re scence des t issus . 

Quand on aura découvert c e s s t igmates , qu ' i l e s t nécessa i re de r eche rche r , 
il sera possible d 'apprécier les rense ignements fourn is par des cer t i f icats 
médicaux ou au t r e s , des enquê tes de la g e n d a r m e r i e , le s imple r éc i t des 
hommes in téressés , e t de prendre en cons idé ra t ion les al légations relatives 
a des cr ises mal définies, des observa t ions senso r i e l l e s ou psych iques , des 
pâràlysies ou des con t rac tu res t rans i to i res , phénomènes dont , jusqu 'à présent , 
on n'avait point la c le f . 

Dans la recherche des symptômes de l 'hystér ie , i l ne faudra pas a t tacher 
trop d ' importance aux t r aces de féminisme, le fait d 'hys tér iques mâles de 
consti tut ion vigoureuse e t d 'aspect abso lument vir i l é tant désormais acqu is . 

3° Dans les cas t r è s graves où l 'on verra se dé rou le r des symptômes 

semblables à c e u x de l 'hystér ie féminine la plus a c c e n t u é e : a t t aques convu l -

s ives . avec c o r p s en a r c d e c e r c l e e t at t i tudes i l logiques d e la fin d e s c r i s e s , 

act ion des métaux, phénomènes de t ransfert , z o n e s hys t é rogènes et hypnogènes , 

aptitude aux suggest ions et à l 'hypnot i sme, le d iagnos t ic sera par t icu l iè rement 

facile. 

4° Dans les cas d'intensité m o y e n n e , les s t igmates de l 'hystér ie peuvent 

encore être assez préc is , assez bien dé te rminés pour pe rme t t r e de por ter le 

diagnostic, m ê m e dans les e x a m e n s rapides qu ' impose si f réquemment la 

pratique de la médec ine d 'armée. Ils permet t ron t tout au moins de se p rononce r 

sur n o m b r e d ' h o m m e s f réquemment envoyés dans les hôpi taux mi l i ta i res , pour 

attaques di tes épi lept i formes, l o r s m ê m e que l e s m é d e c i n s n ' au ron t p a s la 

t o n n e fortune d 'assister aux c r i s e s , c e qui , p r a t iquemen t , est la règ le . On 

pourra ainsi évi ter désormais une notable part ie de c e s s é jou r s indéfinis dans 

lès hôpitaux, que tous les médec ins mil i ta i res conna i s sen t . 

5° L e s formes a t ténuées de l 'hystér ie mâle soulèvent des difficultés d e 

diagnostic et des p rob lèmes de médec ine légale mi l i ta i re dont i l est impossible 

d'indiquer dès à présent les so lu t ions . 

6° Il conviendra i t de complé te r l ' instruction min is té r ie l le du 27 février 1877, 

sur les causes d 'exemption, r é fo rme , e t c . , en y faisant figurer l 'hys té r ie . C e t t e 

instruct ion admettant parmi l e s causes d ' inapti tude au service mi l i ta i re , l e 

somnambul i sme et la catalepsie, qu i sont aujourd 'hui cons idé ré s à jus t e t i t re 

comme des manifes ta t ions hys té r iques , il est log ique d e ne plus repousser la 



ment ion de la maladie, en admettant ce l l e d e s symptômes . M a i s il faut 
r econna î t r e que tous les cas d 'hystér ie m â l e ne paraissent p a s à priori a b s o -
lument incompat ib les avec le service a r m e ; il est nécessa i r e , avant d ' a r r e t e r 
des d ispos i t ions définitives, de mult ipl ier les r e c h e r c h e s et les o b s e r v a t i o n s . 
E n accumulant les faits, on ar r ivera , sans doute , à dé t e rmine r , c o m m e on l a 
fait pour d 'autres affections, les degrés do l 'hys tér ie c o m p a t i b l e s avec la vie 
mil i ta i re et c e u x qui doivent exc lu re formel lement les suje ts at teints . 

O n peut affirmer pourtant , s a n s a t tendre plus long temps , que les pa ra ­
lys ies hys tér iques survenant a l 'occas ion d'un t r aumat i sme pour ron t en t ra ine r , -
quand l ' acc iden t résul tera d'un se rv i ce c o m m a n d é . Ce que l 'on appelle la 
ré forme n° 1 avec gratif ication r enouve l ab l e . E l l e s ren t re ront , en effet, dans la 
ca tégor ie des maladies aggravées à l'occasion du service. Dans aucun cas , c e s 
paralysies ne sauraient conférer des dro i t s à la r e t r a i t e , puisqu 'e l les son t , de 
leur na ture , t ransi toi res e t c u r a b l e s . 

BIBLIOGRAPHIE 

T a x a s s i s : t r o u b l e s de l'Ame et d u c o r p s chez l 'homme d a n s l u t e m p s 
m o d e r n e s e t d a n s l 'h is to ire , par le Dr Lanoaille de Lacheses. — J . B . Bai l l ie re e t 

fila, 1 8 8 6 . 

L'auteur appelle ainsi une névrose observée chez l'homme, analogue à l 'hystérie, 
Il rapporte cinq observations comparables, en effet, aux troubles physiques et moraux 
de l'hystérie. mot impropre et rejeté autrefois pour le sexe masculin, mais admissible 

et admis aujourd'hui. 
Le mot de tarassis, nouveau dans son application, ne serait pas assez significatif 

s'il ne faisait préjuger la nature de l'affection, b ien reconnue désormais comme 
étant l'hystérie chez l 'homme. 

M. Lanoaille de Lachese croit à la fréquence de cette névrose dans l 'armée parmi-
de jeunes soldats suspectés d'abord de simulation et qui, soumit- ensuite a un 
examen clinique, sont reconnus atteints d'accidents hystériques. Les observations 
qu'il publie sont en effet très probante , et peut-être pourrait-on regretter que 
M. Duponchel ne semble pas en avoir eu connaissance. Mais avouons, d'autre part, 
qu'il est bien un peu difficile de s e douter que sous le nom de tarassis se cache , 
dans la brochure de M. Lanoaille de Lachèse.. . l'hystérie dans l'armée. 

De la sugges t i on menta le e t de l 'act ion des m é d i c a m e n t s à d i s tance , par 

le DR EUGENE ALLIOT. — Paris, J . - B . Bailllére et fils 

Considérations transcendantes sur une nouvelle théorie de l'électricité et de 
l a foudre, sur l 'identité d a fluide électrique et de l'influx nerveux, conduisant l'au-
leur à interpréter les phénomenes de mediumnite, les relations des âmes à distance, 
les pressentiments, e t c . . , et même A établir que l'hydrogène s n'a pas de poids, 
l'une de ses propriétés étant de surmonter la pression atmosphérique pour se diriger 
vers les astres en subitsant des métamorphoses continues c i successives qui le CORS 
duisent A l'etat d'éther ». La physique est peut-être un peu trop délaissée au profit 
de la métaphysique, que l'auteur croit appelée A fournir la solution des problèmes 
les plus ardus. (Extrai t de la Gazette hebdomadaire.) 

Nous ne pouvions mieux faire que de reproduire textuellement ce compte rendu. 

P . M. 



N O U V E L L E S 

— On vIENT d'Inaugurer l'asile public pour épileeptiques établi a Rîesbach, p r i t 
Zurich. Cet établissement, construit et entretenu par la charité publique, comprend, 
entres autres dispositions DES Chambres d'isolement en es t DE crises. Les soins médi­
caux sont confiés à M. le docteur A. von Schulthess-Richberg (de Zur ich , e t c'est 
M. Ferd. Kœlle, ancien directeur du grand établissement de Stetten, pres Kannstadt, 
qui est chargé de la direction générale. 

Il serait a désirer qu'en France de semblables établissements fussent crées pour 
le traitement spécial des épileptiques. 

— C O N F É R E N C E . — M. Achille Poincelot inaugure samedi, 2 octobre,à 8 heures 1/2, 
à la sal le des conférences de boulevard des Capucines, une série de conférences 
qu'il doit faire sur l'hypnotisme et le magnétisme. 

Voici le programme de cette première conference toute d'actualité, dont nous 
publierons le compte rendu 

Les nouveaux et singuliers dramés de l'hypno-magnétisme. — Surprises fou­
droyantes. — Un progrès formidable en médecine. — Cures merveilleuses des doc­
teurs Liébeault, Bernbeim et A. Voisin. — Les Etudes sur le Somnambulisme pro­
voqué du docteur Beaunis. — Caractères contradictoires et mystérieux de la luggestion. 
— Le grand et le petit hypnotisme. — L'Ecole de Paris est-elle supérieure à cel le 
de Nancy . — Une curieuse et récente théorie de la polarité humaine. 

— On a adressé récemment au Figaro l'information suivante : 
Le cure de Melezen-Saint-Paul, entre Digne et Barcelonnette, venant de Lourdes, 

prit une chambre dans l'hôtel du buffet de LA gare de Briançon. Ce matin, à quatre 
heures, le garçon venant le réveiller le trouva endormi, À genoux, devant son LIT. 
Il fut impossible de LE réveiller. Un médecin appelé n'y put réussir. Le curé respire 
régulièrement, le pouls donne 95 pulsations à la minute. On l'a transporté à 
l 'hopital, toujours en léthargie. 

Le docteur Vagnot a clecTRISÉ fortement lE cure de Melezen. sans pouvoir le 
réveiller. Le curé sent cependant les secoUSSES électriques. Son pouls et sa respira­
TION Son t tres réguliers. Le sommeil cataleptique continue. 

Depuu. le journal n 'a public aucune nouvelle du malade. Il eût é té cependant 
intéressant de savoir si LE cure est sorti actuellement DE son état de sommeil s i par 
quel procédé on a pu y parvenir. 

INDEX BIBLIOGRAPHIQUE INTERNATIONAL 

HYPNOTISME (depuis 1880) 

-Chazarain et DÈCLE ( C h . ) : Découverte de la polarité humaine. In -8° . 29 p. 
O . Doin. 

J . DELBŒUs-: De l'influence de l'imitation et de l'imitation dans le somnambulisme 
provoqué. (Revue Philosophique, août 1886.) 

N. GAMALEI : Des zones hystériques, hypnotiques, e t c . . (Russia med., n° 20.) 
FR. S T A B E L L : De l'hypnotisme. — Le magnétiseur Sixtus. ( T i d s k . f u r prakt. med., 

1886, p. xxv 
BATTANDIER; L a fascination hypnotique. (Cosmos , 2 août l886 . ) 
De ROCHAS: Le fluide des magnétiseurs. (Cosmos, 23 août 1886.) 
G. GERMMANN : Magnétisme et hypnotisme, avec 7 planches. (Le Sphinx. Munich, 

juillet 1886.) 



F. Maack : Contribution à l'histoire du magnétisme animal. (Le Sphinx. Munich 
juillet 1 8 8 6 . ) 

PSYCHIATRIE . - NEUROLOGIE 

PARANT (Victor) : La faiblesse d'esprit dans ses rapports avec la responsabilité 
actes. (Rev. Mèd. Toulouse, 15 août.) 

MARILLE ( H . ) : Rapport sur la situation de l 'alcoolisme dans le département de la 
Charente-Inférieure, In-8°. 2 4 p. La Rochelle. 

Chambard (Ernest) . Un cas de syphiliphobic. (Аnt. Midico-Psychol, sept.) 
Сharсот ( J . - M . ) : Œuvres complétée, T . I . Leçons sur les maladies du système ner 

veux faites h la Salpétrière, recueillies et publiées par Bourneville. ln-8°. a 
35 fig. et 13 pl . 

BONFIGLI (C.) : Fascinazione. (Chiacchiere estive). ln-8°. Milan. 
OLLIVIER : La puissance de la volonté dans les maladies et au cours des épidémies 

In-8°. Tou lon . 
H. J O L Y : La sensibilité et le mouvement. (Revue philosophique, août 1886.) 
A. FOUILLÉE : L'homme automate. (Revue des Deux-Mondes, 1er août 1886.) 

PÉDAGOGIE. — VARIA 

Вach (J.) et Вoutrois (A.). : L'hygiène à l'école, à l'usage des écoles normales, 
instituteurs, des délégués cantonaux, des maires et des autorités scolaires, etc 
In-12. Paris. 

LŒWENTHAL (Wi lhe lm) : Grundzoge eincr Hygiène des Umerrichts. In-8°, 152 p. 
Bergmann, Wiesbaden. — Trai t s principaux d'une hygiène de l'enseignement 

Ireland : Admission des enfants idiots et imbéciles dans les asiles d'aliénés. (Jour 
of mental science, fase . 5, 1886.) 

RABIER: Du rôle de la philosophie dans l'éducation. (Revue politique et litteraire 
7 août 1886.) 

LETOUREAU : L'évolution de la morale. Delahaye et Lecrosnier. In-8°, 7 fr. 5o. 

AVIS ET RENSEIGNEMENTS 

Notre collaborateur le Dr A. BARETY, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
doit faire paraître en octobre, chez O. Doin, 8, place de l'Odeon: L e M a g n é ­
t i s m e a n i m a l étudié sous le nom de force neurique rayonnante et circulante 
dans ses propriétés physiques, physiologiques et thérapeutiques. 

Un fort vol. grand i n - 8 ° de 600 pages, avec 80 figures dans le texte. 
Prix : 14 f r a n c s . 

Doit paraître en novembre à la librairie Chuit et Fetscherin, 18, rue de 

l ' A n c i e n n e - C o m é d i e , dans la Bibliothèque scientifique internationale, une 

traduction française,par le DR Edga r BÉRILLON, DU livre de notre collaborateur 

W . IRELAND (d'Edimbourg) : L e s D é r a n g e m e n t s du c e r v e a u , études histo­

riques et physiologiques. 

Un vol. in-18 Jésus. Prix: 4 francs. 

- Tout ouvrage dont il sera envoyé deux exemplaires à la Rédaction. 12, rue 
Vieille-du-Temple. sera annoncé et analysé, s'il y a l i e u . 

Le gérant : Emile BOURIOT. 



R E V U E DE L ' H Y P N O T I S M E 
E X P E R I M E N T A L E T T H E R A P E U T I Q U E 

Au mois d'août dernier, un jurisconsulte distingué, M. Des­
jardins, dans une note lue à l'Académie des sciences morales 
et politiques, affirmait qu'il n'y a, dans les faits d'hypnotisme, 
aucun intérêt pour la science ni pour la thérapeutique. Déjà, au 
congrès de Nancy; M. Liégeois avait, en termes éloquents, 
démontré que ces critiques malveillantes, basées sur une étude 
trop superficielle de la question, ne résisteraient pas à un 
examen sérieux. Il prophétisait juste. 

En lisant le remarquable article que nous adresse noire 
éminent collaborateur M. le professeur Bernheim, nos lec­
teurs pourront se convaincre que les craintes exprimées par 
M. Desjardins sont chimériques. De plus, ils se demanderont 
s'il est permis à aucun de ceux qui prétendent concourir au dé­
veloppement de l'esprit humain, d'ignorer des faits positifs, 
trop longtemps exploites par les empiriques, mais qui sont 
entrés définitivement aujourd'hui dans le domaine de ta 
science expérimentale. 

Dr E. B . 

D E LA S U G G E S T I O N 
E N V I S A G E E AU POINT DE VUE P É D A G O G I Q U E 

P A R L E D O C T E U R B E R N H E I M 

PROFESSEUR A LA FACULTE DE NANCY 

Un médecin philosophe, esprit d'une rare élévation, presque ou­
blie aujourd'hui, écrivait en 1 8 6 0 : « Le braidisme nous fournit la 
base d'une orthopédie intellectuelle et morale qui certainement 
sera inaugurée un jour dans les maisons d'éducation et dans les 
établissements pénitentiaires. s 

La voix du docteur Durand (de Cros) vient de trouver un écho 
a la section de pédagogie du Congrès de Nancy. La question a 
été engagée par le Dr Bérillon (1), et l'honorable président de la sec-

(1) Berillon. De la suggestion envisagés au point de vue pédagogique (Revue de 
l'Hypnotisme, sept. 1886), et brochure in-5°. Delahaye et Lecrosnier. 



tion. M. Félix Hément, se ralliant à l'idée émise, a conclu en ces 
termes : « J'accepte très volontiers l'idée d'avoir recours à la 
suggestion hypnotique, pour les cas où le pédagogue avoue sa 
complète impuissance. Celte idée, aussi nouvelle qu'ingénieuse, 
me plaît, parce qu'elle me semble devoir être le point de départ 
de la création d'une véritable orthopédie morale. s 

La même expression au service de la môme idée se retrouve à 
26 années de distance. 

Quel avenir est réservé à cette doctrine mise en pratique ? II 
serait prématuré de le dire. Des expériences multiples et pro­
longées sont nécessaires pour résoudre la question et jusqu'ici ces 
expériences ne sont pas laites. 

L'enfant naît avec un certain fonds psychique, je dirai volontiers 
avec un certain fonds de suggestions héréditaires. D'une part, il 
reproduit certains caractères physiques, traits de physionomie, 
allures, gestes, intonation de voix et jusqu'à certains tics ou cer­
taines difformités de ses parents ou de ses ancêtres plus ou moins 
éloignés; d'autre part, il reproduit certains caractères moraux et 
intellectuels, qui peuvent constituer l'un des types psychiques 
héréditaires de la famille. 

Ce n'est pas toujours dans les générateurs directs qu'on trouve 
l'équivalent des germes moraux et physiques qu'on voit évoluer 
chez l'enfant. Il en est d'eux comme des germes morbides : ceux-
ci aussi peuvent, restés latents chez les parents, se développer 
seulement chez l'un des descendants. La goutte, la gravelle, le 
diabète, le nervosisme, l'aliénation mentale peuvent sauter une 
génération. Ainsi en est-il de l'empreinte physique et morale qui, 
modifiée par des influences diverses et inconnues, plus ou moins 
amendée ou neutralisée par la combinaison des facteurs de la 
génération, se retrouve cependant bien reconnaissable chez cer­
tains ascendants et certains descendants. 

Quoi qu'il en soit, l'enfant naît un peu ce qu'il est : son avenir 
organique et psychique est dans l'œuf; il a des instincts, des 
aptitudes, des modalités nerveuses et intellectuelles qu'il apporte 
au monde et qui subiront une évolution jusqu'à un certain point 
fatale. Voici deux enfants, frères, élevés dans le même milieu, 
soumis aux mêmes exemples, à la même discipline, à la même 
éducation : l'un sera doux, docile, laborieux, honnête, adonné aux 
études; l'autre sera méchant, indocile, paresseux, mauvais, n'écou­
tant que ses penchants vicieux. 

Les parents useront sur lui sans résultat toute leur influence : 
châtiment, prédication, exemples, suggestions religieuses, rien n'y 
fera. La suggestion hypnotique dans ce cas sera, sans doute, 
infructueuse comme le reste. Chez tel autre, l'influence maternelle 



ne parvient qu'à recouvrir le naturel d'un vernis trompeur et super­
ficiel qui le masque: le naturel revient au galop, sitôt que l'enfant 
vole de ses ailes. Chez tel autre, cette influence bien dirigée ré­
prime ou atténue les instincts héréditaires, moins profondément 
incarnés; elle corrige dans une certaine mesure l'œuvre de la 
nature : la suggestion est plus ou moins efficace. Tels parents 
robustes et sains de corps procréent un monstre physique; tels 
autres, sains d'esprit comme de corps, procréent un monstre moral 
incurable. Et entre ces cas extrêmes et intermédiaire, enfant né 
docile et bon, enfant né avec quelques mauvais instincts suscep­
tibles d'être corrigés par l'éducation, enfant né vicieux et rebelle 
à toutes les suggestions, une foule de transitions existent. 

Ces idées premières imposées par l'observation doivent être 
présentes à l'esprit de tous ceux qui veulent faire de l'orthopédie 
morale. La suggestion par l'exemple et l'éducation peut développer 
tes germes qui existent; elle peut augmenter la docilité naturelle, 
inspirer le goût du travail, exalter les passions généreuses, féconder 
les sentiments honnêtes chez ceux qui ont en germe ces qualités 
de l'âme. Il n'est pas certain qu'elle puisse les créer chez ceux qui 
en sont dépourvus; là où le sens moral n'existe pas. aucune sug­
gestion, je le crains, ne le fait naître, pas plus que l'éducation 
physique ne peut faire pousser un membre qui fait défaut. L'une 
ne peut, sans doute, remédier à certaines perversions instinctives 
incurables, pas plus que l'autre ne peut supprimer certains vices 
de conformation, tels que bec-de-lièvre, hypospadias, apportés au 
monde. 

Mais ce sont là, fort heureusement, des cas extrêmes. La 
plupart des enfants naissent avec des germes bons et mauvais. 
Développer les uns, étouffer les autres, faire prédominer les 
premiers sur les seconds, faire intervenir la raison et le sen­
timent pour imposer silence aux instincts mauvais, faire triompher 
l'esprit du bien sur l'esprit du mal, tel est le but de l'éducation 
morale. 

Ce que l'éducation, c'est-à-dire la suggestion à l'état de veille, 
peut réaliser dans une certaine mesure, la suggestion hypnotique 
qui imprime les idées avec plus de force dans le cerveau, suscep­
tible, l'expérience l'a démontré, de modifier, au moins passagère­
ment, les instincts, les penchants, les sentiments, les idées, ne 
peut-elle le faire d'une façon durable, avec une efficacité bien 
autrement puissante ? Telle est la question ; et tous ceux qui ont 
vu l'énergie avec laquelle, dans l'état hypnotique, l'idée s'impose 
au cerveau, tous ceux qui ont vu les transformations merveilleuses 
que l'être psychique subit par une influence étrangère, ne peuvent 
s empêcher de penser que l'hypnotisme doit être un adjuvant salu­
taire de l'éducation morale. 



Mais, je le répète, l'expérimentât ion seule peut dire jusqu'à 
quel point l'influence obtenue est persistante, jusqu'à quel point 
les passions, les instincts, les goûts, les facultés psychiques peu­
vent être définitivement modifies par une suggestion hypnotique 
habilement conduite, fréquemment répétée. Il faut des observations 
nombreuses et longtemps continuées pour résoudre la question. 

Ce que je veux établir seulement, c'est que l'expérience, fût-
elle stérile, est au moins inoffensive, absolument inoffensive ; donc 
elle doit être tentée : il y va d'un intérêt supérieur. 

Des objections graves ont été faites. L'hypnotisme, dit-on, 
porte une atteinte profonde à l'organisme : supprimant la liberté 
morale, il fait de l'homme une machine automatique: supprimant 
l'initiative intellectuelle, il le rend inapte à penser, il le dépouille 
de sa virilité, il l'abêtit; le sujet devient cataleptique, halluci-
nable, névrosique. L'hypnotisme fait de l'hystérie, il fait de la 
folie; il tue le sujet moralement d'abord, physiquement ensuite. 

Des médecins et des plus éminents ont commencé cette croi­
sade contre l'hypnotisme; les philosophes et les magistrats ont 
suivi. Récemment un savant jurisconsulte, M. Desjardins, au sein 
de l'Académie des sciences morales et politiques, a soulevé, dit-
on, des applaudissements unanimes en protestant avec autant 
d'éloquence que d'incompétence contre l'attentat porté aux droits 
de l'humanité par les pratiques de l'hypnotisme : « L'hypnotisé n'a 
pas le droit de se laisser hypnotiser ; il n'a pas le droit d'asservir 
à la fois le corps et l'âme, de livrer à un maître impitoyable et 
tout-puissant l'individu tout entier; il n'a pas le droit d'abdiquer 
son humanité. » 

Il faut rendre justice à l'intention profondément sincère et hon­
nête qui a dicté ces critiques, au sentiment de dignité humaine 
qui les a inspirées! Elles peuvent être justes, si elles s'appliquent 
aux abus et aux méfaits commis à l'abri du sommeil provoqué. 
Mais la proscription radicale de l'hypnotisme est basée sur une 
connaissance incomplète, sur une conception erronée des phéno­
mènes! Et, pour dire vrai, l'erreur qui a dicté cet ostracisme se 
comprend, car elle s'impose à première vue à toute conscience 
morale ! Quand un médecin, un philosophe, un magistrat assiste 
d'emblée et sans préparation aux expériences les plus stupéfiantes 
d'hypnotisme; quand il voit un individu tomber en léthargie, être 
mis en catalepsie, tous ses membres rigides, son corps tétanisé; 
quand il voit cet homme se lever par suggestion, se mouvoir pas­
sivement comme un automate inconscient; quand il voit cet être 
sans individualité en proie à toutes les hallucinations commandées; 
et plus tard revenu à sa conscience, cette hallucination le suivre à 
son réveil ou le surprendre à longue échéance, au jour et à l'heure 
fixés, peut-il s'empêcher d'être profondément ému et terrifié par 
cet impressionnant spectacle ! Plus il était sceptique avant d'avoir 



vu, plus son esprit est frappé de vertige, maintenant qu'il a vu, sans 
comprendre. Catalepsie, hystérie, hallucination deviennent pour 
lui synonymes d'hypnotisme! C'est l'homme ensorcelé par une 
puissance mystérieuse! C'est un état contre nature, antiphysiolo-
gique. magnétique, monstrueux! Sommeil pathologique! ont dit 
les plus éminents parmi les médecins. Grande névrose hypnotique 
qu'on a assimilée à la grande névrose hystérique! Rassurez-vous! 
J e vais paraître paradoxal! Mais ce que vous avez vu. ce n'est 
autre chose en vérité que tes phénomènes du sommeil normal. 

J e voudrais combattre en effet cette terreur superstitieuse que 
l'hypnotisme inspire aux hommes les plus éclairés, médecins à 
leur tête ; je voudrais leur montrer que le sommeil dit hypnotique 
ne diffère en rien du sommeil normal, que tous les phénomènes 
provoqués dans l'un peuvent l'être dans l'autre. 

Dans l'un comme dans l'autre, toute idée qui arrive au cerveau 
tend à devenir acte, sensation, mouvement ou image; car l'auto­
matisme cérébral et les facultés d'imagination régnent presque en 
maître dans le domaine psychique ; ils ne sont plus modérés et 
refrénés, comme dans l'état de veille, par le pouvoir de contrôle 
cérébral engourdi; les facultés déraison, de |ugcmcnt, la volonté 
sont partiellement abolies. Toute idée perçue est acceptée sans 
contrôle et détermine l'acte correspondant, a la faveur de l'auto­
matisme cérébral, l'image correspondante, à la faveur des facultés 
imaginâmes du cerveau. 

L'hallucinabilité, le phénomène expérimental le plus frappant 
de l'hypnotisme, n'est autre chose que l'aptitude du cerveau a 
transformer en image toute idée, toute impression perçue. Cette 
hallucinabilité, elle existe au même degré dans le sommeil naturel ; 
les rêves sont des hallucinations, s Les idées qui naissent dans 
l'esprit du rêveur s'imposent à lui; et, caractère de la plus haute 
importance, tout s'actualise dans la conscience; les notions de 
temps et d'espace sont obscurcies ou oblitérées; les personnes 
mortes depuis longtemps sont mêlées aux actes d'aujourd'hui; 
Paris touche Saint-Pétersbourg. Toute idée devient image; toute 
pensée devient acte. s (Dechambre, article Songe in Diction­
naire encyclopédique.) 

Cela se passe dans le sommeil spontané comme dans le sommeil 
provoqué. Entre les deux, il n'y a au fond aucune différence: 
M. Liébeault a fort judicieusement établi ce fait. La différence 
dans les manifestations observées résulte simplement de ce que le 
dormeur spontané, abandonné à lui-même, n'est en rapport qu'avec 
lui-même: il ne reçoit ses rêves et ses suggestions que de lui-
même : l'idée dernière qui préside à son sommeil, les impressions 
que les nerfs périphériques, sensitifs et sensoriels continuent à 
transmettre à son cerveau, les incitations venant des viscères, les 
modifications dans la circulation cérébrale, etc., deviennent le 



point de départ d'images et d'impressions incohérentes qui consti­
tuent les rêves. Ceux qui nient les phénomènes psychiques de 
l'hypnotisme, ou ceux qui les considèrent comme pathologiques 
et développés à la faveur d'une névrose, ont-ils jamais réfléchi à 
ce qui se passe dans le sommeil naturel, où le cerveau le plus 
pondéré s'en va à la dérive, où les facultés se dissocient, où les 
idées les plus bizarres, les conceptions les plus fantastiques, les 
visions les ' plus grotesques s'imposent comme des réalités. La 
pauvre raison humaine s'est envolée, l'esprit le plus orgueilleux se 
laisse halluciner et devient, pendant le tiers de son existence, le 
jouet des rêves que l'imagination évoque. 

L'hypnotisé s'endort la pensée fixée sur l'endormeur : ses sens 
continuent à être en relation avec lui; d'où la possibilité pour celui-
ci de mettre en jeu cette imagination et cet automatisme, de sug­
gérer lui-même des rêves, de diriger lui-même les actes que ne 
contrôle plus une volonté affaiblie ou impuissante. Le dormeur 
spontané, je le répète, n'est qu'un auto-hypnotisé qui reçoit ses 
suggestions de son propre organisme. 

L'hypnotisé abandonné à lui-même sans manipulation, sans sug­
gestion, dort tranquille et passif comme le dormeur ordinaire; il 
est susceptible de rêves spontanés, comme ce dernier. Le dor­
meur spontané peut être quelquefois mis en relation avec quel­
qu'un et, alors, il se comporte comme le dormeur artificiel; c'est un 
hypnotisé. 

11 suffit d'observer quelque peu. pour constater que cette relation 
peut s'établir. A quels parents n'est-il arrivé, rentrant chez eux le 
soir, trouvant leur enfant endormi, de lui parler? Et l'enfant répond. 
« Veux-tu boire? s L'enfant dit : oui. Il s'assied, il boit, il em­
brasse ses parents, il se recouche, tout cela les yeux fermés! Et 
le lendemain, il ne se souvient de rien. 

« Une personne légèrement endormie, dit Maudsley. entend 
parfois les paroles que lui dit doucement une voix familière et y 
répondra sans se réveiller. s 

Un de mes malades m'apprit que couchant dans le même lit que 
son frère, à la maison paternelle, celui-ci avait l'habitude de lui 
parler pendant son sommeil et qu'il lui répondait, sans se souvenir 
de rien à son réveil; « si bien, dit-il. que lorsque mon frère voulait 
obtenir de moi un renseignement que je ne voulais pas lui donner à 
l'état de veille, il me l'extorquait par surprise pendant que je dor­
mais. s Ainsi, le sommeil naturel peut être exploité tomme le som­
meil artificiel. 

« Un soir, raconte Maury. je m'étais assoupi dans mon fau­
teuil; mon oreille percevait encore vaguement les sons ; mon frère 
prononce près de moi ces mots dune voix assez forte : « Prenez 
une allumette! » La bougie venait de s'éteindre. J'entendis à ce 
qu'il parait ces mots, mais sans m'apercevoir que c'était mon frère 



qui les avait dits; et dans le rêve que je faisais alors, je m'imaginai 
chercher une allumette. Réveillé quelques secondes après, on me 
rapporta la phrase de mon frère. J'avais déjà oublié l'avoir entendue, 
quoique, dans le moment, j 'y eusse répondu; ma réponse avait été 
toute machinale. Pourtant, en rêve, je croyais aller de mon propre 
mouvement chercher une allumette: je ne me doutais pas que j 'exé­
cutais un ordre. s Voilà un acte exécuté dans le sommeil naturel, 
par docilité automatique du cerveau, tel qu'il le serait dans le som­
nambulisme. 

Le magnétiseur danois Hansen me racontait que dans son 
enfance, étant en pension, il s'amusait pendant la nuit à parcourir 
le dortoir faisant des suggestions à ses camarades dans leur som­
meil: plusieurs réalisaient le lendemain les actes commandés, ne 
se doutant pas qu'ils eussent é:é suggérés. 

Il est facile de démontrer expérimentalement la possibilité de 
transformer le sommeil naturel en sommeil hypnotique, ou, pour 
mieux dire, de se mettre en relation avec une personne endormie, 
« J'ai tenté deux fois, dît le généra! Noizet. l'épreuve suivante, et 
elle m'a réussi. Elle consiste à s'approcher pendant la nuit d'une 
personne que l'on suppose profondément endormie et à lui appli­
quer légèrement le doigt sur le front, ou mieux encore sur le creux 
de l'estomac. Après être ainsi resté pendant quelques minutes, on 
interroge cette personne, et souvent il arrive qu'elle répond sans se 
réveiller, et qu'elle présente alors les caractères du somnambulisme. 
Cette expérience est bien facile à répéter, dans les pensions sur­
tout, où elle a déjà souvent été faite. Qu'on l'essaye, et l'on ne 
tardera pas à se convaincre de la réalité de tous les phénomènes 
du somnambulisme. s 

M. Liébeaull a vérifié le fait : je l'ai vérifié maintes fois. Souvent 
il m'est arrivé, trouvant un malade endormi dans son lit, même un 
malade n'ayant jamais été hypnotisé, de lui dire doucement : « Ne 
vous réveillez pas, continuez à dormir. s Quelques-uns se réveil­
lent. D'autres continuent à dormir. Si alors, chez la plupart, je lève 
le bras en l'air et que je l'y maintienne quelques instants, il y reste 
passivement, en catalepsie suggestive, car la catalepsie, comme je 
lai établi dans mon livre, n'est autre chose qu'un phénomène sug­
gestif; le sujet garde le bras en l'air automatiquement, comme il 
garde une idée reçue; il croit que mon intention est de l'y laisser; 
il n'a pas assez d'initiative cérébrale pour modifier l'attitude impri­
mée Et dansj:et état, le sujet étant en relation avec moi. je peux 
réaliser chez lui tous les phénomènes, actes, illusions, hallucina­
tions qu'on peut obtenir chez lui en état hypnotique, suivant son 
degré de suggestïbilité. Au réveil, tout souvenir a disparu. 

Donc, je le répète, les phénomènes du sommeil hypnotique ne 
sont autres que ceux du sommeil naturel. Il suffît d'être en relation 
auditive avec une personne qui dort pour pouvoir déterminer chez 



elle une série de manifestations dues à l'exaltation de la puissance 
automatique et imaginative du cerveau, et à un état spécial de 
concentration psychique. J e ne puis entrer ici plus à fond dans les 
développements psychologiques sur la théorie du sommeil. Le fait 
expérimental nous suffit: l'hypnotisme n'est pas un état particulier; 
c'est le sommeil à ses divers degrés. 

Le sommeil provoqué est aussi inoffensif pour l'organisme que 
le sommeil spontané. L'un et l'autre peuvent, il est vrai, être exploi­
tés ; le cerveau suggestible peut être entraîné vers le bien ou le 
mal : il y a de bonnes et de mauvaises suggestions ; on peut faire 
de l'hystérie, comme on peut guérir de l'hystérie. Est-il besoin de 
dire qu'il faut demander à la suggestion son action bienfaisante, et 
non son action pernicieuse ? On me citera des sujets rendus fous 
ou névropathes par des suggestions maltaisantes dans l'état hypno­
tique ! On me montrera des individus abrutis par le vin ou l'opium! 
Faut-il proscrire les bonnes suggestions, parce qu'il y en a de 
mauvaises? Faut-il proscrire le vin et l'opium parce qu'il y a des 
ivrognes et des morphiomanes ? 

L'hypnotisme, en lui-même, n'est qu'un sommeil ordinaire : 
tout est dans la suggestion qui est faite pendant ce sommeil, et 
aussi, ajoutons-le, dans la suggestion qui préside à ce sommeil. 

Quand une personne s'endort avec une mauvaise disposition 
d'esprit, après une lecture par exemple, qui a laissé une impression 
pénible, son sommeil peut être agité par des rêves sinistres, 
troublé par des cauchemars; le système nerveux reste ébranlé au 
réveil. 

Si j'endors une personne nerveuse en impressionnant trop 
vivement son imagination par une mise en scène intempestive, 
des passes prolongées, quelquefois par la fixation trop longue 
d'un objet brillant, par l'idée que quelque chose d'extraordinaire va 
se passer en elle, il peut arriver que l'émotion, prélude du sommeil, se 
continue pendant celui-ci ; le sujet reste sous l'influence de cette 
suggestion émotive; dans ces conditions, on peut voir des pleurs, 
des palpitations de cœur, des tremblements et même des crises 
hystériques survenir dans l'état hypnotique. 

Chez les personnes naturellement impressionnables, il est même 
difficile quelquefois à une première séance d'empêcher absolument 
quelques phénomènes nerveux d'auto-suggestion, tels que pleurs 
et tremblement. Mais presque toujours, une suggestion douce, 
calmante, rassurante, les réprime et rétablit l'équilibre. A la se­
conde séance, au plus tard à la troisième, si on a soin de procéder 
comme nous le laisons, le sommeil est tranquille, avec sensation 
de bien-être, exempt d'angoisse. 

Nous calmons et rassurons le sujet pendant toute la durée de 
l'opération ; nous éloignons de son esprit toute préoccupation; s'il 
est impressionnable, nous ne cherchons pas à l'émouvoir par un 



appareil imposant: presque toujours la suggestion douce suffit. 
Nous n'imposons pas à ses yeux une fixation prolongée et éner­
vante. S'ils ne se ferment pas après trente secondes, nous les 
fermons, nous les maintenons clos, en ayant soin d'affirmer: «Vous 
allez dormir du sommeil naturel: vous êtes bien à votre aise. 
Voyez comme vous êtes bien, sans le moindre malaise, et vous 
resterez pendant votre sommeil, bien calme, doucement engourdi, 
l'esprit au repos; à votre réveil, vous serez tout à fait alerte, s etc. 

S'il s'agit d'un but thérapeutique, nous ne provoquons ni con­
tracture, ni hallucinations ; nous nous contentons de faire les sug­
gestions utiles, d'exploiter l'automatisme cérébral dans le sens 
nécessaire à la guérison; nous faisans de l'inhibition et de la 
dynamogénie, susceptibles de modifier les troubles fonctionnels, 
rien de plus ; nous cultivons les malades dans le sens de la guéri-
son, les hystériques dans le sens de la cessation des crises et non 
dans le sens du développement des phénomènes nerveux. Et ce 
faisant, jamais, sur des milliers de sujets, nous n'avons eu d'acci­
dents à regretter. 

Sans doute, pour certains sujets peu impressionnables, indociles, 
prêts à rire, rebelles à la suggestion douce, il faut user d'autorité; 
une certaine brusquerie peut être nécessaire, une certaine mise 
en scène peut être utile pour frapper l'imagination. Mais, sur ces 
cerveaux peu émotifs, l'influence nerveuse d'une suggestion plus 
vigoureuse n'est pas à craindre; et d'ailleurs, l'habitude du som­
meil une fois acquise par une ou deux séances, la suggestion douce 
réussit. 

Presque tous les enfants, à partir de l'âge de raison, sont sug­
gestives et la plupart obéissent à la suggestion douce. Pas n'est 
besoin de les impressionner vivement; pas n'est besoin de faire 
appel à un appareil imposant de pratiques destinées à exalter leur 
imagination. 

Il suffit en général de dire : « Tu vas un peu dormir, mon enfant, 
et cela va te guérir. Tiens, regarde mes doigts, j e les place devant 
tes yeux, regarde-les et tu vas avoir sommeil; dors. s Si l'enfant 
ne ferme pas spontanément les yeux, on les lui tient fermés quelque 
temps, en lui affirmant qu'il dort doucement, en lui enjoignant de 
dormir. On sera étonné de voir combien dorment tout de suite 
sans résistance. Quelques-uns résistent; en continuant l'injonction, 
en fermant les yeux quand il est tenté de les ouvrir, en éloignant 
de son esprit tout ce qui le trouble, en suggérant d'une voix 
douce, persuasive, avec une certaine autorité, en général il ne 
tarde pas à se rendre ; et on s'assure, en levant son bras, qu'il 
reste en catalepsie suggestive. Chez un petit nombre seulement, 
rebelles ou incapables de fixer leur attention, il faut imposer sa 
volonté avec énergie ; mais ceux-ci, comme les adultes, sont peu 



émotifs: ils arrivent aussi en quelques séances à s'endormir le plus 
aisément du monde. 

C'est alors, et sans faire d'autres expériences, que nous faisons 
les suggestions nécessaires à la guérison ou au perfectionnement 
moral. Nous avons supprimé la résistance psychique : le cerveau, 
docile et malléable, est plus ouvert aux conseils, aux admonesta­
tions, aux suggestions moralisatrices. 

Nous faisons comme la mère qui endort son enfant. Voyez-la 
qui lui enjoint de dormir, qui le berce, qui fait de l'obscurité autour 
de lui. qui fixe son attention sur une idée, sur un récit, sur un 
chant monotone: l'enfant dort. Dites à sa mère de lever son bras 
en l'air et de dire à l'enfant qu'il ne le peut plus baisser: souvent 
vous verrez le bras demeurer en catalepsie suggestive; car sa mère 
l'a hypnotisé. Dites-lui de parlera son enfant pendant le sommeil: 
quelquefois l'enfant répond ou fait signe qu'il comprend et con­
tinue à dormir. La mère s'assurera bien vite que l'enfant continue 
à être en rapport avec elle. Dites-lui alors qu'elle profite de ce 
sommeil pour suggérer à ce jeune cerveau des leçons et des 
enseignements destinés à développer les sentiments généreux et 
à réprimer les mauvais instincts! La suggestion hypnotique est 
faite ! 

Voilà tout ce que nous demandons. Et ceux qui, sans plus ample 
examen, demandent qu'on proscrive l'hypnotisme et les hypnoti­
seurs, veulent-ils défendre à la mère la suggestion du sommeil? 
Car le premier des hypnotiseurs, qu'ils le sachent bien, c'est la 
mère qui endort son enfant ! 

L'application de l'hypnotisme à la pédagogie n'est donc, au fond, 
autre chose que l'exploitation de l'état psychique spécial créé par 
le sommeil dans un but moralisateur. 

Là où la suggestion à l'état de veille reste stérile, on essaiera 
cette suggestion dans l'état de sommeil ; c'est-à-dire qu'on choisira 
le moment psychologique où elle s'impose plus efficacement au 
cerveau. 

La suggestion hypnotique opère des guérisons physiques; il y 
a lieu de penser qu'elle peut réaliser quelques guérisons morales. 

« On s'était imaginé, dît M. Desjardins, que la thérapeutique 
avait à sa disposition une force inconnue. Quelles maladies gué­
rit-on? La médecine a-t-elle fait un pas depuis que ces expériences 
se sont vulgarisées ? » 

J e réponds, fort de l'expérience acquise : La thérapeutique 
suggestive fait des guérisons ; elle constitue, à mon avis, une des 
plus belles conquêtes de là médecine moderne. 

M. Desjardins ajoute : « Le comble du ridicule est de vouloir 
transformer l'hypnotisme en procédé de pédagogie. s J e ne doute 
pas que l'éminent jurisconsulte, s'il veut bien observer et étudier 



les laits au point de vue que j'ai essayé de signaler, ne revienne à 
une plus juste appréciation et ne dise comme moi : « La section de 
pédagogie du Congrès de Nancy a été bien inspirée, avec son 
honorable président M. Félix Hément. en sanctionnant la com­
munication de M. le Dr Bèrillon par l'adoption du vœu émis par 
M . Liégeois. » 

PHÉNOMÈNES PRODUITS PAR L'ACTION DES MÉDICAMENTS 
A DISTANCE. — DE L'EXORBITIS EXPÉRIMENTAL 

PAR L E DR J . LUYS 

MEDECIN DE LA CHARITE, MEMBRE DE L'ACADEMIE DE MIDECINE 

Les personnes qui suivent avec intérêt les diverses questions qui tou­
chent aux phénomènes mystérieux de l'hypnotisme, ne sont pas sans 
connatre les très intéressâmes expériences dont MM. Burot et Bourru 
ont fait la communication au Congrès tenu à Grenoble en 1885. 

Il résulte en effet de leurs recherches, que chez des sujets en état 
d'hypnotisme, certaines substances de diverse nature ont déterminé des 
réactions variées en rapport avec la diversité des substances présentées. 

Ces curieuses expériences conduites avec une grande sagacité scienti­
fique, et exposées avec une grande réserve, ont soulevé, comme on le 
pense bien, un grand mouvement d'étonnement et d'incrédulité dans le 
monde scientifique. 

Comme cela devait être, elles ont provoqué des recherches contradic­
toires, et un certain nombre de médecins s e sont mis à suivre la piste 
nouvelle qui leur était offerte pour vérifier ce qu'elles renfermaient de 
bien fondé dans leur essence. J e suis d e ce nombre et je puis dire 
qu'après avoir répété les expériences de MM. Burot et Bourru, et m'étre 
mis dans les mêmes conditions qu'eux, je suis arrivé à des résultats 
identiques et à répéter les mêmes phénomènes qu'ils avaient indiqués. 

J'ai donc essayé un grand nombre de substances appartenant tant au 
règne végétal qu'au régne animal; j'ai expérimenté les mêmes substances 
chez des sujets différents; j'ai obtenu les mêmes réactions dans des 
conditions identiques d'expérimentation; et je suis arrivé a formuler 
cette loi que l'eut hypnotique a la propriété non seulement de produira 
une hyperexcitabilité neuro-musculaire, mais encore une hyperexcita-
bilité des régions émotives et intellectuelles de Cencéphale, si bien qu'en 
agissant avec certaines substances on peut, par l'intermédiaire des nerfs 
périphériques, déterminer dans le sensorium emotif des réactions variées 



de peur, d'effroi, de plaisir, d'exaltation ou de dépression, suivant qu'on 
emploie telle ou telle substance. 

Ces phénomènes étranges et tout a fait imprévus, dont nous ne con­
naissons pas à l'heure actuelle le premier moi, déconcertent, comme on 
le pense bien, tout ce que nous croyons savoir de positif jusqu'ici sur 
l'action des médicaments sur l'organisme. Comment expliquer en effet 
ce fait réel en vertu duquel dix grammes de cognac enfermés dans un 
tube scellé a la lampe ont la possibilité de déterminer chez un sujet 

hypnotisé des symptômes de l'ivresse, et cela, dans l'espace de dix mi­
nutes:—Comment expliquer cet autre fait non moins extraordinaire, 
par lequel dix grammes d'eau simple (protoxyde d'hydrogène1,enfermés 
dans un tube scellé, ont déterminé, au bout de quelques minutes, chez 
plusieurs sujets, le trismus, la constriction de la gorge, la sputation, la 
raideur du cou, et l'ensemble des symptômes de l'hydrophobie? 

La grande objection qui plane encore sur l'acceptation de ces phéno­
mènes comme phénomènes d'ordre scientifique, c'est la mise en suspicion 
des sujets. 



On vous trompe! nous répète-t-on sans cesse, et si, vous, vous ne voulez 
pas nous tromper, votre sujet hystérique et hypnotisé vous trompe; 
l'hystérique ne peut faire autrement, c'est son rôle, c'est son instinct 
mauvais qu'elle poursuit à vos dépens, et ces réactions automatiques ne 
sont que les effets d'une dissimulation morbide dont elle use à votre 
endroit! 

Je n'ai pas la prétention de convenir les esprits fermés qui, de parti 
pris, refusent de voir les faits. Je m'adresse exclusivement aux gens 

Fig. 2- — Le meme sujet présentant le phénomène 
de l'exorbitis expérimental. 

désintéressés qui veulent voir, et être trappes par des expressions pré­
cises qui ne laissent pas prise à la supercherie. Voici donc un fait que je 
soumets a leur appréciation : 

J'ai pris dans une collection photographique d'expressions émotives 
produites chez un sujet très tin et très impressionnable, une expression 
typique qui démontre d'une façon péremptoire l'action de certaines 
substances sur la circulation des artères du cou. 

La figure i représente le sujet de l'expérience avec son attitude et sa 
physionomie normales. 



La figure s représente le même sujet mis en état d'hypnotisme pé­
riode de léthargie), et au-devant du cou duquel on a présenté un tube de 
verre bien bouché contenant quatre grammes d'essence de thym. Il suffit 
de voir cette figure pour reconnaître les changements profonds qui se sont 
produits dans la physionomie. Les yeux sont saillants; ils sont projetés 
hors de l'orbite comme dans un véritable exorbitis; la face est rouge, 
violacée; le cou est volumineux et a acquis incontinent un volume inso­
lite; la région thyroïdienne, qui mesurait à l'état normal 31 centimètres, 
a immédiatement pris une ampliation de 36 centimètres, comme je m'en 
suis assuré à l'aide d'un fil tendu circulairement autour du cou, et, au 
milieu de tous ces bouleversements de la circulation, le sujet ne dit mot. Il 
réagît d'une façon automatique silencicuse comme s'il s'agissait de simples 
actions réflexes sans la moindre participation de la conscience. L'idée con­
sciente est complètement étrangère à ce qui se passe et le sujet n'en a aucun 
souvenir au réveil. Et c'est ainsi que rien que parla présentation de ce tube 
contenant de l'essence de thym, sans rien dire, sans faire aucun aver­
tissement au sujet qui, comme moi. ignorait, la première fois que je fis 
cette expérience, ce qui allait se passer, un trouble profond se produit 
dans l'innervation circulatoire du cou, de la face et des muscles inspira­
teurs. Et ce trouble suit une marche rapide et progressive en se 
compliquant d'un bruit de cornage à caractère sinistre qui nous a inter­
rompus subitement, dans la crainte de voir des accidents de suffocation 
foudroyante se produire devant nos yeux. 

Quand on voit un ensemble de symptômes aussi caractéristiques, aussi 
inimitables, aussi imprévus que ceux-ci, je me demande si on peut 
récuser en doute la sincérité de ces phénomènes objectifs et si. de bonne 
foi, on peut accuser le sujet en question de jouer la comédie à nos 
dépens? 

Quant à moi, j'ai renoncé depuis longtemps à me croire entouré de 
tromperies et de mensonges de la part des hystériques. On calomnie 
beaucoup trop ces pauvres têtes et on leur impute des aptitudes à 
tromper qu'elles n'ont pas la plupart du temps. En présence des mani­
festations tangibles si nettes, si précises dont j'ai été si fréquemment 
témoin, en présence de ces cas si surprenants de retentissement des 
actions à. distance sur l'innervation viscérale chez des sujets sur lesquels 
je déterminais la nausée, puis des vomissements en leur présentant un 
tube contenant de la poudre d'ipéca, et t'es envies d'aller à la garde-robe 
que j'ai vues survenir en leur plaçant sur le cou un tube contenant vingt 
grammes d'huile de ricin, je n'hésite pas à reconnaître que nous assîstons 
là à une série de phénomènes étranges qui se développent en dehors 
des lois naturelles de leur évolution normale et qui déroutent tout 
ce que nous croyons savoir sur l'action du corps. Mais ils exis­
tent, ils s'imposent à l'observation et tôt ou tard ils serviront de 
point de départ pour l'explication attendue d'un grand nombre de 
phénomènes étranges de la vie nerveuse. Pour le cas actuel, je con-



sidère comme d'une impossibilité absolue la simulation de cette Sympto­
matologie de l'exorbitis expérimental si caractéristique, accompagné- de 
cette turgescence de la face, et de ce gonflement de la région thyroïdienne 
qui augmente incontinent de six centimètres de pourtour. 

C'est pour cela que j'ai tenu à présenter aux lecteurs de la Revue de 
l'Hypnotisme cette étrange reproduction photographique du sujet qui a 
servi à mes recherches sur l'action des médicaments à distance, recher­
ches qui vont être très incessamment publiées afin de leur prouver qu'elles 
ont un point d'appui certain et peuvent servir à la mise en valeur d'une 
nouvelle thérapeutique pour la curation de certaines formes de névro-
pathies. 

CONFESSION D'UN MÉDECIN HYPNOTISEUR 

P A R L E D O C T E U R A . L I É B E A U L T (de Nancy) 

(Su i t e et fin) 

Ce que je vais ajouter est aussi d'une grande utilité. Il y est 
démontré qu'on ne doit pas se contredire dans les suggestions que 
l'on fait à ses dormeurs, même à deux jours de distance. 

Cette fois donc, je dis à un de mes somnambules, à peu près 
guéri de son mal, qu'il dormirait toute la nuit. Le lendemain, pour 
une autre raison, je lui ordonnai d'uriner deux à trois fois dans le 
même temps consacré au repos. II me revint trois jours après, 
mais accompagné de sa femme. Tous deux étaient désolés. Une 
nouvelle maladie, de l'incontinence d'urine nocturne s'était décla­
rée. Jugez de ma stupéfaction ! J e m'aperçus que cette incontinence 
était l'effet des affirmations contradictoires que j'avais faites il y 
avait quelques jours. Une simple affirmation de la guérison, pen­
dant l'état de somnambulisme, suffit pour débarrasser le malade de 
cette émission d'urine d'un nouveau genre, et je passai aux yeux 
des deux époux pour un habile homme ! 

Tous les faits psychiques, plus ou moins pathologiques, dont je 
viens de parler, sont survenus dans diverses formes du sommeil 
provoqué ou hypnose. L'hypnose, ce que Braid a démontré le 
premier, a pour élément formateur une concentration de l'attention 
des sujets à influencer sur une sensation prolongée et toujours la 
même de la vue, et par conséquent sur l'idée dont cette sensation 
est le point de départ: et elle est caractérisée par l'impossibilité 
absolue qu'ont les sujets bien endormis de pouvoir évoquer, par 



un effort volontaire, les idées qu'ils ont dans l'esprit, et de ne pou­
voir se servir de leurs sens devenus inertes (1). 

Mais, en outre des états du sommeil provoqué et du sommeil 
ordinaire, ce dernier remplissant les deux tiers de l'existence, ce 
qui implique son importance psychique et physiologique, il est 
d'autres phénomènes appartenant au même ordre de I état passif 
et qui. chez l'homme éveillé, se développent encore comme les 
précédents par l'appel plus ou moins énergique de l'attention sur 
ces idées. Il y a plus de vingt ans (Voy. mon ouvrage Du Som­
meil, p. 565, 572, 451. etc.) que, par simple affirmation verbale, 
j'ai fait disparaître des symptômes morbides sur des malades non 
endormis et qui n'avaient jamais été hypnotisés. Déjà autrefois, les 
magiciens, les sorciers, en leur propre nom ou au nom du diable, 
opéraient des miracles en mal, comme le zouave Jacob, au nom 
des esprits, comme les saints et la Vierge en produisent encore 
aujourd'hui. M. le D r E . Lévy (de Nancy) raconte (Voy. Repue 
médicale de l'Est, numéro d'Août 1886) « qu'à l'aide de la sug­
gestion, il a pu rendre brusquement aphasique, pendant quelques 
instants, des personnes au cours d'une conversation. Dans un salon, 
il a même arrêté à la fois, au milieu d'une partie de cartes, deux 
jeunes gens, au moment même où leurs mains se levaient pour 
abattre les cartes. « Cette méthode d'affirmation inopinée est très 
inférieure dans ses résultats à celle qui consiste à suggestionner 
pendant la durée des états de sommeil provoqué : elle a à sa dis­
position moins d'attention accumulée, quand on l'emploie à pro­
duire les effets que l'on désire; aussi est-elle impuissante le plus 
souvent. Mais, c'est surtout chez les personnes que l'on a hypno­
tisées déjà souvent, ce qu'a surtout démontré M. le professeur 
Bernheim, qu'apparaît, dans toute sa réalité, la facilité de recevoir 
alors la suggestion verbale. Aussi, de cette prédisposition ac­
quise, il en peut résulter, comme on va le voir, des inconvénients 
désagréables. 

Une fois, je voulus démontrer devant une mère que son fils que 
je traitais et qui avait déjà été hypnotisé par moi, était à même, 
tout éveillé, d éprouver le contre-coup sur l'organisme d'une sug­
gestion verbale. Aussitôt, par simple affirmation, je le rendis quelque 
temps muet. La chose démontrée, je le désuggestionnai. Ils repar­
tirent jabotant ensemble et étonnés du prodige. Mais le lendemain, 
de grand matin, à ma grande surprise, le jeune homme m'arriva 
tout effaré; il s'était habillé à la hâte et avec négligence: je me 

(1) C'est par le même mécanisme, ce je ne saurais trop le répéter, que se développe 
le sommeil ordinaire et l'engourdissement psychique et organique qui le caractérise. 
Ce qui confirme l'idendité de ces deux états, c'est que le sommeil ordinaire se trans­
forme en hypnose par suggestion, et que l'hypnose se résout en sommeil ordinaire. Du 
reste, dans le somnambulisme provoqué, le sujet dort du sommeil ordinaire pour ceux 
dont iles: isolé, te rapport établi avec rendormeuret la catalepsie qui en découle, en 
sont les seuls signes surajoutés. 



souviens même qu'il avait mis un bas bleu à une jambe et un rouge 
à l'autre. C'est qu'à son réveil, il avait voulu parler : mais sa voix 
était restée figée au fond de son gosier ! Qu'on juge de son effroi ! 
J e me hâtai, par suggestion, de lui rendre la parole dans le cours 
d'un nouveau sommeil provoqué, et je me promis, dans pareil cas. 
de mieux affirmer, désormais, l'oubli du phénomène suggéré. J e ne 
puis expliquer ce singulier mutisme qu'en ce que, sans doute, ce 
malade en dormant avait revé qu'il était redevenu muet ? 

Un de mes somnambules était aussi très sensible à l'affîrmation 
durant l'état de veille. Il suffisait de lui dire avec l'air de la convic­
tion, une chose fausse de l'ordre des sensations ou des idées à 
exécuter, pour qu'il y crût : on l'hallucinait et on lui faisait exécuter 
alors tout ce que l'on voulait. Ses compagnons d'atelier s'en étant 
aperçus, en abusèrent. Mais, averti par le contremaître, je mis 
ordre à ce qui se passait. J e le réendormis et je lui suggérai que 
personne, excepté MM. Bernheim, Liégeois et mon n'aurait 
pouvoir de l'endormir et de le suggestionner. Dès lors on ne put 
plus abuser, que je sache, de sa crédulité excessive. Et ce fut un 
bien. C'est ainsi que les hypnotiseurs de Nancy agissent tous pour 
mettre leurs sujets à l'abri de l'action des profanes. Et puis, dans 
l'intérêt de ces hommes trop suggestibles. on a encore une autre 
ressource, c'est d'éviter, ce que d'après son expérience me disait, 
au Congrès. M. le Dr A. Voisin, c'est d'éviter de produire des 
hallucinations, etc., dans un but inutile; ainsi on n'active pas leur 
mobilité psychique déjà trop grande, et l'on ne brise pas le peu 
de ressort qui leur reste pour résister aux impulsions provenant 
d'autrui. 

Un autre de mes malades, étant guéri d'une sciatique très 
ancienne, afin d'empêcher le retour de son mal, j'eus plusieurs 
jours l'idée, ce qui m'avait réussi quelquefois, de le faire tressaillir 
en le surprenant par un mouvement inattendu et brusque, et en lui 
taisant en même temps l'affirmation de sa guérison. Peu après je 
rencontrai cet homme dans le service médical de M. Bernheim. 11 
avait à chaque instant des secousses nerveuses qui ébranlaient 
tout son corps et qui étaient analogues à celles que, pendant l'état 
de veille, je lui avais procurées auparavant. Sans doute qu'il se les 
était affirmées: car il était très hypnotisable. A laide d'ingénieuses 
suggestions, M. Bernheim parvint à le débarrasser de ce tic venu 
de mes manœuvres perturbatrices. 

J e me souviens encore qu'autrefois, en présence d'un médecin 
qui m'accompagnait dans une tournée chez mes malades, j'ai guéri 
Je celte même manière, c'est-à-dire par surprise, une personne 
anémique et gastralgique depuis longtemps. Son affection disparut 
du coup. C'était encourageant. Mais il lui resta une soif vive qui 
ne se passa que peu à peu, d'après ce que j'appris d'elle plus tard. 
Si j'en avais eu l'idée, une seule suggestion, dans le sommeil pro-



voqué, aurait sans doute pu suffire pour la débarrasser de ce besoin 
pénible; mais on ne peut tout prévoir. 

Des faits importants dont je viens de parler et qui me sont 
advenus, il découle qu'il ne faut jamais faire d'expériences de pure 
curiosité; qu'il faut éviter l'emploi des procédés violents; et que 
dans tous les cas, on doit, par suggestion dans l'hypnose, mettre 
dans l'esprit des somnambules que, sauf quelques hypnotiseurs, 
personne n'aura le pouvoir de les endormir et de les suggestionner 
a l'état de veille. 

Cette dernière et sage précaution eut pourtant, un jour, entre 
mes mains, un fâcheux résultat. Une jeune fille, d'une intelligence 
hors ligne et qui, à la suite de mes hypnotisations. avait été débar­
rassée d'une hystérie à symptômes très anormaux, fut privée, pour 
cause de maladie, d'entrer à l'école normale supérieure où elle 
avait été reçue la première, parce que le médecin chargé de lui 
donner un certificat de santé, ayant voulu à son tour l'endormir, n'y 
parvint pas et lui procura bel et bien un accès nerveux très violent. 
Prise entre l'idée de dormir que ce médecin lui suggérait, et celle 
que, dans son dernier somnambulisme, je lui avais imposée de ne 
pas dormir avec d'autres qu'avec moi, ce dont je ne l'avais pas 
avertie, il en résulta pour elle un choc mental avec ses consé­
quences; c'est-à-dire une nouvelle manifestation de ses accès 
hystériques antérieurs. Pour éviter un tel accident, il aurait fallu 
que je prévinsse d'avance cette jeune fille qu'elle ne pouvait être 
endormie par personne autre que moi, sous peine de troubles orga­
niques; ce à quoi je n'avais nullement songé. 

Telle est ma confession, Monsieur le rédacteur; je vous fais 
mon meà culpà. Il y a sans doute encore quelques gros péchés 
que j'ai omis, et quelques peccadilles qui m'échappent, perdus 
qu'ils sont dans l'oubli; mais je n'ai rien celé. 

Cette énumération de mes petits malheurs parait importante de 
prime abord ; mais ces accidents, à ne les considérer que compa­
rativement au nombre des malades que j'ai traités (car j'en ai 
hypnotisé plus de 7,500, dont beaucoup l'ont été plusieurs ibis, et 
quelques-uns des centaines de fois), ces accidents n'apparaissent 

plus à l'examen que comme de légers nuages dispersés sur le ciel 
bleu. Et maintenant que la période des tâtonnements est passée, 

que de nombreux adeptes se livrent à la pratique de l'hypnotisation, 
on peut dire qu'en raison de l'expérience acquise de jour en jour, 
les troubles organiques inhérents aux manœuvres hypnotiques 
deviendront de moins en moins fréquents et plus insignifiants. 
M. Bernheim confirme cette manière de voir par les résultats de 
sa clinique. Il dit dans son livre récent (Voy. De la Suggestion, 
p. 411 , 1886). « qu'il a seulement remarqué, chez ses sujets, 
quelques phénomènes nerveux, quelquefois une respiration hali-
tueuse, du malaise, de l'accélération du pouls, etc.,et il note que 



ces phénomènes disparaissent dans les séances suivantes. Il ajoute 
que « l'hypnotisation bien maniée n'offre pas le moindre inconvé­
nient. L'habitude prise, les sujets s'endorment paisiblement comme 
du sommeil ordinaire et se réveillent de môme sans le moindre 
malaise. » 

i Ces observations de M . Bernheim sont très justes, et il n'y a 
guère d'hypnotiseurs à Nancy, que je sache, qui aient eu les 
désagréments éprouvés par moi dans ma longue carrière hypno­
tique, en un temps où je marchais dans les ténèbres et presque 
sans guide. 

Il a été constaté plus haut que par l'affirmation des symptômes 
du sommeil ordinaire, on produit le sommeil provoqué: que par 
suggestion, dans le cours de ce dernier, on détermine sur les sujets 
endormis une foule de phénomènes psychiques et physiologiques : 
enfin que. par une même injonction, celle de se réveiller, les sujets 
sortent de l'état passif dans lequel on les a mis. On a vu aussi que, 
dans la période de la veille, même chez des personnes qui n'ont-
pas encore été hypnotisées, on peut déterminer des effets qui sont 
l e résultat des idées suggérées et dont on pénètre leur esprit. J 'ai 
signalé encore, sans en démontrer la certitude, car ce n'est pas 
ici la place de soutenir celte thèse, que le sommeil ordinaire lui-
même est la conséquence de la mise en retraite de la pensée loin 
des sens : ce qui amène le repos des organes. 

I l est aussi d'autres états de l'esprit.et conséquemment du corps, 
qui se manifestent très souvent dans le cours de ta vie, et que je 
n e fais que signaler; tels sont : les maladies par autosuggestion 
inconsciente, plus commune qu'on ne le suppose; tels sont : des 
états d'esprit comme l' abstraction, la colère, la peur, l'extase, 
la fascination, etc. Pour ne parler que de la fascination, il est des 
procédés, des tours de main, des manières de regarder, de parler, 
des influences parles bruits, la lumière, etc. , qui amènent cet état, 
e t dont le point de départ suggestif est une idée imposée. Une 
fois le sujet mis dans l'inèrtie de là pensée, le fascinateur s'empare 
de la volonté, de même que cela se pratique dans les états du 
sommeil provoqué, et il en est le maître absolu. Les magnétiseurs 
Donato, Hansen, etc.. dans ces dernières années, se sont fait une 
grande réputation dans ce genre d'expérimentation, et il faut 
l'avouer sans vergogne, par la production de faits curieux et 
étranges, ils ont grandement contribué à la vulgarisation de l'hyp­
notisme. N'étaient leurs expériences convaincantes, et même les 
accidents, plus ou moins graves-, qu'ils ont causés par suite de 
trop de brusquerie dans la production des phénomènes suggestifs, 
et surtout par l'oubli de dé suggestionner, les savants n'auraient cer­
tainement pas été aussitôt appelés à s'emparer de l'étude des 
phénomènes excessivement intéressants qui sont sortis de celte 



monstruosité scientifique occulte que l'on appelait : le magnétisme 
animal. 

Actuellement que les hommes de science se livrent à l'étude de 
l'hypnotisme et des autres états plus ou moins analogues qui sont 
des effets du moral sur le physique, les séances d'amateurs n'ont 
plus de raison d'être, pas plus que les appels à la proscription 
poussés contre cette nouvelle science tant de fois maudite. Ces 
appels n'auront jamais d'écho, à présent que les vrais savants s'en 
occupent. Déjà les adversaires qui la niaient hier, la reconnaissent 
aujourd'hui, il est vrai, comme dangereuse: demain, forcés dans 
leurs derniers retranchements, ils la déclareront peut-être inutile, 
jusqu'à ce qu'enfin confondus et vaincus par l'évidence, ils seront 
obligés de l'admirer pour la lumière qu'elle répandra sur la psycho­
logie, la médecine, le droit, la pédagogie, la philosophie, la reli­
gion, l'histoire, etc., et sur eux-mêmes. 

Veuillez recevoir. Monsieur le rédacteur en chef, l'assurance de 
ma considération la plus distinguée. 

A- LIÉBEAULT. 

RECUEIL DE FAITS 

I 

SUGGESTION A 365 JOURS D' INTERVALLE 

Dans !e m é m o i r e qu ' i l a lu en 1884, à l 'Académie des sc iences morales e t 

pol i t iques , sur la Suggestion hypnotique dans ses rapports avec le droit civil et 

le droit criminel (1), M . L i égeo i s , p rofesseur à la Facu l t é de dro i t de Nancy , 

avançai t que des suggest ions pouvaient ê t re données à un ou plus ieurs j o u r s , 

peut -ê t re m ê m e à un ou plus ieurs mois d ' interval le . D é j à , en effet, M. le pro­

fesseur Be rnhe im avait donné à un s ieur S . . . des hal lucinat ions en vertu d'une 

suggest ion faite so ixan te - t ro i s j o u r s auparavant . P o s t é r i e u r e m e n t à la publ ica­

tion de son travail , M. L i é g e o i s obt in t la réa l isa t ion d 'une suggest ion après cen t 

j o u r s ; M. le professeur Beaun i s arriva à un résultat analogue après un laps 

de temps de 173 j o u r s (a ) . Enf in , le 13 o c t o b r e cou ran t , M. L i é g e o i s a vu se 

réa l i ser t rès e x a c t e m e n t une suggest ion qu ' i l avait faite le ta o c t o b r e 1885, 

c ' e s t -à -d i re 305 j o u r s auparavant . 

T o u t e s les p récaut ions convenab les avaient é té pr i ses , en vue d 'assurer la 

s incé r i t é de l ' expér ience . L a sugges t ion avait é té faite en 1 8 8 5 , au j eune 

P . N . . . , déjà p lus ieurs fois hypnot i sé . C'est un t rès bon sujet que M. L i é g e o i s 

a p résen té , au m o i s d'août de rn ie r , au C o n g r è s de N a n c y , à la sec t ion médi­

ca le i 'e l 'Associa t ion f rançaise pour L'avancement des s c i e n c e s . Un secret 

abso lu avait é té observé par l ' expér imenta teur , et le sujet en ques t ion ignorai t 

en t i è remen t l ' expér ience dont il devait ê t re l ' o b j e t . 

(1) Alphonse Picard, éditeur, à Paris . 
(a) Le Somnambulisme provoqué, par M. Beaunis, professeur de physioloeie a las 

Faculté de médecine de Nancy, p. 233. — Paris. 1886, Baillièrc et fils. éditeurs. 



L'ayant préa lablement hypno t i sé , M . L i é g e o i s avait dit 1 P . N . . . . le 12 o c ­
tobre 1885 : — « Dans un an , a parei l j o u r , voici c e que v o u s aurez l ' idée de 
frire: vous viendrez chez M. L iébeau l t dans la mat inée ; vous nous direz que 
vos veux o n t é té s i b ien depuis un an , q u e vous d e v e z a l l e r l e r e m e r c i e r , l u i 
et M. L i é g e o i s . Vous expr imerez vot re grat i tude i l'un e t a l 'autre, et v o u s 
leur demanderez la permiss ion de les embras se r , c e qu ' i ls vous acco rde ron t 
volontiers . 

« Ce la vous ver rez en t re r d a n s le cab ine t du d o c t e u r un ch ien ot un 
singe «avants, l'un portant l ' aut re ; i ls se met t ront à faire mille gambades et 
mille g r imaces , e t ce la v o u s amuse ra b e a u c o u p . C inq minu tes plus tard, vous 
verrez entrer un bohémien suivi d'un ours app r ivo i s é ; ce t h o m m e sera h e u ­
reux de re t rouver son c h i e n e t son s inge , qu ' i l c r a i g n a i t d ' avo i r pe rdus . E t , 
pour divert ir la soc ié t é , il fera aussi danser son ours , un o u r s g r i s d ' A m é ­
rique, de grande tai l le , mais t r è s d o u x , e t qui ne vous fera pas peur . Quand 
il sera sur le po in t de par t i r , vous pr ie rez M. L i é g e o i s de lui d o n n e r dix c e n ­
t imes c o m m e aumône , et vous les lui remet t rez v o u s - m ê m e . » 

Le t a o c t o b r e 1886, M. L i é g e o i s s 'étai t rendu chez M . L iébeau l t , avant 
neuf h e u r e s ; a n e u f heu res e t demie , n e voyant rien ven i r , il é ta i t r e tourné 
chez lui et supposait que la sugges t ion faite un an auparavant ne produirai t 
aucun effet. M a i s le j eune P . N . . . a r r iva a 10 heu res 10. I l adressa à M . L i é -
beault.: les r emerc i emen t s dont l ' idée lui avait é té suggérée e t demanda si 
a l . L iégeo is ne viendrai t pas ; c e l u i - c i , prévenu p a r un e x p r è s , se h l t a d e 
se rendre de nouveau a la c l in ique d u doc t eu r . 

A peine est-il a r r ivé que P . N . . . s e lève e t vient lui e x p r i m e r les m ê m e s 
sentiments de gra t i tude qu ' i l avait déjà t émoignés à M. L i ébeau l t . P u i s , 
l 'hal lucination, jusque-là re tardée par l ' absence de M. L i é g e o i s , se produi t 
exactement dans l 'ordre prévu. N. . . vo i t en t re r un s inge e t un c h i e n savants , 
qu i se l ivrent à l e u r s e x e r c i c e s o rd ina i r e s : i l s ' en amuse b e a u c o u p ; c e s 
exerc ices t e rminés , il voi t le c h i e n s 'avancer vers lui et faire la q u ê t e , tenant 
une sébile dans sa gueule ; il emprunte dix cen t imes à M . L i é g e o i s et 
fait le geste de les d o n n e r au ch ien ; enfin, i l voit , di t- i l , u n bohémien , qu i 
emmène le singe e l l e ch ien . L ' o u r s ne parut pas, e t N. . . ne songea pas a 
embrasser M M . Liébeau l t et L i é g e o i s . S a u f ces deux ép isodes , la suggest ion 
avait é té p le inement réalisée. 

Ces faits se sont passés en p ré sence d e M M . te d o c t e u r L i é b e a u l t et L i é ­
g e o i s , p rofesseur à la F a c u l t é de d ro i t , ainsi que de M. D . . . , ingénieur c iv i l à 
Par i s , D . . . , c h e f de batai l lon en ret ra i te , et de qu inze à v ingt pe r sonnes , 
malades ou simples c u r i e u x . 

L ' expér ience t e r m i n é e , N. . . se plaint d'être un peu « éne rvé ». M. L i é g e o i s 
l 'endort du sommei l s o m n a m b u l i q u e , pour le c a l m e r et le remet t re en parfait 
état . Pendant qu ' i l est ainsi endormi , i l lui dit : — P o u r q u o i avez-vous vu 
tout à l 'heure ce singe et c e ch ien ? — P a r c e que vous m'aviez donné la 
suggestion, le 11 o c t o b r e 1885. — Ne vous êtes-vous pas t r o m p é d ' h e u r e ? 
J e c roya is vous avoi r indiqué n e u f heu res du matin ? — Non, Mons ieu r , c 'es t 
vous qu i faites e r r e u r ; vous m'avez endormi , non su r le banc où j e suis en 
c e moment , mais su r celui qu i est en face ; puis , vous m'avez fait a l ler avec 
vous dans le ja rdin e t vous m'avez d i t de reven i r dans un an, à parei l le heure ; 
or , il était 10 heu res 10; je suis arrivé tout à l 'heure à 10 heures 10. — 
Mais, pourquoi n 'avez-vous vu aucun ours e t ne nous avez-vous pas c m -



brasses , M. L i é b e a u l t e t m o i : — P a r c e q u e vous ne m'avez dit ce la qu 'une 
fois , tandis que le res te de la suggestion avait é té d i t deux fo i s , » 

M M . L iébcau l t et L i égeo i s , e t tou tes les pe r sonnes présentes , furent 
é tonnés de la ne t te té et de la préc is ion de c e s réponses , e t l ' expér imenta teur 
avoua que les souvenirs du sujet hypno t i sé l u i sembla ient très, supér ieurs 
a u x s iens propres en exac t i tude . 

Au bout de d i t ou qu inze minu tes , N . . . e s t r é v e i l l é ; i l e s t en parfaite san té ; ' 
i l n'a aucun souvenir de c e qu ' i l a vu, fait o u d i t en vertu de la suggest ion 
de l ' année précédente ; il a éga lement o u b l i é c e qu ' i l vient de d i re pendant 1« 
sommei l s o m n a m b u l i q u e . A u c u n e t race n 'en subs i s te plus dans son espr i t . 

Quant à l 'état dans lequel N . . . a eu son ha l luc ina t ion et a ' f a i t les acres 
suggérés , il a paru de plus en plus à M. L i é g e o i s qu 'on ne pouvait le c o n s i ­
dé re r c o m m e étant l 'é tat de veille n o r m a l ; l ' expér imenta teur pense , au c o n ­
t ra i re , e t M. L i é b e a u l t partage s a m a n i è r e de vo i r , qu ' i l s e produit , en pareil 
c a s , une s o r t e d e condition seconde ana logue a n c a s d e F é l i d a X . . . , de B o r ­
deaux , d o n t M. le professeur Azam a en t re t enu , i l y a que lques années , 
l 'Académie des sc iences m o r a l e s e t po l i t iques . C e serait d o n c , si l 'on peut 
ainsi parler , une condition seconde provoquée; c e t t e dés ignat ion paraî t ra i t 
aujourd 'hui à M. L i é g e o i s préférable à ce l l e de condition prime, qu ' i l avait 
d 'abord proposée , dans son M é m o i r e lu à l ' Inst i tut au m o i s d'avril 1 8 8 4 . 

D. 

I I 

DIARRHÉE PROVOQUEE PAR SUGGESTION CHEZ UNE HYSTÉRIQUE 

HYPNOTISABLE 

Observa t ion recuei l l ie par M. P . B E Z A N Ç O N , in te rne des hôpi taux (service 

de M . L U Y S , a la Cha r i t é ) . 

L a malade es t fille d'un h o m m e m o r t a l iéné e t appar t ient à une famille de 

dégéné rés . 
E l l e a des attaques d 'hys tér ie depuis deux a n s , tous les 15 j o u r s en moyenne ; 

el le est en ou t re t r è s faci lement hypno t i s ab l e . E l l e a, depuis plusieurs mois , 
de l 'anesthesie généra l i sée d e la peau et d e s muqueuses-

Au m o i s d e ju i l le t de rn ie r , à la sui te d 'un bain froid pr is pendant son époque 
mens t rue l l e , e l le présente des s y m p t ô m e s de pér i toni te (dou leur abdomina le , 
nausées , abat tement t r è s marqué) . C e s s y m p t ô m e s s 'amendent d ai l leurs rapi­
demen t e t font p lace à un s imple e m b a r r a s ga s t r i que . L e 31 ju i l le t , la malade 
prend deux verres d'eau de S e d l i t z ; e l le a deux sel les dans h j o u r n é e . E l l e 
reprend un ver re d'eau de Sed l i t z le l e n d e m a i n ; le vent re res te tendu e t bal­
l o n n é . P a s de sel les les j o u r s suivants . 

L e 4 août , la l angue res tant sabur ra le e t la cons t ipa t ion persis tant , j ' a i l'idée 
de pu rge r la malade sans méd icamen t . A 1 0 heu res 1 /2 , pendant la visite, 
j ' e n d o r s la malade e t , d a n s la p é r i o d e de somnambul i sme , je lui ordonne 
d 'avoir la d ia r rhée dans la j o u r n é e : puis j e la révei l le . U n e demi-heure après 
la visite, ve r s o n z e h e u r e s , la ma lade est p r i se de d i a r rhée . E l l e a quatre selles 
abondan tes avant midi , su ivies de q u a t r e aut res après . A ma contre-vis i te , 
ve r s c i n q heures , j e t r o u v e la malade t r è s fatiguée et les ma ins froides, ayant 



tou jours son flux diarrhéique. Jugean t l 'épreuve suffisante, j e la rendors et 
lui o r d o n n e de faire cesser sa d ia r rhée . C e qu 'e l l e fit. 

- J e me suis assuré que personne n 'a parlé a la ma lade d e la suggest ion dont 
el le é tai t l ' ob je t et dont el le n 'a , b ien en tendu , aucun souven i r , et qu 'e l le e s t 
allée rée l lement à la garde- robe . E l l e a t t r ibue d 'a i l leurs sa d i a r rhée à une 
tasse de choco la t b u e le matin et s e p rome t de n'en plus b o i r e . 

J ' a i fait a r racher sans douleur, à la môme malade , t ro i s mola i res ca r iées , l e s 
16 août, 13 sep tembre , a i oc tob re . La ma lade est, c o m m e nous l 'avons d i t , 
anesthésique de la muqueuse gingivale c o m m e des aut res , mais el le souffrait 
au niveau de ses dents c a r i é e s . C o m m e au de rn i e r m o m e n t c l i c avait peur d u 
davier , j ' a i dû , à chaque fois , la met t re dans la pé r iode d 'hypnot isme c a r a c ­
t é r i sée par l 'hyperexci tabi l i té neuro -muscu la i r e . L ' a v u l s i o n fut t o u j o u r s pa r ­
faitement indolore . B ien plus, la malade , q u o i q u e ayan t du sang dans la b o u ­
c h e , refusait de c r a c h e r et de se r incer la b o u c h e , pré tendant n'en avoi r p a s 
beso in , et n'a j amais voulu reconnaî t re pour s iennes les dents a r r achées pen ­
dant son s o m m e i l . 

P . B . 

REVUE CRITIQUE 

L'HYPNOTISME A LA FACULTE DE MEDECINE DE PARIS 

« I l y a p e u d ' a n n é e s e n c o r e , u n c a n d i d a t à l ' a g r é g a t i o n , o b l i g e 

d ' a b o r d e r d a n s s a t h è s e l a q u e s t i o n de l ' h y p n o t i s m e , s e s e ra i t t r o u v é 

d a n s u n g r a n d e m b a r r a s . L e s p h é n o m è n e s r é u n i s s o u s c e n o m é t a i e n t 

s i o b s c u r s et si m a l c o n n u s ; i l s ' a t t a c h a i t a t o u t e s l e s p r a t i q u e s de c e 

g e n r e un tel r e n o m d e c h a r l a t a n i s m e q u e l e s m é d e c i n s , s a u f d e r a r e s 

e x c e p t i o n s , é v i t a i e n t d 'en p a r l e r e t r e l é g u a i e n t v o l o n t i e r s l e s o m m e i l 

n e r v e u x p a r m i l e s q u e s t i o n s q u ' o n i g n o r e v o l o n t a i r e m e n t , fau te d e 

s a v o i r les é c l a i r c i r . » 

G r â c e a u x b e a u x t r a v a u x de l ' é c o l e de la S a l p è t r i è r e . l e s c h o s e s s o n t 

b i e n c h a n g é e s . « P o r t a n t d a n s l ' e t u d e d ; c e s d i f f i c i l e s p r o b l è m e s la 

m é t h o d e e t l a p r é c i s i o n s c i e n t i f i q u e s d o n t t o u s s e s t r a v a u x p o r t e n t l ' e m ­

p r e i n t e , le p r o f e s s e u r C h a r c o t a s u d é p o u i l l e r l ' h y p n o t i s m e le m a g n é ­

t i s m e , s i l ' o n veu t ) de c e v o i l e m y s t é r i e u x d o n t l ' ava i t e n t o u r é la c r e d u l i t é 

p u b l i q u e . I l en a c l a s s é les s y m p t ô m e s , en a dé f in i l e s l o i s e t a m o n t r é 

q u e t o u s les p h é n o m è n e s avé ré s é t a i e n t j u s t i c i a b l e s d ' u n e i n t e r p r é t a t i o n 

p h y s i o l o g i q u e ( 1 ) 

E n t r é d a n s r e n s e i g n e m e n t o f f ic ie l d e la S a l p è t r i è r e . l ' h y p n o t i s m e es t 

enfin p a s s é : l ' e u t de vé r i t é à la F a c u l t é de m é d e c i n e e t le d e r n i e r c o n ­

(I) Du sommeil non naturel. Les diverses formes, par H. Barth, médecin des 

hôpitaux. Thèse d'agrégation. Paris. Assclie, 1886. 



cours d'agrégation nous a valu de remarquables études sur ce sujet. La 
plus importante est sans contredit la thèse de M. Barth. 

Laissant de côté, dans son travail, les sommeils artificiels médicamen­
teux et toxiques, ainsi que les modifications du sommeil dans les mala­
dies, l'auteur étudie parallèle ment les formes spontanées et les formes 
provoquées du sommeil morbide. 

Il y a, en effet, grand intérêt A chercher dans les faits relativement 
simples fournis par l'expérimentation la solution des problèmes plus 
compliqués posés par l'observation clinique. 

Le travail se divise en deux parties. La première a trait aux maladies 
du sommeil. Dans la seconde sont exposés les phénomènes de l'hypno­
tisme. Dans un court appendice, enfin, l'auteur étudie brièvement les 
effets produits sur le cerveau par l'action des substances narcotiques et 
anesthésiques. 

Les maladies du sommeil, telles que les comprend M. Bartb, peuvent 
se diviser en trois classes : is celles où l'activité cérébrale, anormalement 
surexcitée pendant le sommeil, réagit sur les fonctions de relation et les 
réveille en partie: c'est le somnambulisme avec toutes ses variétés; 
2°celles où la torpeur cérébrale portée a son comble paralyse non 
seulement les fonctions animales, mais encore à un certain degré les 
fonctions organiques: c'est la léthargie ou sommeil léthargique; 
3° celles où l'activité nerveuse est anormalement localisée à certains 
centres, notamment dans ceux de la motilité. les autres étant frappés de 
stupeur complète : c'est la catalepsie. De la, autant de chapitres. 

L'auteur étudie successivement : les caractères généraux du somnam­
bulisme, l'état physique et l'état mental des somnambules, les formes, 
les degrés du somnambulisme: A. Noctambulisme ou rêve en action; B. 
Somnambulisme proprement dit; C Somnambulisme avec extase; D. 
Somnambulisme à l'état de veille ou cérébration inconsciente; E. Som­
nambulisme périodique et dédoublement de la personnalité ; enfin, 
l'étiologie et la nature du somnambulisme. 

La léthargie peut revêtir aussi différents aspects. Elle peut se présenter 
a l'état de narcolepsic, ou bien d'attaques de sommeil qui paraissent 
constituer un véritable état de mal hystérique. La mon apparente serait 
un accident du sommeil léthargique plutôt qu'une variété distincte. 
Quant à l'hypnosie ou maladie du sommeil des nègres, elle s'éloigne 
absolument, quelle que soit sa nature, des faits qui font l'objet du travail 
de M. Barth, et l'auteur ne fait que la signaler, sans s'attarder à la 
décrire plus en détail. 

Quant a la catalepsie, qui se présente sous 'diverses formes suivant les 
sujets. — elle doit être bien distinguée des contractures hystériques, 
ainsi que de certains cas de mélancolie avec stupeur. 

Après avoir décrit successivement les diverses formes des maladies du 
sommeil, M. Barth. dans un quatrième chapitre, montre les rapports 
qu'elles affectent entre elles. Il les compare au point de vue étiologique 
et symptomatique et, de ce double rapprochement, ¡I se croit en droit 



de conclure que tous les sommeils non naturels sont proches parents : 
qu'ils peuvent se succéder ou se transformer l'un dans l'autre chez le 
même sujet ; enfin, qu'ils appartiennent en réalité à un même état 
morbide, à cette maladie protéiforme qui prend dans la pathologie 
moderne une place chaque jour plus grande, qui, pour mieux dire, est 
en train de constituer une pathologie nouvelle à côté de l'ancienne, 
maladie Sine materia, que, dans l'ignorance ou l'on est de sa véritable 
nature, on est réduit à appeler l'état nerveux. 

Cette unité d'origine et de nature des diverses formes du sommeil 
pathologique qui s'impose comme très vraisemblable de par l'observa­
tion clinique, nous allons la voir, dit M. Barth, encore plus irréfutable­
ment démontrée par l'expérimentation. 

Dans la seconde partie de sa thèse, consacrée à l'hypnotisme, l'auteur 
rappelle en quelques lignes l'historique de la question. Puis il énumère 
les divers moyens qui peuvent servir à provoquer le sommeil nerveux. 
Il décrit ensuite les symptômes et les diverses formes du sommeil pro­
voqué étudiées tout particulièrement chez les hystériques, état catalep­
tique, état léthargique, état somnambulique. Rien à dire de cette descrip­
tion, comme de tout, M. Barth s'étant inspiré exclusivement dans son 
travail des idées de la Salpêtrière. Peut-cire pourrait-on regretter, avec 
la Gazette hebdomadaire, que l'auteur ait, dans son historique, systéma­
tiquement laissé dans l'ombre certaines personnalités, mais toujours 
est-il que, tel qu'il est conçu, le travail de M. Barth est un exposé clair 
et précis de la question. 

Après avoir tracé ce tableau général de la somniation provoquée, 
l'auteur fait une étude analytique des divers phénomènes de l'hypnose. 
Il passe successivement en revue: 1° l'état des fonctions organiques; 
2° l'état des fonctions de relation ; 3° l'état mental. Tous ces chapitres 
sont à lire. 

Enfin, M. Barth aborde la question si difficile de la nature et de la 
pathogénie du sommeil nerveux provoqué. « A notre avis, dit l'auteur, 
les phénomènes de l'hypnose, comme ceux du sommeil pathologique 
spontané, doivent être attribués non pas à un changement circulatoire, 
mais à une modification primitive et directe de l'activité des cellules 
nerveuses. » 

« Il est permis d'admettre avec Brown-Séquard et Heidenhain que, 
chez les individus prédisposés, une excitation faible et continue (ou au 
contraire brusque et violente) amenée au cerveau par les nerfs péri­
phériques, ou suscitée en lui par le travail de l'imagination, peut déter­
miner par voie d'inhibition la paralysie fonctionnelle de certains élé­
ments nerveux, en exciter d'autres directement ou par suppression des 
influences qui modéraient leur action, et produire ainsi des états anor­
maux dont la caractéristique est la dissociation de l'activité cérébrale, 
l'exaltation de certaines fonctions au détriment des autres. s 

L'étude de l'hypnotisme se termine par un chapitre très intéressant 



sur les applications thérapeutiques et médico-légales du sommeil 
voqué. 

Dans l'appendice. M. Barth compare les effets de quelques substances 
narcotiques et anesthesiques avec les symptômes du sommeil naturel et 
non naturel. 

Arrivé au terme de cette remarquable étude, l'auteur insiste à nouveau 
sur l'idée qui l'a guidé d'un bout à l'autre de son travail : « Cette idée, 
c'est que les diverses formes du sommeil non naturel spontané ou pro­
voqué ne sont, en dépit de leurs contrastes, que les manifestations d'un 
seul et même état morbide; c'est que leur étude représente un simple 
chapitre et un chapitre remarquablement homogène dans l'histoire de 
cette maladie proteiforme que certains, pour en exprimer le caractère 
constitutionnel, ont appelée la diathése nerveuse. s 

C'est précisément aussi un intéressant chapitre de l'histoire de cette 
diathése qu'a eu à traiter M. Lober. Sous le titre de paralysies, contrac­
tures, affections douloureuses de cause psychique, l'auteur a décrit 
« tout un groupe de troubles moteurs et sensitifs provoqués, chez des 
sujets prédisposés, par autosuggestion consécutive à une émotion, à un 
traumatisme ou à l'imitation s (I). 

Si la lecture attentive des recueils d'observations permet de retrouver, 
dans les auteurs anciens, des exemples de ces affections motrices et 
douloureuses survenues dans les mêmes conditions que chez les malades 
de M. Lober, il n'en est pas moins certain que la nature de ces affec­
tions n'a réellement été élucidée que dans ces dernières années. 

On sait les recherches de Brodic. de Russcl Reynolds, de Weir Mit-
chell, mais ici encore « c'est aux admirables leçons de M. le professeur 
Charcot que nous devons la connaissance de ce qu'il faut entendre par 
affections psychiques. s M. Charcot ne s'est pas borné a décrire ces 
affections et à montrer les rapports qu'elles affectent avec le traumatisme 
et les émotions, il en a cherché la nature et a étudié l'etat mental de ces 
malades. C'est d'ailleurs aux leçons du maître que M. Lober a^puisé La 
plupart des renseignements qui forment la base de son travail. 

Dans un premier chapitre, l'auteur recherche la nature de ces affec­
tions psychiques et le cadre nosologique dans lequel on doit les faire 
rentrer. 

M. Lober démontre de la façon la plus nette l'existence de ces troubles 
moteurs et sensitifs de cause psychique. 

Il étudie tout d'abord les paralysies: tendance à la localisation; début 
brusque sans perte de conaissance, sans chute; localisation quelquefois 
bizarre quelques malades pouvaient remuer les doigts alors que le bras 
et lavant-bras étaient complètement pris : absence de paralysie de la 
face et de la langue, et surtout anesthésie occupant toutes les parties 

(1) Paralysies, contractures, affections douloureuses de cause psychique, par le 
DR Lober, chef du laboratoire des cliniques a la Faculté de médecine de Lille, mé­
decin des hôpitaux. Thèse d'agrégation. Paris O. Doin. 1886. 



q u i s o n t le s i è g e d e l a p a r a l y s i e , t e l s s o n t l e s c a r a c t è r e s q u i . d a n s la 

p l u p a r t d e s c a s . p e r m e t t r o n t d é j à de f a i r e le d i a g n o s t i c . 

L e d o u t e ne s e r a p l u s g u è r e p e r m i s s i ( c e q u i e s t le c a s le p l u s f r é ­

q u e n t l 'on o b s e r v e d e l ' h é m i a n a l g é s i e e t m ê m e d e l ' h e m i a n e s t h é s i e . 

t a n t g é n é r a l e q u e s p é c i a l e . 

J o i g n o n s a c e l a l ' a l t é r a t i o n d u s e n s m u s c u l a i r e , l ' a b s e n c e d ' a t r o p h i e 

des m u s c l e s , q u e l q u e f o i s la p r é s e n c e de z o n e s h y s t é r o g è n e s , et i l s e r a 

d i f f ic i le de ne p a s v o i r l à t o u s les c a r a c t è r e s de l ' h y s t é r i e , c e s p a r a l y s i e s 

p s y c h i q u e s n ' é t a n t p r é c i s é m e n t q u e d e s p a r a l y s i e s h y s t é r i q u e s . 

L ' é t u d e s y m p t o m a t i q u e d e s c o n t r a c t u r e s c o n d u i t à l a m ê m e c o n c l u ­

s i o n q u e c e l l e d e s p a r a l y s i e s . 

L e u r s i è g e es t t r è s v a r i a b l e . P l u s i e u r s t o r t i c o l i s , c o n t r a c t u r e d e s 

m u s c l e s d 'un c ô t é de la face ; c o n t r a c t u r e d e l a l a n g u e , d u p h a r y n x , de 

l ' œ s o p h a g e , d e s p a u p i è r e s , s p a s m e s d u l a r y n x , t o u t c e l a a é té o b s e r v é . 

C e p e n d a n t l e s p l u s c o m m u n e s s o n t c e l l e s q u i se l o c a l i s e n t a u x m e m b r e s 

et s u r t o u t à l e u r e x t r é m i t é . A u x m e m b r e s i n f é r i e u r s , l e p i e d - b o t ( v a r u s 

é q u i n ) e s t le p l u s f r é q u e n t . 

N o u s n e p o u v o n s q u e r e n v o y e r i c i a u x o b s e r v a t i o n s r e l a t é e s p a r 

M . L o b e r . L a c o n t r a c t u r e p s y c h i q u e es t d ' a i l l e u r s u n v é r i t a b l e t y p e de 

c o n t r a c t u r e p e r m a n e n t e . L e s t r o u b l e s de la s e n s i b i l i t é , la m a r c h e d e 

l 'affect ion p r é s e n t e n t i c i les m ê m e s c a r a c t è r e s q u e d a n s les p a r a l y s i e s et 

p e r m e t t e n t d e v o i r , là e n c o r e : l ' h y s t é r i e . 

T o u t e l a fin de c e c h a p i t r e , c o n s a c r é e a u x a f f e c t i o n s d o u l o u r e u s e s , 

d e m a n d e à ê t r e lue . L a v a r i é t é si g r a n d e q u ' e l l e s p e u v e n t p r é s e n t e r 

s e m b l e déf ier t ou t e s s a i d e d i a g n o s t i c . I l e s t c e p e n d a n t t ou t u n g r o u p e 

d e s y m p t ô m e s q u e d o r é n a v a n t i l faudra t o u j o u r s c h e r c h e r c h e z l e s m a ­

lades q u e l 'on s o u p ç o n n e r a a t t e i n t s d ' u n e a f f ec t ion n e r v e u s e sine materia. 

C e s s y m p t ô m e s s o n t : l ' h é m i a n e s t h é s i e c u t a n é e e t s e n s o r i e l l e , les t r o u b l e s 

de la v u e , l ' a n e s t h é s i e d u p h a r y n x , la p r é s e n c e d e z o n e s h y s t é r o g è n e s , 

e t c . L e u r e x i s t e n c e c h a n g e r a i t la p r o b a b i l i t é e n c e r t i t u d e et p e r m e t t r a i t 

d ' a p p l i q u e r , d è s le d é b u t , u n t r a i t e m e n t p s y c h i q u e . 

A p r è s a v o i r é t a b l i l a n a t u r e d e s t r o u b l e s m o t e u r s et s ens i t i f s s u s c e p ­

t i b l e s de se d é v e l o p p e r s o u s u n e i n f l u e n c e p s y c h i q u e , l ' a u t e u r m o n t r e 

q u e c e q u i d o m i n e d a n s l e s a n t é c é d e n t s h é r é d i t a i r e s e t p e r s o n n e l s d e s 

m a l a d e s q u i en s o n t a t t e i n t s , c ' e s t le t e m p é r a m e n t n é v r o p a t h i q u e , c ' e s t 

P h y s t é r i e . 

Puis , i l p a s s e en r e v u e , e t c ' e s t l ' o b j e t d u s e c o n d c h a p i t r e , les c o n d i ­

t i o n s c a p a b l e s d e r é v e i l l e r l a d i a t h è s e h y s t é r i q u e . C e s t r o u b l e s p s y ­

c h i q u e s s e d é v e l o p p e n t i n d i f f é r e m m e n t c h e z l ' h o m m e e t c h e z la f e m m e , 

d a n s le j e u n e â g e e t d a n s l ' â g e a d u l t e . L e t r a u m a t i s m e s o u s t o u t e s s e s 

f o r m e s , l ' i m i t a t i o n , l e s é m o t i o n s d é p r e s s i v e s s o n t a u t a n t de c a u s e s 

o c c a s i o n n e l l e s de c e s a c c i d e n t s e t , à c ô t é d e l ' é m o t i o n , a p p a r a î t i c i u n 

n o u v e a u f a c t e u r d ' u n e i m p o r t a n c e c o n s i d é r a b l e . C ' e s t l ' i d é e d e p a r a l y s i e 

ou de d o u l e u r , la c r a i n t e d e d e v e n i r i m p o t e n t , e t c . M a t s i l n e f audra i t 

pas c r o i r e c e p e n d a n t q u e le s e u l fai t d e p e n s e r à u n e p a r a l y s i e , p a r 



exemple, et de revenir souvent à cette idée, suffît pour faire naître une 
paralysie. Il faut autre chose, il faut une prédisposition du sujet. « Ces 
malades par imagination, a dit M. Ch. Féré, ne sont pas seulement 
affectés d'un trouble local : pour se laisser dominer par cette idée de 
maladie, il faut être particulièrement excitable et suggestible, il faut être 
doué d'un état de faiblesse psychique congénitale, qui coïncide du reste 
fréquemment avec des manifestations névropathiques plus ou moins 
caractérisées ou des malformations physiques. « N'est pas hypochon-
driaque qui veut, s comme disait Lasègue. 

En quoi consiste l'état mental, l'état psychique des malades dont il 
s'agit? C'est là ce que M. Lober recherche dans le troisième chapitre de 
son travail. 

Nous connaissons, dit l'auteur, un état névropathique que l'on peut 
développer chez certaines hystériques et dans lequel on peut provoquer 
également, par suggestion étrangère, des paralysies, des contractures, 
des hyperesthésies: cet état, c'est l'hypnotisme. Etudiant alors ces trou­
bles moteurs et sensitifs provoqués par suggestion chez les hypnotiques, 
M. Lober démontre de la façon la plus complète qu'il y a identité entre 
les phénomènes objectifs de l'hypnotisme et ceux observés chez les ma­
lades dont il rapporte les observations, et il arrive à cette conclusion 
rationnelle que l'état mental, l'état psychique de ces malades peut être 
comparé à l'état mental de l'hypnotique. Il est facile, dès lors, de com­
prendre le mécanisme des paralysies et des affections douloureuses de 
cause psychique. 

Le pronostic des affections psychiques est celui des accidents de 
l'hystérie. Ces accidents peuvent guérir très rapidement. Leur dispari­
tion peut être aussi brusque que leur début. Mais, dans certains cas, la 
maladie a une durée plus longue. Elle peut résister des mois et des 
années aux traitements les plus intelligents. 

Ce traitement découle de la nature même des accidents. C'est une idée 
qui leur a donné naissance, c'est en suggérant une idée contraire qu'on 
pourra les faire disparaître. C'est-à-dire qu'à une affection psychique on 
devra opposer un traitement psychique. 

L'hypnotisme rendra à ce point de vue les plus grands services 
toutes les fois qu'il sera possible d'endormir les malades. L'isolement 
sera une condition indispensable et qui s'imposera surtout lorsque l'on 
aura affaire à des enfants ou à des adolescents. Enfin l'hydrothérapie, 
l'électricité, l'emploi des cesthésiogénes viendront encore aider à la 
guéri son. 

Ces deux thèses, on le voit, présentent à elles deux l'état complet de la 
question. Elles ont le grand mérite de faire ressortir toute l'importance 
des travaux entrepris en France sur ce sujet et elles montrent bien que 
c'est de la Salpètrière que sont sorties, en matière d'hypnotisme, les re­
cherches les plus exactes et les plus scientifiquement conduites. 

Dr Paul MAGNIN. 



R E V U E D E L A P R E S S E F R A N Ç A I S E E T É T R A N G È R E 

A c c o u c h e m e n t d ' u n e p r i m i p a r e p e n d a n t l ' h y p n o t i s m e , p a r le 

DR PRITZL. ( Wiener médical W o c h . ) 

Jusqu 'à ce j o u r les observa t ions d ' accouchement pendan t l ' hypnot i sme ont 
é té peu n o m b r e u s e s . Cependan t i l en ex is te que lques -unes qui démont ren t 
qu ' i l est poss ible , chez des femmes faci lement hypnot i sables , d 'obtenir pendant 
tou te la durée du travail une analgésie comparab l e a cel le que donnerai t le 
ch lo ro fo rmé . L 'observa t ion suivante , r ecue i l l i e p a r le Dr P r i t z l , e s t à c e point 
de vue des plus conc luan tes : 

« M m e S . M. . . fut admise à l 'hôpital le 10 s e p t e m b r e 1883; e l l e é tai t agée 
de 36 ans e t p r imipare . L a santé a tou jours é té b o n n e ; el le n 'a aucun a n t é c é ­
dent nerveux. Pendan t le sé jour de la malade à l 'hôpital on s 'aperçut qu 'on 
pouvait faci lement l 'hypnot iser en lui faisant regarder a t t en t ivement la bou le 
d'un the rmomèt re . Pou r y ar r iver , il suffisait de p lacer la boule à 15 c e n t i ­
mètres de ses yeux, et de la po r t e r l en tement en haut un peu au-dessus des 
yeux. Aussi tôt que c e u x - c i convergea ien t , au bou t de dix s econdes géné ra l e ­
ment, e l le devenai t i nconsc i en t e , insens ib le aux p iqûres d 'ép ingle ; on pouvait 
toucher la c o r n é e sans produi re de réf lexe. 

s L e 3o o c t o b r e , pendant la nuit , les s ignes p r é m o n i t o i r e s du travail appa ­
rurent . Pri tzl examina la malade le 3 1 , e t t rouva le fœtus en s econde pos i t ion ; 
l 'orifice ex t e rne permet ta i t l ' in t roduct ion de d e u x doigts . A 8 heu res du so i r , 
on pouvait faire péné t r e r t ro i s doigts dans l ' o rme - ex t e rne . Pr i tz l rompi t 
les m e m b r a n e s ; les douleurs augmen tè ren t d ' in tensi té . L a ma lade devint 
t rès ag i tée , se j e t an t de c ô t é et d 'autre e t se pla ignant de souffrir b e a u c o u p . 

s Pri tzl résolut a lors de l 'hypnot iser par le p rocédé habi tuel . Il suffit de lui 
faire regarder la bou le du t he rmomèt r e pour la r end re i nconsc i en t e et i m m o ­
bile. Il é ta i t 10 h. 40 du so i r . 

« S o u s l ' influence de l'état hypno t ique , l e sdou leu r s c h a n g è r e n t de carac tè re ; 
elles revinrent à un interval le de deux minu tes env i ron ; e l les é ta ien t p lus 
fortes e t duraient c inquante s econdes en m o y e n n e . Au m o m e n t de l ' acmé de 
chaque con t r ac t i on , les musc les abdominaux se con t rac ta ien t aussi v igoureu­
sement , au moins , que pendant le travail o rd ina i re . Pendan t tou te la durée 
de la douleur, la f emme res ta i t abso lumen t i n sconsc i en te , b ien que de t e m p s 
en temps el le fléchit son avan t -b ras g a u c h e , et roidî t sa j a m b e gauche . E l l e 
remuai t la tê te d'un c ô t é à l 'autre , e t de t emps en temps el le f ronça i t les 
sourcils et poussai t des gémissements ; pendant l ' intervalle d e s con t rac t ions , 
el le restait abso lument c a l m e , c o m m e si e l le dormai t . 

s C e s douleurs fortes ne res tè ren t pas ineff icaces , et l 'o r i f ice utérin se 
dilata assez rapidement p a r sui te des p rogrès de la descen te de la t ê t e ; à la 
douzième douleur , la t è t e é tai t a la vulve et p roémina î t en t re les grandes 
lèvres ; enfin, l 'enfant na issa i t à 11 h . 15 du so i r . Il pesait 3,900 g rammes e t 
i r a i t 50 cen t imèt res de long . Après une pér iode de repos de c inq minu tes , 
l 'utérus c o m m e n ç a de nouveau à s e con t r ac t e r éne rg iquemen t , les dou leu r s 
durant a lors un peu m o i n s longtemps que pendant la pér iode expuls ive (en 
moyenne treize s econdes ) , tout en ayan t la même in tens i té . 

s L e s musc les abdominaux se con t rac ta ien t avec une énergie plus grande 
que ne l 'avait jamais vu Pr i tz l après l ' a ccouchement . C e ne fut qu 'à la q u a -



t o rz i ème douleur que le plácenta fut expu l sé d a n s le vagin, que les con t r ac ­
t ions u tér ines c e s s è r e n t ; après avoi r at tendu t ro i s q u a r t s d 'heure , Pr i tz l fit 
l ' ex t rac t ion du placenta en t i rant su r le co rdon . On évei l la a lo r s la par tu ­
r iente e n c r i an t et en la s ecouan t , e t su r tou t en lui faisant respi rer de 
l ' ammoniaque . E n revenant à e l l e , e l le fut ex t r êmement surprise de se t rouver 
a c c o u c h é e , et déc la ra que depuis le m o m e n t où el le avait regardé la b o u l a 
el le ava i t b ien do rmi . L e s suites de c o u c h e s furent abso lumen t n o r m a l e s . 

( A n a l y s e du Dr Ad. Olivier.) 

C O U R S E T C O N F É R E N C E S 

L ' H Y P H O T I S M E ET L E M A G N E T I S M E 

C o n f é r e n c e faite a la Sa l l e des C a p u c i n e s par M. ACHILLE P O I N C E L O T . 

L e s s ingul iers phénomènes de l 'hypnot isme ne relèvent pas moins de la psy­
c h o l o g i e que de la phys io log ie . M . Achi l le P o i n c e l o t comprend cet te vér i té , 
c a r i l s ' e s t efforcé d e d o n n e r à s a c o n f é r e n c e du. 2 o c t o b r e , u n ca rac t è r e à l a 
fois ph i losophique et t e c h n i q u e . 

« Mess i eu r s , d i t - i l , la s c i e n c e es t s o u m i s e , c o m m e la soc ié t é , à deux lo i s 
fondamenta les et impér ieuses . L a p remiè re de c e s lo i s c 'es t la conserva t ion de 
tout c e qui est vrai , jus te , uti le et beau . La_ seconde c'est le mouvement , c ' e s t -
à-dire la des t ruct ion incessan te des e r reurs e t des préjugés et l ' acquis i t ion 
des vér i tés nouve l les . S i les h o m m e s savent a l l ier j ud ic i eusemen t la conserva­
t ion au mouvement , la s c i e n c e et la soc ié t é p rogressen t , par des évolut ions 
succes s ives , régul iè res et pacifiques. S i , au con t ra i r e , les h o m m e s se divisent 
maladro i tement en deux camps , dont l'un s 'acharne su r le roc de la rou t ine , 
tandis que l 'aut re vaut sa is i r le p rogrès , en bande tumul tueuse , sans ten i r 
compte d e s nécess i t é s l ég i t imes de la t radi t ion, la s c i e n c e es t en pro ie à des 
lut tes v io len tes et pass ionnées , et la soc ié t é est sourdement t ravail lée par des 
malaises des c r i s e s et d e s c o n v u l s i o n s , qu i about i ssen t fatalement à c e genre de 
c a t a c l y s m e q u ' o n appel le révolu t ion , e t d o n t i l faut a c c u s e r p l u s e n c o r e l e s 
espr i t s r é t rogrades que la f ièvre qu i enflamme parfois les amis du p rogrés . 

« S ' i l m ' e s t permis d ' emprun te r une compara i son au m o n d e du plais ir , je 
d i ra i que les u l t r a - conse rva t eu r s , dans l 'ar t , dans la l i t t é ra ture , d a n s la ph i l o ­
soph ie , dans la s c i e n c e , m ê m e dans la pol i t ique , s 'obs t inent à danser ce t t e danse 
su rannée e t m o n o t o n e q u ' o n appel le la g a v o n e , tandis que les aut res s 'obs-
t ient à e x é c u t e r ce t t e danse é c h e v c l c e q u ' o n appelai t au bal Mabil le (Sour i r e s ) 
d'un nom que je ne c o n n a i s pas plus que vous, mais que vous paraissez 
conna î t re aussi b ien que moi . O r la ques t ion , si l'on veut servir le progrès , 
est de ne pra t iquer ni l 'une ni l ' aut re de c e s danses . 

« O r c 'es t p réc i sémen t , en mat iè re de magné t i sme humain , qu 'on s'est divisé 
en d e u x c a m p s sys témat iques e t hos t i les . « Je le verrais, qui je ne le croirais 
pas, s disai t u n savant c é l è b r e , à p ropos d'un phénomène hypnot ique . A u 
m o i n s , quand Fon t ene l l c parlai t a ins i , i l faisait de sa paro le une i ron ie f é ­
conde . Il s e t rouvaî t à une fête que donnai t le p rés iden t R o s e , qu i é tai t d 'une 
ava r i ce so rd ide . Un invité eut l ' idée de faire une quête de b ienfa i sance , e t 
demanda a u prés ident , qui d o n n a en faisant la g r i m a c e . P u i s le quê teur , à la 
fin de la s o i r é e , vint e n c o r e so l l i c i t e r le prés ident , qui r épond i t : Mais j ' a i 
déjà donné ! — Veui l l ez m ' excuse r , fit le quê teur , j e ne l'ai pas vu . 

— E t mo i , dit F o n t e n e l l e , qui se t rouvai t là , j e l'ai vu e t je n e le c ro i s 
pas . . 



« L a cause pr inc ipa le du scept ic isme des s avan t s , à p ropos du magnét i sme, 
c'est qu'il échappe à tou te expl ica t ion. C 'étai t oub l i e r que les grands p h é n o ­
mènes de la na ture , depuis l ' i rradiat ion so la i re e t la c i rcu la t ion du sang, j u s ­
qu'au mécan i sme merve i l l eux de la paro le e t au sommei l , ne sont pas expl iqués 
encore par des théor ies suffisantes e t qui s ' imposen t n é c e s s a i r e m e n t . 

Ic i l 'orateur démont re que tous les g e n r e s de sommei l ne sont au fond que 
des modal i tés d'un m ê m e p h é n o m è n e . L ' e s p r i t n 'es t j a m a i s abso lument ï n a c -
rif, même dans le sommei l profond. S o n ac t iv i té est m o i n s incessante que 
dans la vei l le , mais el le c o u v e c o m m e le feu s o u s la c e n d r e . Ensu i te M. Achil le 
Po ince lo t c i te de n o m b r e u x exemples de rêves t r è s actifs et méthod iques . C 'es t 
ainsi que Condorce t , après avoi r é té ob l igé de r enoncer à des ca lculs diffi­
ciles tant son esprit é ta i t fat igué, t e rmina i t que lquefo is c e s ca lcu l s pendant s 
qu'il dormai t . F rank l in avouait à C a b a n i s que ce r ta ines c o m b i n a i s o n s po l i ­
tiques qui l 'avaient emba r r a s sé , pendant le j o u r se débroui l la ien t fréquemment, 
pendant son sommei l . « V o u s voyez , dit le c o n f é r e n c i e r , qu ' i l y a des h o m m e s 
d'Etat enf lammes d'un tel pa t r io t i sme, qu ' i ls s ' occupen t des des t inées de leur 
pays jusque dans le sommei l . . . Ce qu i fait compensa t ion avec la béate pla­
cidité de c e s h o m m e s pol i t iques vraiment incomparab les qu i ne s 'occupen t des 
destinées de leur pa t r ie , ni quand Us d o r m e n t , ni quand ils sont éve i l l é s . . . 

M. Achille P o i n c e l o t c i te e n c o r e de n o m b r e u x exemples de s o m n a m b u l i s m e 
naturel, qu'on devrait appeler s o m n a m b u l i s m e spontané, c a r le s o m n a m b u ­
lisme proroqué n 'es t nul lement artificiel, i l est parfai tement dans la n a t u r e ; 
seulement il est a c q u i s . E n définitive, on t rouve souvent dans les deux s o m -
nambulismes les mêmes par t icular i tés , c e q u i l eur donne un ca rac t è r e d 'unité 
incontes tab le . 

Après avoir r acon té l 'h i s to i re t r è s d ramat ique du somnambule Paul D i ­
dier, ouvr ier a rquebus ie r , qui a é té so igné pendan t que lque temps à l 'hôpital 
Saint-Antoine, M. Achi l le P o i n c e l o t a b o r d e la ques t ion de la suggest ion hyp­
notique, et fait conna î t re une part ie des résul ta ts a c q u i s , au po in t de vue 
psychologique, thérapeut ique , par les doc teurs L i é b e a u l t , B e r n h e i m , Beaun î s , 
et A. Vo i s in , en rendant jus t i ce a l eur zè l e et à l eur sagaci té sc ient i f iques . 
Il déclare enfin que si l 'hypnot isme a des d a n g e r s , il a des avantages q u ' o n n s 
peut méconna î t re e t auxque l s on ne peut r e n o n c e r , s o u s peine de gavotte 
scientifique. L e vin a son ut i l i té , mais il e s t n u i s i b l e si l 'on e n a b u s e . L a lu­
mière éc la i re et féconde, mais el le incendie . L a f emme a les tendresses exqu i se s 
du coeur , mais el le a les griffes de la coque t t e r i e . Faut - i l donc suppr imer le 
vin, le ra is in , il lumière e t la femme ? T o u t a u plus , e n c e qui c o n c e r n e la 
femme, dit M. Achi l le P o i n c e l o t , faudrait-i l , s i on pouva i t y réuss i r , r a c ­
courc i r un peu les griffes de la coque t t e r i e . 

L 'ora teur a t e r m i n é sa confé rence par une appréc ia t ion bienvei l lante des 
recherches sur la polar i té humaine , par M. le d o c t e u r Chazara in et M. C h . 
Décle , r eche rches qui , selon lui , si e l les s o n t c o n t r ô l é e s par les e x p é r i m e n ­
tateurs éminen ts dont i l a pa r lé au cours de sa c o n f é r e n c e , faci l i teraient l ' in­
terprétation de n o m b r e u x phénomènes e n c o r e inexpl iqués . 

N O U V E L L E S 

— La Société de tempérance de Milan a décidé la création du premier asile de 
tempérance en Italie, dans lequel on admettra tous ceux qui seront trouves en état 
d'ivresse sur la voie publique, excepté les récidivistes. Dans cet asile, il y aura un 



service médical permanent, une collection d'instruments de chirurgie, une biblio­
thèque morale et un service d'infirmiers. 

— Jeudi dernier, M. le ministre du commerce a déposes sur le bureau de la Cham­
bre des députés deux projets de loi : le premier, relat i f à l 'exercice de la médecine; 
le second, relatif à l'exercice de la pharmacie. 

Ces projets de loi ont été renvoyés aux commissions qui sont déjà saisies de ces 
questions, et ils ne tarderont pas à être distribués aux députés. Nous sommes 
autorises à penser qu'un amendement sera déposé dans le but de réglementer la 
pratique de l'hypnotisme et du magnétisme, et de restreindre l'emploi de cette mé­
thode au seul usage médical, sous la responsabilité des médecins qui l'appliqueront. 

— Cours. — Hospice de la Salpitriere. — M. !e professeur Charcot a repris ses 
conférences cliniques à la consultation du mardi. 

— Hospice de Bicétre. — Service de M. Charpentier : Clinique sur les maladies 
mentales, le mercredi, à 8 heures i / a . 

— Hôpital de la Pitié. — Service de M. Dumontpallicr : Clinique tous les matins, 
à 3 heures 1/2. 

— Conferences . — M. Achille Poincelot traitera le sujet suivant, le mercredi 3 4 no­
vembre, à 8 heures 1/2 du soir, dans la salle des Conférences du boulevard des 
Capucines: 

Les mystères et les prodiges du magnétisme animal. — Le plus grand événe­
ment scientifique de notre époque. — Comme quoi nous ayons deux cerveaux. — Expé­
riences originales et surprenantes des docteurs Dumontpallier et Edgar Bérîllon. — 
Exemples merveilleux de phrénologie magnétique. — Les automates vivants. 

La dernière conférence de M. Poircelot avait attiré un nombreux auditoire, et c'est 
sur la demande de ceux qui l'ont entendu que le spirituel conférencier continuera a 
les entretenir des découvertes récentes dues aux applications psychologiques et phjrs 
Biologiques de l'hypnotisme. 

INDEX BIBLIOGRAPHIQUE I N T E R N A T I O N A L 
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Cm. R I C M S T : Des mouvements Inconscients, (Hommage à M. Chevre-ol;. Grand in.-as. 
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C L . PERRONET. — Force psychique et suggestion mentale. In-8°. Jacques Lechevallier. 
3 fr., iSSô. (Sera analysé.) 

X . . . ; L'hypnotisme devenu A la mode. (La Cîvitta catholiea, numéros de Septembre-
et d'Octobre 1886.) . 

PÉDAGOGIE. - VARIA 
F . BATTESTI : Le mariage ao poînt de vue de l'hérédité. Petit in - i8 . Delahayc et 

Lecrosnoier, 1886. 
E . Berillon : Nouveau manuel de la garde-malade a l'usage des mères de famille, 

des Institutrices. In-8°. Delabaye et Lecrosnler. 3 fr. 
ROCHARD : L'acclimatement dans les colonies françaises. (Revue des Deux-Mondes, 

(1er octobre.) 
PSYCHIATRIE . - NEUROLOGIE 

Baaax i : S u r la diathêse de contracture et sur la contracture produite chez les 
sujets hystériques (hommes et femmes) par l'application d'une ligature. ( P r o g r 
Méd.. 9 cet .) 

Granger : How to care for the lasane. A Manual for Attendants in Insane Asylum. 
In-12, 105 p. New-York et t endres . — Comment soigner les fout — Manuel des 
surveillants d'asiles. 

Le gérant: Emile BOURIOT. 



R E V U E D E L ' H Y P N O T I S M E 
E X P É R I M E N T A L E T T H É R A P E U T I Q U E 

TRAITEMENT ET GUÉRISON D'UNE MORPHINOMANE 

PAR LA SUGGESTION HYPNOTIQUE 
P A R L E Dr A. V O I S I N 

MÉDECIN DE LA SALPETRIERE 

L'application de la suggestion hypnotique à la thérapeutique 
morale m'avait donné déjà des résultats assez satisfaisants chez un 
certain nombre de buveurs pour que je pusse essayer ce traite­
ment dans la morphinomanie. 

L'occasion s'est présentée récemment d'essayer cette méthode 
chez une dame qui faisait un usage absolument abusit de la mor­
phine et dont la santé était devenue délabrée. 

On pourra se rendre compte, par la lecture de l'observation 
complète, de la facilité relative au traitement et de sa grande 
efficacité : 

Madame X . . . . a g é e de 28 a n s , est atteinte depuis hu i t ans de névralgies à 

peu près généra l i sées , mais ayant p r inc ipa lement l e u r s iège a la t ê t e , au c o u , 

à l 'épigastre, dans les m e m b r e s supér ieurs , et d ' insomnie à peu prés c o n s ­

tante. 

Des in ject ions sous -cu tanées de m a r p h i n e lui o n t é té fai tes depuis c i n q a 

six ans , à doses re la t ivement faibles dans le début ; mais e l l e a t rouvé m o y e n 

de s'en faire e l l e - m ê m e en se p rocuran t une se r ingue Pravaz et de la mor ­

phine, en cachet te de son mar i . 

E l l e en est arr ivée depuis que lques années à s ' in jec ter chaque j o u r s o u s la 

peau environ 1 g r a m m e de ch lo rhydra te de m o r p h i n e . 
La phys ionomie es t abso lumen t cel le d'une m o r p h i n o m a n e , c 'es t -à-di re 

que le regard est languissant , à moit ié é te in t , e t les y e u x sont c r e u x a ins i que 
l e s j o u e s e t la peau de l a f a c e a u n e c o u l e u r j aunâ t r e ca rac t é r i s t i que . S a s a n t é 
physique est devenue mauva ise , s e s mouvement s sont l en t s . E l l e a b e a u c o u p 
maigr i , ses d iges t ions s o n t devenues difficiles, son sommei l mauvais , t roub lé 
qu'il est p resque c h a q u e nui t par des c a u c h e m a r s . L e s forces sont c o n s i d é -



r ab lemen t d i m i n u é e s ; e l le ressen t t r i s f réquemment une sensa t ion de froid 
qu 'e l le ne fait disparaî t re qu 'avec des i n j ec t i ons d e morph ine . 

S o n ca rac t è r e est devenu m o r o s e , s a m é m o i r e a d i m i n u é , e l le peut diffici­
lement éc r i re des l e t t r e s . 

O n a essayé à p lus ieurs repr ises de d iminue r les doses de morph ine , mois 
el le a é té pr i se de c r i s e s hys t é ro -névra lg iqucs ca rac t é r i s ée s par un état spas -
roodique des p remiè res vo ies digest í ves , par d e la c o n s t r i c t i o n du c o u , par 
de la céphalalgie , p a r des c r i s , des p la in tes , des t en ta t ions de se b lesser qu i 
o n t nécess i t é la r ep r i se du m é d i c a m e n t . S o n mar i a déclaré f réquemment 
qu ' i l ne pouvait la voi r souffrir autant sans qu 'on lui donna t le c a lman t . 

— 16 o c t o b r e 1 8 8 6 . — J ' a i c o m m e n c é à l ' hypnot i se r : l'effet a é té rapide. L e s o m ­
meil p rovoqué a duré ce t t e p remiè re fois 1 heu re 3 / 4 . J e lui ai suggéré de ne 
plus avoi r le dés i r de s e servir de la morph ine et J e m e ' le d i re la p r e m i è r e 
fois que j e la v e r r a i s ; e l le m'a répondu a voix basse : « O u i , m o n s i e u r , » sans 
se révei l ler . 

J e la revis le 2 oc tob re e t j ' app r i s que dans une réun ion el le avait dit n 'a i ­
m e r plus autant la morph ine . E l l e me d i t a moi -même qu 'el le ne tenait plus 
a sa p iqû re . « C 'es t inut i le , n ' e s t -ce pas, » me d i t -e l le . J ' o b t i e n s d e nouveau, 
et t rès fac i lement , l e sommei l hypno t ique pendant l eque l j e lui suggère de ne 
plus a v o i r d e névralgies , d e c r a m p e s à l ' ép igas t re , d e n e p l u s a v o i r l ' idée d e 
reprendre de la morphine et de la dé t e s t e r . 

L e 3 0 , m ê m e suggest ion pendant le sommei l hypn o t i que . J e fais c e s se r les 

i n j ec t i ons de morphine dont la dose avait été aba i ssée à un c e n t i g r a m m e . 

L e 3 o , j ' apprends qu 'e l l e a e u , le 3 8 et le 30. des douleurs t r i s v ives , et que 
son mari a t enu à c e qu ' i l lui fût fait une in jec t ion de deux c e n t i g r a m m e s de 
m o r p h i n e . 

Madame X... m 'a dit d ' e l l e -même, qu 'e l le voudra i t b ien en ar r iver à ne plus 
prendre de morph ine . 

J e lui fais faire c h a q u e j o u r une in j ec t ion sous -cu t anée d'eau d is t i l lée . 

L e 4 n o v e m b r e , e l le me dit que les i n j ec t i ons qu i lui o n t é té faites ne lui 
d o n n e n t p a s la sensa t ion agréab le d e cha leur q u ' e l l e ép rouva i t auparavant . 
J e lui suggère d e ne plus avoi r de dou leu r s , de ne p l u s pense r à sa maladie , 
de ne plus ê t r e s o u c i e u s e et de ne plus dés i re r la morph ine 

L e 9 novembre , les dou leu r s on t é t é t rès faibles. E l l e ne s'est pas plainte et 
s emble ne plus souffrir. Nouvel le sugges t ion portant sur les mêmes suje ts q t e 
la fois p récédente . 

L e 13, e l le n'a ressenti que que lques douleurs sans grande impor tance , et 
e l l e n 'a plus eu de c r i s e s . E l l e n'a pas ép rouvé de gonf lement du ventre et 
n 'a plus parlé de morph ine . L a sugges t ion por t e aujourd 'hui su r le même 
su je t : mais de plus j e lui en jo ins d e r épondre qu 'e l l e va bien t o u t e s les fois 
qu 'on lui demandera d e s nouvel les de s a santé. 

L e 16 on lui s d e m a n d é à p lus ieurs repr ises d e s nouvel les d e s a santé , e t 
e l le a t ou jou r s répondu qu 'el le a l la i t b ien . E l l e a cessé de se p la indre , et du 
res te , e l le n 'a pas eu de c r i s e s pendant la pér iode :cataméniale qu i vient de 
s ' écoule r , fait abso lument excep t ionne l depuis hui t a n s . 

L e s in ject ions d 'eau n 'ont plus é té prat iquées , 

— s 1 novembre . — L e faciès de M a d a m e X.°°° est complè tement changé : le 
regard est ouver t e t satisfait : In face a engra i ssé , la peau est c o l o r é e , les 
joues sont pleines ; bref , la phys ionomie de Madame X°°° n 'es t plus cel le d'une 
m o r p h i n o m a n e . 



El le déc la re main tenant qu 'e l l e dé tes te la m o r p h i n e , e t e l le c e s e plaint 

plus d e souffr ir . 

J e me propose de continuer à lui faire chaque semaine une 
suggestion hypnotique afin de maintenir la guérison aussi bien au 
point de vue de ses douleurs qu'au point de vue de son penchant 
pour la morphine. 

Il y a plus d'une analogie à établir entre l'ivrognerie alcoolique 
et ce qu'on pourrait appeler l'ivrognerie morphinique. On sait les 
difficultés du traitement par la suppression brusque du traitement. 
Si on a pu obtenir des guérisons par ce procédé, maintes fois aussi 
on a vu survenir des accès de manie furieuse, dus à la suppression 
brusque de la morphine. 

Avec le traitement par la suggestion hypnotique, rien de pareil 
à craindre. Les malades se guérissent presque d'elles-mêmes, 
puisque l'intervention du médecin hypnotiseur semble avoir surtout 
pour principal effet de rendre a une volonté défaillante l'énergie 
nécessaire pour résister à une passion dangereuse. 

Nous avons recueilli plusieurs autres observations de guérison 
de morphinomanes par la suggestion hypnotique. Nous nous pro­
posons de soumettre prochainement à la Société médico-psycho­
logique un travail d'ensemble sur ce sujet. Dès aujourd'hui, les 
derniers résultats obtenus nous semblent assez concluants pour 
autoriser les médecins qui auraient à traiter des morphinomanes, à 
nous suivre dans la même voie et nous croyons qu'ils n'en ôbtiên-
drontque des résultats satisfaisants. 

HYGIÈNE ET MÉDECINE MORALES 

PAR M. FÉLIX H É M E N T 

MEMBRE DU CONSEIL S U P É r i e u R DE L' L'instruction publique 

Il y a une hygiène et une médecine du corps: la première se 
propose d'entretenir le corps en santé, de maintenir l'intégrité de 
ses organes et d'en assurer le libre jeu : la seconde a pour but de 
rétablir l'équilibre fonctionnel troublé, la santé compromise, en un 
mot, de guérir. Il y a de même une hygiène et une médecine mo­
rales. L'hygiène morale est bien connue sous son véritable nom : 
c'est l'éducation. Elle assure le maintien de la santé morale, le 
développement n o r m a l du corps, de l'esprit et du cœur. Elle con­
tribue à favorisér l'évolution des bons germes, et à étouffer les 



mauvais. Elle cultive l'intelligence, élève les sentiments, fortifie les 
caractères. Tout a été dit, depuis qu'il y a des hommes qui écri­
vent et qui pensent, et nous viendrions bien tard, si nous avions 
l'intention de parler d'éducation. Dans ces derniers temps, il s'est 
trouvé d'éminents pédagogues qui ont épuisé le sujet en y ajoutant 
le mérite de le traiter dans une forme supérieure ( 1 ) . 

L'éducation commence avec la vie et ne finit qu'avec elle. On la 
reçoit d'abord, puis on la continue en se la donnant à soi-même 
sous le nom d'expérience. Aussi, n'est-il pas permis de dire 
comme certaines gens : « J e suis trop vieux pour me corriger. s 
On se corrige et on s'améliore à tout âge. Le jardinier cesse-t-il 
à un moment de donner des soins à ses arbres ? 

Mais tandis que les méthodes d'éducation sont connues et pra­
tiquées, on n'en saurait dire autant de la médecine morale. Il y a 
des établissements où l'on traite les maladies morales, ce sont les 
maisons de correction, les colonies pénitentiaires, les asiles divers 
où l'on recueille l'enfance coupable. Est-il bien certain qu'avec tout 
le dévouement qui s'y dépense, on obtienne des résultats sérieux? 
Nous nous sommes laisse dire que les jeunes détenus ne sortaient 
pas toujours meilleurs de la maison où ils avaient été internés, et 
qu'ils subissaient l'influence corruptrice du milieu. En outre, le 
nombre de ces maisons n'est pas même suffisant. 

En conséquence, nous demandons qu'on essaye du traitement 
suggestif pour suppléer à l'insuffisance du nombre des établisse­
ments de correction et à l'impuissance relative du traitement qu'on 
y pratique. N'est-il pas d'ailleurs préférable de prévenir que de 
corriger le mal? Que risque-ton à nous laisser faire l'essai d'un 
procédé inoffensif sur des enfants que l'on n'est pas parvenu à 
améliorer à l'aide des moyens ordinaires ? 

En réalité, les enfants corrompus sont traités comme les enfants 
sains, c'est-à-dire toujours à l'aide de procédés éducatifs. Les 
châtiments sont peut-être plus rigoureux, les procédés différents; 
on agit avec eux comme à regard d'animaux sauvages ou rebelles 
qu'il faut dompter. Or, comprend-on que les malades et les bien 
portants soient soumis au même régime ! c'est pourtant ainsi qu'on 
agit, faute de mieux. La suggestion est, au contraire, quelque chose 
de nouveau et vaut au moins qu'on l'expérimente. 

(1) Gréard, Marion, Compayres, etc. 



Nous n'avons rien à faire avec la très grande majorité des enfants; 
pour ceux-là l'éducation suffit. Nous ne voulons pas davantage 
nous occuper de ceux, en très petit nombre, qui sont atteints de 
difformités morales et qu'on peut comparer aux bossus, aux estro-

piés, etc., que l'art est impuissant à réformer. Pour ceux-là, il 
faudrait une orthopédie morale. C'est uniquement ceux qui sont 

curables dont nous voulons tenter l'amélioration, mais par des 
moyens autres que les procédés pédagogiques. 

Nous n interviendrons qu'autant que le pédagogue se sera déclaré 
impuissant. Alors, nous demanderons au médecin de plonger cet 
être incorrigible dans le sommeil, afin que nous puissions le sugges­
tionner. Par la suggestion nous accroîtrons son énergie morale, 
loin de la lui ravir. Nous dégagerons sa volonté des entraves qui 
en empêchaient la libre manifestation. Il était esclave de sa nature 
vicieuse; avec notre aide, il reconquerra sa liberté. 

Nous venons d'adresser à M. le Préfet de police une demande 
tendant à obtenir l'autorisation d'essayer l'application de la sugges­
tion à quelques jeunes détenus. Notre demande a été transmise au 
Ministre de l'intérieur, qui doit statuer. 

Si l'administration accueille favorablement notre demande, nous 
procéderons de la manière suivante : nous nous rendons à l'éta­
blissement ; l'enfant nous est amené dans une pièce où nous nous 
trouvons réunis, le directeur, le médecin et nous. Le médecin et 
le pédagogue se complètent l'un l'autre. Rien ne s'oppose d'ail­
leurs à ce que la suggestion soit pratiquée par chacun d'eux suc­
cessivement et alternativement. Le médecin procède alors de façon 
à plonger l'enfant dans le sommeil provoqué ou, si l'on préfère, 
dans l'état hypnotique. On peut espérer que, dans la plupart des 
cas, l'enfant sera facilement hypnotisé, mais il importe peu qu'on 
réussisse après une ou plusieurs séances. 

L'enfant se trouve alors dans les conditions favorables pour 
subir l'influence de l'éducateur. Celui-ci lui parle avec une auto­
rité empreinte de douceur, avec une onction pénétrante. Le sommeil 

prvoqué a pour effet d'affaiblir la volonté du patient, d'apaiser 
l'eprit de rébellion, de le préparer à obéir à celui qui lui parle. 

Tandis qu'à l'état de veille, l'enfant incorrigé mais non incorrigible 
possède toute son énergie pour la résistance et lutte avec avan­
tage contre celui qui veut le dompter, à l'état hypnotique, ce 
même enfant se trouve dans l'impuissance de nous résister; il est 
presque sans volonté, sans force, sans énergie. En un mot, pour 
le vaincre, nous l'avons désarmé. 



On le voit, les moyens que nous voulons employer ne diffèrent 
des moyens d'éducation ordinaires que par l'intensité. Ils sont tout 
à la fois plus pénétrants et plus efficaces. L'âme de l'enfant est 
devenue comme une pâte molle que l'éducateur pétrit à son gré. 
Nulle résistance de la part de cet esprit abattu qui écoute incon­
sciemment la voix douce, insinuante, caressante, paternelle, mais 
en môme temps ferme et incisive qui lui suggère le bien, et ranime 
les germes des bons sentiments qui ne sont jamais complètement 
étouffés dans l'âme de l'enfant. 

L'éducateur avait vainement essayé de dompter cette nature 
rebelle; l'entreprise lui avait paru au-dessus des forces humaines; 
il avait abdiqué à regret, douloureusement affecté de n'avoir pu 
sauver cette âme. Mais nous lui donnons une arme nouvelle pour 
le bon combat; nous lui livrons l'ennemi à demi terrassé, il peut 
alors continuer son œuvre, et, du même coup, en arrachant un 
malheureux au despotisme du vice, il augmente la somme du bien 
et diminue celle du mal dans le monde. 

Lorsque les dompteurs veulent se rendre maîtres des animaux 
sauvages, ils les privent de nourriture afin de diminuer leurs forces 
physiques ; c'est le corps qu'ils réduisent. Lorsque l'éducateur 
veut discipliner l'enfant, il affaiblit la qualité maîtresse, la volonté 
de celui-ci: c'est l'esprit qu'il réduit, mais la volonté n'est qu'af­
faiblie, et elle ne l'est que pour un temps. Ainsi le chirurgien 
frappe d'insensibilité, à l'aide des anesthésiques, le corps sur 
lequel il doit pratiquer une opération douloureuse. Mais l'opé­
ration terminée, le mal détruit, il rend au corps sa sensibilité. 

F É L I X H É M E N T . 

LES SUGGESTIONS A ÉCHÉANCE 
P A R M. J. D E L B Œ U F 

PROFESSEUR A L'UNIVERSITÉ DE LIÈGE 

L e numéro de novembre de la Revue de l 'Hypnotisme contient 
la relation d'une suggestion se réalisant à un an de distance. 

Ce récit m'inspire deux remarques. La première concerne 
l'appréciation du temps par le sujet; la seconde, son état au 
moment où il réalise la suggestion. 



Quant au premier point, il a déjà été autre part(1) l'objet de 
mes réflexions. C'était à propos d'un résultat du même ordre 
obtenu par M. Beaunis : une suggestion donnée par lui s'était 
réalisée après 172 jours d'attente. 

De cette expérience, comme de celle de M. Liégeois, on ne 
peut tirer d'autre conclusion que celle-ci, à savoir que le somnam­
bule est en état de retenir fidèlement une date donnée. Cependant, 
l'une et l'autre portent le même en-tête : « Suggestion à 172, à 365 
jours d'intervalle » et tendent à faire croire, sinon à établir que le 
somnambule aurait la faculté de compter les jours à son insu. 

Telle n'est pas leur portée. Il s'agit dans toutes deux d'une 
suggestion à date fixe. 

Dans celle de M. Beaunis, le 172e jour se trouvait être précisé­
ment le jour de la nouvelle année, et le sujet en avait été averti. 
M. Beaunis lui avait ainsi parlé: « Le 1er janvier 1885, à dix 
heures du matin, vous me verrez, etc. » Après cela, que la sug­
gestion soit faite le 14 juillet, ou bien le 14 ou le 30 décembre, 
à 172 jours, ou bien à 17 ou à 2 jours d'intervalle, le sujet n'a tou­
jours qu'à retenir une date et une date remarquable. Pas n'est 
besoin pour cela qu'il compte les jours qui s'écoulent. 

Même procédé chez M. Liégeois. Le 12 octobre 1885, il a dit à 
P . N... : « Dans un an, à pareil jour, voici ce que vous aurez envie 
de faire. s Ici la date est un anniversaire. Et cette date, le som­
nambule l'a gravée dans sa mémoire, comme l'avait gravée aussi 
M. Liégeois qui, lui, n'avait pas été hypnotisé. 

D'une autre nature serait l'expérience, si l'on disait au sujet : 
« Dans autant de jours, par exemple dans 237 jours, vous ferez 
telle chose. » Il faudrait voir si le sujet réaliserait la suggestion 
après l'intervalle fixé. Dans ce cas, et dans ce cas seulement, 
on pourrait l'intituler: Suggestion à 237 jours d ' in terval le . 

Mais il est à craindre qu'il n'en serait pas ainsi. J'ai fait de nom­
breuses expériences dans cette voie — j 'en donnerai prochaine­
ment le détail — et à côté de réussites, il y a bon nombre de 
non-réussites : par exemple, des ordres qui devaient être exécutés 
après cinq jours, après neuf jours, ne l'ont pas été. Néanmoins, 
je me hâte de l'annoncer, les réussites, dans les conditions où je 
les ai obtenues, sont, pour moi, parmi les choses les plus extraordi­
naires que présente le somnambulisme provoqué. Et, si même je 
n'a! pas encore publié mes expériences, c'est par une espèce de 
pudeur scientifique ; c'est parce que je n'aime pas à offrir aù lec­
teur l'étonnant sous l'habit du merveilleux. 

J'ajouterai encore, par rapport aux insuccès, qu'il pourrait se 
faire qu'ils fussent plus apparents que réels, comme on le verra 
tantôt. 

(1) Revue philosophique, novembre 1885, page 514. 



Parlons maintenant de l'état où P . N.. . se trouvait quand il a 
réalisé la suggestion. M. Liégeois ne peut le considérer comme 
étant la veille normale. Il avait déjà proposé de l'appeler condi­
tion prime ; il serait aujourd'hui disposé à lui donner le nom de 
condition seconde provoquée. M. Beaunis (1)préfère l'expression 
de veille somnambulique. 

La toute première fois que j'ai donné à un sujet une suggestion 
à réaliser après le réveil (c'était le 21 février), j'ai été frappé de 
son air étrange, et j'ai douté qu'il fût bien éveillé ; le 3 mars, j'étais 
convaincu qu'il ne l'était pas (2). J e me réservais de diriger mes 
expériences sur ce point. 

Ayant terminé le 6 mars mes expériences sur la mémoire, et 
le 10 avril celles que j'avais entreprises touchant l'influence de 
l'éducation et de l'imitation sur les somnambules (3), j'entrepris, 
dès le 11 avril, des expériences systématiques en vue de m'assurer 
de la nature de celte prétendue veille. 

Dans l'intervalle, j'avais recueilli — sans les avoir provoqués, 
deux faits caractéristiques. Un de mes sujets, M (4), à qui 
j'avais donné une suggestion à réaliser après le réveil, fut empêchée 
de la réaliser jusqu'au bout, et revint à moi en me disant : « J e suis 
réveillée. » Interrogée, elle m'expliqua convenablement pourquoi 
elle regardait comme du sommeil 1 état qui précédait ce réveil. Une 
autre fois, après lui avoir donné une suggestion, et lui avoir fait 
dire après son réveil qu'elle se sentait éveillée, la réalisation de 
la suggestion fut encore contrariée, et s'éveillant pour tout de bon, 
elle vint me dire que « maintenant elle était bien éveillée ». J'étais 
par là conduit à regarder la veille somnambulîque, ou de quel­
que autre nom qu'on veuille l'appeler, comme un véritable sommeil 
hypnotique. 

C'était ce qu'il s'agissait de vérifier, si possible. Mes expériences 
ont confirmé de tout point mes conjectures. Elles étaient terminées 
vers le commencement du mois de mai. Un douloureux événement 
de famille en a retardé la publication. Depuis lors, j'ai pu les ré­
diger et le manuscrit en a été dernièrement remis à la Revue phi­
losophique qui le publiera au commencement de l'année prochaine. 
J 'en transcris ici les principaux résultats. 

Pour résoudre le problème, il était nécessaire que le sujet pût, 
rendu à sa vie normale, se souvenir de ce qui s'était passé en lui 

(1) Recherches expérimentales sur les conditions de l'activité cérébrale, etc. — 
Somnambulisme provoqué, page 67. 

(2) Revue philosophique. — La mémoire c h e z les hypnotisés, pages 450 et 467. 

(3) Ibid., août 1 8 8 6 . 

(4) Ce sujet M.. . . , comme le sujet J . . . . dont je parle plus loin, n'ont jamais servi 
A des expériences de pure curiosité. De sorte que. quand j 'entreprends avec elles 
l'examen d'une question, elles sont absolument neuves et je n ai h craindre ni des auto­
suggestions ni des complaisances. 



pendant sa vie anormale et faire la description de cet état. Or cet état 
est jugé par lui comme complètement analogue au sommeil phy­
siologique ( I ) . 

Lorsque, en décembre 1885, à la Salpêtrière, en présence de 
MM. Férè et Masius, je provoquai pour la première fois chez le 
sujet en expérience, la célèbre Wittman, le souvenir des actions 
accomplies par elle pendant l'hypnose, son premier cri fut : « Dieu, 
c'est un rêve que j'ai fait! s Depuis, mes sujets J… e t M , 
ainsi que d'autres sur qui j'ai opéré d'occasion, n'ont pas varié à 
cet égard : tout ce qu'ils pensent, disent ou font en somnambu­
lisme, ils le pensent, le disent ou le font comme en rêve. 

Au surplus, je ne me contentai pas de leur affirmation. J e m'atta­
chai à leur faire réaliser les rêves les plus bizarres, les plus haute­
ment invraisemblables; et jamais ils n'ont été choqués ni par les 
bizarreries ni par les invraisemblances. J e leur ai fait croire qu'ils 
étaient brouettes, quinquets, canapés, etc., et à l'instant ils en­
traient dans l'esprit de leur rôle,—qu'ils avaient perdu leurs jambes, 
leurs bras, leur tête même, et ils acceptaient la suggestion avec 
toutes ses conséquences (2). 

Or ils reconnaissent tous être dans ce même état de somnambu­
lisme quand ils réalisent une suggestion à échéance. Au moment 
où elle opère, le lieu où ils se trouvent change brusquement d'as­
pect; ils ne songent plus qu'a l'ccte à accomplir, et ne voient 
plus d'autres personnages ou d'autres objets que ceux qui doivent 
figurer dans 1 acte. 

De sorte que, dans toute suggestion de l'espèce, il y a comme 
cet ordre latent : « A tel moment vous tous endormirez (les yeux 
ouverts ) et vous ferez telle chose. » 

Mais le hasard m'a fourni en outre une preuve, on peut dire 
péremptoire, de l'analogie complète entre le rêve et la veille 
somnambulique. Par deux fois, il est arrivé à un de mes sujets d'ac­
complir la suggestion sans quitter son fauteuil et sans faire un mou­
vement. Il se rendormait visiblement et rêvait qu'il faisait ce qui 
lui était commandé. Quand, après une attente plus ou moins pro­
longée, croyant que la suggestion n'avait pas porté, je le réveillais 
et lui reprochais son peu de condescendance, il me soutenait 
m'avoir obéi, me racontait son rêve et était grandement étonné en 
apprenant qu'il n'avait pas bougé. 

C'est pourquoi je disais plus haut, à propos des suggestions à 
échéance non réalisées, qu'il est possible que la réalisation en ait 
eu lieu de cette façon, c'est-à-dire en imagination. 

(1) C'est la confirmation éclatante de la thése soutenue ici même avec tant de 
nettete et de vigueur par M. Bernheim. (Voir numéro de novembre.) 

(2) Ceci montre, par parenthèse, qu'il n'y a pas, ce me semble, grand e u t à faire 
des changements de personnalité opères par suggestion. 



Conclusion semblable à l'égard des suggestions faites à l'état de 
veille. En réalité, les sujets qui ont été déjà hypnotisés, sont hyp­
notisés par le fait même de la suggestion, lorsqu'elle est contraire 
à la réalité et ne s'appuie sur aucune modification organique. Si je 
dis à l'un d eux : « Vous voyez bien que j'ai un nez d'argent s, cette 
simple affirmation le plonge dans l'état hypnotique, et c'est ainsi que 
l'hallucination peut se produire et se produit. C'est comme si j'avais 
commencé par lui dire : Dormez! puis : Vous allez me voir avec un 
nez d'argent. 

Qu'il en soit bien ainsi, c'est ce dont on peut s'assurer par les 
moyens ordinaires, et c'est ce qui résulte aussi des relations que 
font, de leurs faits et gestes, les sujets dressés de manière à s'en 
souvenir après le réveil véritable. D'ailleurs, si, par exemple, on a 
pris l'habitude de les réveiller en leur soufflant dans la figure, l'hal­
lucination disparaît au premier souffle. 

Mais le sujet ne s'endort pas, quand la suggestion est accompa­
gnée d'une modification corporelle qu'il peut constater. 11 ne s'en­
dort pas, si on le paralyse ou le contracture, ou le rend insensible; 
si on lui donne chaud ou froid, ou l'urticaire, ou des besoins. La 
distinction est capitale, et l'on en sent tout de suite l'importance 
sans plus ample commentaire. 

Le sommeil, en effet, est caractérisé par la disparition du réel, 
dont l'imaginaire vient prendre la place en tout ou en partie. C'est 
même à la condition que le réel se soit évanoui, que le sommeil est 
dit s'être emparé de nos sens, et que l'imaginaire peut être pris par 
nous pour réel. Car toute hallucination, pour subsister, exige que 
la réalité dont elle tient lieu ne soit pas perçue ( I ) . Mais il n'y a 
plus d'hallucination, ni partant de sommeil, quand l'image a un 
substratum réel et adéquat. 

( I ) Voir mon élude sur le Sommeil et les Rêves, pages 53-103 et notamment 
70. 

L E S M O U V E M E N T S I N C O N S C I E N T S 

PAR M. LE Dr CHARLES RICHET 

PROFESSEUR AGRÉGÉ A LA FACULTÉ DE PARIS 

Parmi les œuvres de M. Chevreul (1), il en est une qui diffère de l'en­
semble de ses autres œuvres par la nature, exclusivement psychologique, 
du sujet traité. Il s'agit de ses écrits sur les mouvements inconscients. 

Dès 1812 , ainsi qu'il nous l'apprend, il s'était intéressé au problème 

(1) Le travail de M. Ch. Richet est extrait du magnifique volume in-4° public par 
l'éditeur Félix Alcan, à l'occasion du centenaire de M. Chevreul. Comme cette mono­
graphie inspirée par les travaux de M. Chevreul rentre dans le cadre que s'est tracé 
notre Revue, nous avons pensé faire plaisir à nos lecteurs en obtenant de l'amabilité 
de M. Ch. Richet de la publier in extenso, au l ieu d'en donner simplement une ana­
lyse, toujours incomplète. 



du pendule explorateur; maïs ce n'est qu'en 1833 qu'il a donné le récit 
de ses expériences 

Vingt années après, il publia un livre rempli de faits intéressants et 
intitulé : De la baguette divinatoire, du pendule dit explorateur et des 
tables tournantes au point de vue de l'histoire, de la critique et Je la mé-
thode expérimentale (2). 

On peut dire que ces divers travaux font époque en psychologie : car 
ils ont démontré d'une manière tout a fait irréfutable ce fait fondamental 
que, parmi les mouvements musculaires, il en est un grand nombre qui 
ne sont ni connus ni voulus de celui qui les exécute. 

C'est la une proposition dont on ne saurait, je pense, exagérer l'impor­
tance: car elle donne la clef de phénomènes qui. sans cela, paraîtraient 
absolument surnaturels. 

Nous allons reprendre, en suivant M. Chevreul dans la plupart de ses 
développements, cette histoire des mouvements inconscients. Nous 
pourrons y ajouter quelques autres faits étudiés par nous. Certes, ce ne 
sera pas une monographie complète des mouvements sans conscience; 
mais seulement un aperçu d'ensemble, une vue générale, avec quelques 
faits nouveaux à l'appui. 

Il est certains mouvements qui sont voulus et d'autres qui sont invo­
lontaires. Tout ce qui se rapporte à 1 attitude, â la physionomie, à l'ex­
pression, tout cela n'est pas voulu en tant que mouvement. Un individu 
qu'on menace et qui a peur fait une grimace de frayeur tout à fait invo­
lontaire. 

Mais il n'est pas besoin que cette grimace soit très visible à l'exté­
rieur; elle sera parfois fort peu accentuée, imperceptible même pour un 
observateur superficiel ou peu attentif. De même, si l'on tient la main 
de l'individu qui est effrayé, on sentira peut-être un très léger tremble­
ment des doigts ou du poignet, ou encore une accélération du pouls, 
fût-elle minime et passagère, avec un trouble quelconque dans la respi­
ration, un peu de rougeur ou de pâleur aux pommettes. En un mot, 
l'émotion intérieure psychique détermine un mouvement extérieur mus­
culaire. Ce mouvement peut être très fort ou très faible; mais il est 
vraisemblable que dans aucun cas cette réponse motrice à une émotion 
psychique n'est nulle. 

Quand on ne peut pas la constater, c'est qu'on a observé d'une manière 
insuffisante. En tâtant le pouls d'Antiochus, on a pu découvrir qu'il 
était amoureux de Stratonice, et. si le médecin psychologue n'avait pas 
mis le doigt sur l'artère radiale du prince amoureux, il n'eût peut-être 
pas su découvrir l'émotion secrète qui faisait battre son cœur plus vite, 

II en est probablement de même pour toutes les émotions, pour toutes 

(1) Revue da Deux- Mondes, 1883, t. II, pp. 258 à 266. Lettre i M. Ampère sur une 
classe particulière de mouvements musculaires. 

la) Un vol. in-8° . Paris, Mallet-Bachelier, 1834. 



les pensées. Une pensée est toujours accompagnée d'un mouvement. 
Chaque fois qu'une émotion ou une image se présentent à l'esprit, il y 
a simultanément un changement dans la pression du sang, dans le 
rythme du coeur, dans le rythme de la respiration, dans la tension des 
divers muscles, dans la sécrétion des glandes, dans la circulation péri­
phérique des divers organes. Ces changements ne font sans doute jamais 
défaut et, si nous ne les découvrons pas, ce n'est pas qu'ils manquent, 
c'est qu'ils nous échappent par suite de l'insuffisance de nos moyens 
d'investigation. 

On peut donc établir ce grand principe qui unit d'un lien étroit la 
psychologie à la physiologie, à savoir que toute pensée se traduit au 
dehors par un mouvement. 

Il va de soi que ce mouvement est involontaire ; mais il faut ajouter 
qu'il est souvent inconscient. 

Cette inconscience se présente sous deux formes différentes. Dans un 
cas, il ne peut y avoir conscience par suite de la nature même de ce 
mouvement qui échappe à notre sensibilité consciente. Ainsi, par 
exemple, les mouvements de l'iris, de l'intestin, le rythme du coeur, la 
tension de la circulation périphérique échappent à l'appréciation de la 
conscience (au moins dans certaines limites). Dans l'autre cas. si ces 
mouvements sont inconscients, c'est parce que notre attention est dis­
traite, et alors nous ne pouvons percevoir, étant inattentifs, les mouve­
ments que nous exécutons nous-mêmes. D'ailleurs, plus ces mouve­
ments seront faibles, moins ils seront conscients; car il faut un certain 
degré d'intensité pour qu'ils soient perçus de nous. Or on sait qu'à cet 
égard les notions que nous avons de l'état de nos muscles sont vraiment 
assez grossières. La sensibilité musculaire ne s'exerce que d'une manière 
approximative : ce sont des données vagues qui excluent toute appré­
ciation d'un mouvement faible. 

Il s'ensuit que bien de petits mouvements exécutés involontairement, 
étant très faibles, sont soustraits à la conscience. Pour les rendre cons­
cients, il faudra un appareil de renforcement quelconque qui dévelop­
pera , amplifiera le mouvement, et alors mettra en plein jour cette 
réaction involontaire à une émotion psychique, réaction qui eût passé 
inaperçue sans un appareil d'amplification. 

On voit peut-être où nous voulons en venir. Si cet appareil d'ampli­
fication est considérable, nous-mêmes nous serons étonnés des effets pro­
duits. Ce mouvement involontaire exécuté par nous, et dont nous n'a­
vons pas la conscience directe, nous paraîtra le résultat d'une force étran­
gère à nous-mêmes. Pour peu qu'il s'y mêle quelque amour du surnaturel, 
aussitôt on croira trouver l'intervention d'une force étrangère, là où il 
n'y a, en réalité, que notre action musculaire personnelle. 

Prenons un exemple, l'exemple même qui a servi à M. Chevreul, 
soit le pendule dit explorateur, un 'anneau de fer suspendu à un fil de 
chanvre. Si l'on pense au mouvement, on fera un mouvement imper-



ceptible de la main qui se traduira par un grand mouvement du pen­
dule. Comme nous croirons avoir été immobile, nous irons attribuer à 
une force étrangère les oscillations du pendule. En réalité, nous aurons 
fait, guidé par la pensée, une série de petits mouvements involontaires, 
inaperçus de nous sans pendule, qui nous paraîtront tout à fait mysté­
rieux. 

Ainsi, le pendule aura servi a dévoiler des mouvements réels, mais 
trop faibles pour que, sans cet appareil de perfectionnement et d'am­
plification du mouvement, nous puissions nous en rendre compte. 

Peut-être même pourrions-nous dire que, si nous avions des appa­
reils d'inscription d'une délicatesse extrême, toutes nos pensées, si 
cachées qu'elles nous paraissent, seraient capables d'être inscrites et de 
se révéler au dehors par un mouvement extérieur très apparent. 

Le fait annoncé en 1833 par M. Chevreul a reçu une application inté­
ressante longtemps après. On se souvient sans doute, qu'il y a deux 
ans, un ingénieux prestidigitateur, M. Stuart Cumberland, est venu 
annoncer qu'il pouvait deviner la pensée de tels ou tels individus, rien 
qu'en leur tenant la main. 

Pour cela, il procédait de la manière suivante. Soit, je suppose, une 
réunion de vingt personnes; il disait à uns des personnes présentes : 
« Pensez a tel ou tel des assistants, je vais vous tenir la main, et je de­
vinerai la personne à qui vous pensez.» 

Bien plus, il faisait penser a tel ou tel objet présent dans la salle, et, 
tenant toujours la main de l'individu qui y pensait, il devinait cet 
objet. 

Ces expériences ont excité à Paris un certain intérêt de curiosité: 
mais, il faut l'avouer, elles n'ont rien de bien extraordinaire. En effet, 
la personne qui pense fortement à telle ou telle chose ne peut s'empê­
cher, quand elle s'approche de la chose en question, de faire de petits 
mouvements fibrillaires, mouvements qui révèlent sa pensée avec une 
précision étonnante. 

On est ainsi guidé vers l'objet ou la personne pensée par la personne 
dont on tient la main. Il n'y a la rien qui ressemble A la transmission 
mentale de la pensée, puisqu'il s'agit seulement de mouvements incons­
cients et involontaires qui trahissent la pensée du sujet. C'est, en 
somme, la même expérience que l'expérience de M. Chevreul avec le 
pendule explorateur. Seulement, au lieu d'agir sur un anneau suspendu 
par un fil. on agit sur la main d'un individu qui perçoit les tremble­
ments, les frémissements et les indications, même très légères, qui ré­
sultent de ces mouvements inconscients. L'expérience est facile a faire; 
elle a été pratiquée par moi plus de vingt fois, par M. H. de Varigny, 
M. Charles Garnicr, M. E. Gley, et en Allemagne par M. Preyer, qui 
a vérifié les faits que M. Gley et moi avions vus un an auparavant. 

On ne soupçonne jamais, si l'on n'a pas fait soi-même cette expé­
rience, a quel point des individus de bonne foi indiquent par des 



mouvements de la main la pensée intérieure qui les anime. Sans le sa­
voir et sans le vouloir, ils guident avec une grande force, et ils sont 
tout étonnés eux-mêmes du résultat obtenu, tellement leurs mouvements 
échappent à leur appréciation. 

Remarquons que, chez tous les individus, cette puissance des mou­
vements inconscients n'est pas la même. Chez certains, il n'y a guère 
de mouvements perceptibles. Il en est ainsi, par exemple, chez les 
hommes d'un certain âge, ayant de l'empire sur eux-mêmes, et n'étant 
pas ce qu'on est convenu d'appeler d'un tempérament nerveux. Au con­
traire, chez les enfants, chez les femmes, cher; les individus nerveux, 
ces réactions inconscientes acquièrent une énergie parfois extraordi­
naire. 

Avec M. Gley, nous avons fait l'expérience suivante. A l'état normal, 
il n'a pas ces mouvements inconscients indicateurs. Or, il s'agissait de 
savoir si, sous l'influence de certaines intoxications, on n'arriverait pas 
à les développer en lui. Nous avons pensé que le hachisch, qui exagère 
tant les gestes et les attitudes, aurait cette puissance de faire apparaître 
des mouvements inconscients chez des gens qui, à l'état normal en sont 
dépourvus. L'expérience a confirmé nos prévisions, et M. Rondeau et 
moi nous avons pu constater que M. Gley, après avoir pris une cer­
taine dose de hachisch, produisait des mouvements involontaires et 
inconscients d'une grande force, qui révélaient complètement sa pensée, 
sans qu'il s'en doutât le moins du monde. 

Ainsi se trouvent démontrées les propositions suivantes : 
1° Une pensée se traduit au dehors par des mouvements. 
2° Ces mouvements peuvent être : 

A. Volontaires et conscients; 
B. Involontaires et conscients ; 
C. Involontaires et inconscients. 

3° Les mouvements involontaires et inconscients peuvent acquérir, 
dans certains cas. une énergie extraordinaire, si bien qu'on est tenté 
d'attribuer à une force étrangère les effets qu'ils produisent. 

C'est cette dernière proposition qu'il convient maintenant de déve­
lopper, attendu que l'inconscience du mouvement chez certains indivi­
dus est l'explication de certains phénomènes dits de spiritisme. 

C'est encore M. Chevreul qui le premier, en 1855, a présenté cette 
hypothèse, et l'a rendue très vraisemblable. 

Il est assurément très facile de dire que, dans un cercle d'individus 
placés autour d'une table et touchant la table, toutes les fois que la table 
tourne ou se déplace, il s'agit d'une imposture. Mais, pour facile qu'elle 
soît, l'explication n'en est pas meilleure. Ce serait une vraie absurdité 
que de considérer comme des menteurs ou des farceurs tous ceux qui 
ont fait tourner ou mouvoir des tables. Qu'il y ait des imposteurs parmi 
les spirîtes de profession, ce n'est malheureusement pas douteux, — et 
j'en ai vu pour ma part quelques-uns. — Mais en dehors de ces cas 



spéciaux (assez rares, il faut le reconnaître), on rencontre quelques in­
dividus dont la bonne foi est certaine, qui. en appliquant les mains sur 
une table et en ne faisant aucun mouvement volontaire, finissent par 
obtenir des mouvements de la table et même des mouvements intelli­
gents, en ce sens que ces mouvements peuvent donner des réponses et 
des conversations. 

Il faut débarrasser ce phénomène de l'auréole de mystère dont on a 
cherché à l'entourer. De fait, presque toujours, rien n'est plus simple 
que ces mouvements intelligents de la table; ce sont uniquement des 
mouvements inconscients du médium. 

Nous avons dit plus haut que, parmi les gens qui se soumettent à 
l'expérience de M. Cumberland, il en est un certain nombre non sus­
ceptibles de mouvements inconscients involontaires. 

Eh bien ! ceux-là mêmes qui peuvent involontairement et inconsciem­
ment traduire leur pensée par des mouvements de la main, ceux-là, et 
ceux-la seuls, sont des médiums. Encore ne le sont-ils pas tous, et n'y 
a-t-il guère de véritables médiums que ceux qui ont des mouvements 
inconscients très forts. 

Voici alors ce qu'on voit survenir. S'ils appliquent leurs mains sur 
une table légère, la plus petite pression fera mouvoir la table, à leur 
grand étonnement, puisque cette pression n'est ni voulue ni consciente, 
et ils s'imaginent que ce mouvement de la table est dû à une force mys­
térieuse quelconque. 

Cette force mystérieuse est simplement leur action musculaire. Et, 
en effet, quoi qu'en disent plusieurs expérimentateurs victimes, je crois, 
de quelque illusion, on n'a jamais pu constater de mouvements de la 
table quand il n'y avait pas de contact direct musculaire entre le médium 
et l'objet matériel. 

On doit donc faire rentrer dans l'ordre des phénomènes normaux et 
simples les phénomènes dits spiridques ; mais cela n'empéche pas qu'ils 
ne soient très intéressants à étudier. Le spiritisme envisagé ainsi constitue 
une méthode précieuse pour l'étude non seulement des mouvements, 
mais encore des pensées inconscientes. 

En effet, ces mouvements inconscients ne sont pas livrés au hasard : 
ils suivent, au moins lorsqu'on opère avec certains médiums, une vraie 
direction logique, qui permet de démontrer à côté de la pensée 
consciente, normale, régulière du médium, l'existence simultanée d'une 
autre pensée collatérale qui suit ses périodes propres, et;qui n'apparaîtrait 
pas à la conscience si elle n'était pas révélée [au dehors par ce bizarre 
appareil d'enregistrement. 

C'est ainsi que, si l'on place un médium à une table, on pourra, après 
avoir fait des questions, obtenir des réponses. Réponses logiques, dé-
ductives, qui surprendront le médium lui-même; car, souvent, il 
ignorera les faits révélés par sa mémoire inconsciente, et traduits en 
mouvements par ses contractions musculaires inconscientes. 



J e le r é p è t e , i l s e r a i t d ' u n e e x t r ê m e a b s u r d i t é d ' a t t r i b u e r A la s u p e r ­

c h e r i e t o u s c e s r é s u l t a t s . E n effet , a i n s i q u e b e a u c o u p de p e r s o n n e s , j ' a i 

p u c o n s t a t e r la mêdiumnitê ( p l u s o u m o i n s p a r f a i t e c h e z n o m b r e d ' in ­

d i v i d u s d o n t la b o n n e fui é t a i t t o u t A f a i t i n c o n t e s t a b l e . 

I l faut ê t r e p r u d e n t d a n s l e s n é g a t i o n s ; i l faut nous méf ie r d u s c e p ­

t i c i s m e e x a g é r é q u i r é g n a i t il y a u n e t r e n t a i n e d ' a n n é e s d a n s l e s s c i e n c e s 

p s y c h o l o g i q u e s . D e fa i t , i l y a p a r - c i , p a r - l à q u e l q u e s f o u r b e s , i l y e n 

a m o i n s q u ' o n v e u t b i e n le d i r e , e t , e n g é n é r a l , i l n ' y a pas de m a u v a i s e 

foi v o u l u e . 

C e p e n d a n t , à c ô t é de l a m a u v a i s e fo i v o u l u e , i l y a u n e s o r t e d e m a u ­

v a i s e to i i n c o n s c i e n t e d o n t i l f au t g r a n d e m e n t se d é f e n d r e . 

P o u r p e u q u ' o n s ' o b s e r v e s o i - m ê m e , s i l ' o n p r a t i q u e c e s e x p é r i e n c e s 

d e t a b l e s t o u r n a n t e s , o n v e r r a à q u e l p o i n t i l e s t d i f f i c i l e d e n e p a s 

e x e r c e r de p r e s s i o n i n t e l l i g e n t e p o u r f a i r e m a r c h e r l ' e x p é r i e n c e d a n s le 

s e n s q u e l ' o n d é s i r e . I l f a u t v r a i m e n t a v o i r u n c e r t a i n e m p i r e -sur so i 

p o u r ne p a s d o n n e r u n e m a n i è r e de coup de pouce q u i fera r é u s s i r . 

S i c e l a est v ra i des i n d i v i d u s q u i , a i n s i q u e m o i , n ' o n t p a s de m o u ­

v e m e n t s i n c o n s c i e n t s , q u e l l e n e d o i t p a s ê t r e , p o u r l e m é d i u m d e b o n n e 

f o i , la d i f f i cu l té de s é p a r e r s e s m o u v e m e n t s c o n s c i e n t s v o l o n t a i r e s d e s 

m o u v e m e n t s i n c o n s c i e n t s q u ' i l p r o d u i t s a n s le v o u l o i r ? 

I l é t a i t d o n c t r è s i m p o r t a n t d e s o u s t r a i r e à la c o n s c i e n c e d u m é d i u m 

l e s m o u v e m e n t s q u e p r o d u i t s o n i n c o n s c i e n c e . O n a u r a a i n s i , si l 'on 

p a r v i e n t à é l i m i n e r t o u t p h é n o m è n e d e c o n s c i e n c e , les p h é n o m è n e s 

i n c o n s c i e n t s d a n s t o u t e l e u r s i m p l i c i t é . 

(A suivre.) 

R E V U E C R I T I Q U E 

L ' h y p n o t i s m e et l e s états a n a l o g u e s au point de v u e médico-légal . 
p a r M. le D ' G I L L E S D E L A T O U R E T T E . P ré face d e M. le professeur B R O U A R -

D E L . P a r i s , 1887. E . P l o n , N o u r r i t et C i e . 

S o u l e v é e i l y a q u e l q u e s a n n é e s à p e i n e , c e t t e q u e s t i o n d e l ' h y p n o t i s m e 

d a n s s e s r a p p o r t s a v e c la m é d e c i n e l é g a l e e s t c e r t a i n e m e n t u n e d e c e l l e s 

q u i i n t é r e s s e n t a u p l u s hau t p o i n t l e s m é d e c i n s e t les c r i m i n a l i s t e s . 

A u s s i n e s a u r a i t - o n t r o p f é l i c i t e r M . G i l l e s d e la T o u r e t t e d ' a v o i r 

p u b l i é s u r c e su je t u n o u v r a g e q u i , c o m m e le d i t t r è s j u s t e m e n t en t ê t e 

d u l i v r e M . le p r o f e s s e u r B r o u a r d e l , s m a r q u e u n e é t a p e i m p o r t a n t e 

d a n s l ' é tude d e l ' h y s t é r i e e t d e c e l l e s d e s e s m a n i f e s t a t i o n s q u i p e u v e n t 

ê t re s o u m i s e s à l ' a p p r é c i a t i o n d e l a j u s t i c e , » 

A p r è s u n a p e r ç u h i s t o r i q u e i n t é r e s s a n t , M . G i l l e s d e la T o u r e t t e 

a b o r d e l a q u e s t i o n d ' e t i o l o g i e d e l ' h y p n o t i s m e . Il m o n t r e c l a i r e m e n t 

q u e s i l e s h y s t é r i q u e s ne s o n t p a s s e u l e s à p o u v o i r ê t r e e n d o r m i e s , e l l e s 



tiennent néanmoins le premier rang parmi les individus hypnotisables. 
Le tempérament nerveux — pour employer le langage des auteurs les 
moins précis — favorise d'ailleurs d'une façon singulière le développe­
ment de l'hypnose. Du reste, les seules personnes chez lesquelles l'hyp­
notisme se développe spontanément sont des hystériques, et ce sont 
encore et toujours des hystériques dont les tribunaux ont eu a s'occuper 
lorsqu'il s'est agi de la mise en œuvre de l'hypnotisme dans un but 
délictueux ou criminel. 

Il est bien vraisemblable que quelques expérimentateurs ont considéré 
comme sujets sains des individus en réalité névropathes. Certains d'entre 
eux, ainsi que le fait très judicieusement observer M. Gilles de la Tou-
rette, prennent pour critérium la crise convulsive antérieure, et dans 
la plupart des observations qu'ils rapportent, les stigmates permanents : 
amblyopie, diplopie monoculaire, anesthésies locales, ne sont presque 
jamais recherchés, quelque importants qu'ils puissent etre pour élucider 
la question. 

Etudiant ensuite les divers procédés d'hypnotisation. l'auteur montre 
tout l'intérêt que présente, au point de vue médico-légal, ce lait qu'il 
est possible d'hypnotiser un individu malgré lui. L'existence des zones 
hypnogènes peut avoir ici une importance capitale. La relation d'un cas 
de viol en léthargie provoquée par la pression de ces zones en est un 
exemple, frappant. 

M. Gilles de la Tourette aborde ensuite l'étude des états hypnotiques: 
Etats francs, états intermédiaires. 

L'auteur décrit les trois états de l'hypnose tels qu'ils ont été enseignes 
par M. Charcot. Il insiste tout particulièrement sur le phénomène de 
l'hyperexcitabilité neuro-musculaire. On sait quelles sont, sur ce point 
particulier, les lois formulées par le savant professeur de la Salpêtriére : 
hypcrexcitabilité musculaire nulle pendant la catalepsie; contracture 
par excitation profende du muscle ou du nerf pendant la léthargie; con­
tracture par excitation superficielle de la peau pendant le somnam­
bulisme. 

M. Gilles de la Tourette pense qu'on doit conserver la notion des 
deux contractures, superficielle ou somnambulique, profonde ou léthar­
gique, toutes deux pouvant parfois coexister simultanément dans la 
léthargie et le somnambulisme. Elles peuvent également se montrer 
plus rarement, toutefois, même dans la catalepsie la plus légitime. Cette 
façon de voir nous semble juste. Pour ce qui est des contractures super­
ficielles, nous avons montré qu'elles existent dans les trois phases de la 
sommation provoquée, et cela est vrai, sinon toujours, au moins dans 
l'immense majorité des cas. 

Quoi qu'il en soit, l'existence de ces contractures et] tout particulière­
ment de l'hyperexcitabilité neuro-musculaire a une importance capitale 
au point de vue médice-légal, puisque aussi bien, elle permet d'éviter la 
simulation. 



I l e s t m ê m e b i e n é t o n n a n t q u e l e s e x p é r i m e n t a t e u r s d e N a n c y s o i e n t 

l e s s e u l s à n ' a v o i r p a s o b s e r v é c e s p h é n o m è n e s n e u r o - m u s c u l a i r e s c o n s -

t a t é s p a r t o u s les a u t e u r s q u i . t an t en F r a n c e q u ' à l ' é t r a n g e r , s e s o n t 

o c c u p é s d ' h y p n o t i s m e . 

P a s s a n t e n s u i t e a u x é t a t s i n t e r m é d i a i r e s s u r l e s q u e l s , n o u s t e n o n s à l e 

r a p p e l e r , n o u s a v o n s , m o n m a î t r e M . D u m o n t p a l l i e r e t m o i . l e s p r e m i e r s 

a t t i ré l ' a t t e n t i o n , M . G i l l e s ) d e la T o u r e t t e é t u d i e s u r t o u t la l é t h a r g i e 

l u c i d e e t l 'é tat d e c h a r m e et de f a s c i n a t i o n . I l m o n t r e la p l a c e l o g i q u e 

q u ' i l c o n v i e n t d e l e u r a s s i g n e r d a n s la s é r i e h y p n o t i q u e . I l met b i e n e n 

l u m i è r e c e f a i t i m p o r t a n t a u p o i n t de v u e m é d i c o - l é g a l q u e , d a n s c e r ­

t a i n s é t a t s r e l e v a n t l é g i t i m e m e n t d e l ' h y p n o s e , le s o u v e n i r , a u r é v e i l , 

p e u t e x i s t e r . 

P u i s v i e n t l ' é t u d e d e s s u g g e s t i o n s . L ' a u t e u r m o n t r e q u e les h y p n o t i s e s 

s u g g e s t i b l e s e x é c u t e n t p e n d a n t le s o m m e i l t o u s l e s a c t e s q u i l e u r s o n t 

c o m m a n d é s . C e s m ê m e s a c t e s p e u v e n t ê t r e e x é c u t é s , a u r é v e i l , p a r 

l ' h y p n o t i s é d a n s l e s c o n d i t i o n s d é t e r m i n é e s à l ' a v a n c e p a r l ' h y p n o t i s e u r . 

L e su je t q u i e x é c u t e u n e s u g g e s t i o n p o s t - h y p n o t i q u e n e s e s o u v i e n t 

n u l l e m e n t d e la p e r s o n n e q u i l u i a d o n n é l ' o r d r e , n i d e s c o n d i t i o n s d a n s 

l e s q u e l l e s ce t o r d r e a é t é d o n n é . C e s o u v e n i r e x i s t e à n o u v e a u l o r s d ' u n e 

d e u x i è m e h y p n o t i s a t i o n . T o u t c e c h a p i t r e du l i v r e d e M. G i l l e s d e l a 

T o u r e t t c est o n n e peu t p l u s i n t é r e s s a n t . L e s c o n s i d é r a t i o n s m é d i c o -

l é g a l e s a u x q u e l l e s d o n n e l i e u l ' é t u d e d e s s u g g e s t i o n s c o n t r a d i c t o i r e s , 

c r i m i n e l l e s , d e m a n d e n t à ê t r e l u e s en e n t i e r . I l e n e s t de m ê m e d e s 

p a r a g r a p h e s r e l a t i f s à l a r é s i s t a n c e a u x s u g g e s t i o n s , a u x s u g g e s t i o n s À 

l o n g u e é c h é a n c e , à l ' a n n u i t é s u g g é r é e . à l a s u g g e s t i o n à l ' é ta t d e v e i l l e . 

M. G i l l e s d e la T o u r e t t e n i e c o m p l è t e m e n t la s u g g e s t i o n m e n t a l e . L e s 

f a i t s p u b l i é s j u s q u ' à c e j o u r l u i d o n n e n t é v i d e m m e n t r a i s o n . 

L a d e u x i è m e p a r t i e d u l i v r e t r a i t e d e s é t a t s a n a l o g u e s à l ' h y p n o t i s m e . 

L ' a u t e u r é t u d i e d ' a b o r d l e s o m n a m b u l i s m e n a t u r e l . I l m o n t r e q u ' i l n ' e s t 

l e p l u s s o u v e n t q u ' u n e d e s p r e m i è r e s m a n i f e s t a t i o n s d e l ' h y s t é r i e . L e s 

s o m n a m b u l e s d e v i e n n e n t d ' a i l l e u r s d ' e x c e l l e n t s su je t s h y p n o t i q u e s . 

L ' h é r é d i t é n e r v e u s e a p p a r a i t en t o u t c a s a v e c u n e i n f l u e n c e c o n s i d é r a b l e . 

L e s d i v e r s s y m p t ô m e s d u s o m n a m b u l i s m e s o n t s u c c e s s i v e m e n t é t u d i é s 

e t t o u t e s l e s q u e s t i o n s r e l a t i v e s a u x c r i m e s c o m m i s p a r l e s s o m n a m b u l e s 

d i s c u t é e s on ne p e u t p l u s c o m p l è t e m e n t . D e tou t c e c h a p i t r e et d u s u i ­

v a n t , c o n s a c r é au s o m n a m b u l i s m e p a t h o l o g i q u e , e n d e h o r s de l ' h y s t é r i e , 

r e s s o r t n e t t e m e n t c e fai t q u ' a u p o i n t de v u e m é d i c o - l é g a l , l e s o m n a m ­

b u l e c r i m i n e l d o i t ê t r e a s s i m i l é à l ' a l i é n é c r i m i n e l . L a l é t h a r g i e , la c a t a ­

l e p s i e , le s o m n a m b u l i s m e h y s t é r i q u e s o n t a u s s i l ' o b j e t d e c o n s i d é r a t i o n s 

m é d i c o - l é g a l e s d u p l u s hau t i n t é r ê t . 

L e c h a p i t r e s u i v a n t a p o u r t i t r e : « M é d e c i n e h y p n o t i q u e . » M G i l l e s 

d e l a T o u r e t t e fait r e s s o r t i r l e s e x c e l l e n t s effets de l ' h y p n o t i s m e d a n s le 

t r a i t e m e n t des a c c i d e n t s e t c o m p l i c a t i o n s de l ' h y s t é r i e ( a t t a q u e s , c o n ­

t r a c t u r e s , p a r a l y s i e s , e t c . ) . Il m o n t r e q u e d a n s le t r a i t e m e n t de l ' a l i é n a ­

t i o n m e n t a l e i l n ' a g u è r e r é u s s i j u s q u ' à p r é s e n t ] q u e c h e z l e s s e u l s m a -



i l i aques o u d é l i r a n t s h y s t é r i q u e s . P u i s i l p a s s e r a p i d e m e n t e n r e v u e l e 

r ô l e d e l ' h y p n o t i s m e c o m m e a n e s t h é s i q u e c h i r u r g i c a l e t o b s t é t r i c a l , e t 

c o n c l u t q u e l ' h y p n o t i s m e d o i t ê t r e r é s e r v é a u x s e u l s c a s d ' h y s t é r i e 

c o n f i r m é e . L e s d a n g e r s d e l ' h y p n o t i s m e f o n t l ' o b j e t d ' u n c h a p i t r e t r è s 

i n s t r u c t i f . 

D a n s la q u a t r i è m e p a r t i e d e son o u v r a g e , M . G i l l e s d e l a T o u r e t t e 

n o u s m o n t r e l e r ô l e d e l ' h y p n o t i s m e d a n s la p e r p é t r a t i o n d e s c r i m e s et 

dé l i t s . 

L e v i o l e s t e n d é f i n i t i v e le s e u l c r i m e c o m m i s . N o u s n e p o u v o n s 

s u i v r e l ' a u t e u r d a n s l e s d é v e l o p p e m e n t s q u ' i l d o n n e à l a q u e s t i o n . Q u ' i l 

n o u s suf f i se d e d i r e q u e c ' e s t la p r e m i è r e fo i s q u ' u n e é t u d e d ' e n s e m b l e 

c o m p l è t e e s t p r é s e n t é e s u r c e s u j e t . L e p a r a g r a p h e r e l a t i f a u x c r i m e s e t 

dé l i t s p a r s u g g e s t i o n p r o u v e c o m b i e n s o n r ô l e a u p o i n t d e v u e m é d i c o -

l é g a l a é té e x a g é r é . L a s u g g e s t i o n c r i m i n e l l e , de p l u s , n e p e u t , q u o i 

q u ' o n e n a i t d i t , d o n n e r a u c u n e s é c u r i t é à s o n a u t e u r . 

L e c h a p i t r e i n t i t u l é : « l ' E x p l o i t a t i o n d u m a g n é t i s m e s e s t u n e a m u ­

s a n t e , e n m ê m e t e m p s q u ' i n s t r u c t i v e , i n c u r s i o n d a n s l e m o n d e d e s m a ­

g n é t i s e u r s . C a b i n e t s d e s o m n a m b u l e s , s o c i é t é s d e m a g n é t i s m e , s o c i é t é s 

de s p i r i t i s m e , r e p r é s e n t a t i o n s t h é â t r a l e s , s o n t s u c c e s s i v e m e n t t r a i t é s 

c o m m e il c o n v i e n t . M a i s c e t t e e x p l o i t a t i o n n e d o i t p a s r e s t e r i m p u n i e . 

I l y a là en s o m m e d é l i t d ' e x e r c i c e i l l é g a l d e l a m é d e c i n e . M . G i l l e s d e 

l a T o u r e t t e d e m a n d e l ' a p p l i c a t i o n d e la l o i e n F r a n c e c o m m e à l ' é t r a n ­

g e r . O n n e peu t q u e l ' a p p r o u v e r . L e m e r v e i l l e u x s ' é v a n o u i t t o u j o u r s 

devan t le r i d i c u l e . I l d o i t s ' é v a n o u i r , en t o u t c a s , d e v a n t l ' a p p a r i t i o n d e 

la p o l i c e . 

L e l i v r e se t e r m i n e p a r u n e t r è s i m p o r t a n t e é t u d e s u r l ' e x p e r t i s e m é ­

d i c o - l é g a l e en m a t i è r e d ' h y p n o t i s m e et d a n s l e s é t a t s a n a l o g u e s . C e 

c h a p i t r e m o n t r e b i e n l e s d i f f icu l tés e n p r é s e n c e d e s q u e l l e s s e t r o u v e le 

m é d e c i n l é g i s t e , les m o y e n s q u ' i l a à sa d i s p o s i t i o n p o u r l e s s u r m o n t e r , 

e t i l suffit a l u i s e u l a l é g i t i m e r l e s d i v i s i o n s a d o p t é e s p a r l ' a u t e u r d a n s 

c e t e x c e l l e n t o u v r a g e . I l n e peu t m a n q u e r d ' o b t e n i r le s u c c è s q u ' i l m é ­

rite. 

Dr P a u l MAGNIN. 

R E V U E D E L A P R E S S E F R A N Ç A I S E E T É T R A N G È R E 

Paralysie hystérique datant de six mois, guérie en une demi heure 
par la suggestion hypnotique; par le Dr Augus te Voisin, médec in de la 

Sa lpé t r i e re . (Archives de N e v r o l o g i e , sept . 1886.) 

L 'obse rva t ion publ iée par M. Augus te Vo i s in offre c e c a r a c t è r e in téressant 

qu 'e l le a é té pr i se inopinément sur une paysanne ignoran te qui n'avait j amais 

quit té son vil lage, dans des cond i t ions imprévues qui e x c l u e n t toute p o s s i ­

bil i té de s imulat ion : 

• L e 13 d é c e m b r e 1885, écr i t M. Vo i s in , je me t rouvais dans une peti te 

l oca l i t é d e l a c ô t e méd i t e r r anéenne e t . après avoi r t e r m i n é l e s affaires qu i m ' y 

amenaien t , i l me res ta i t une heu re e t demie A peu près avant le passage du 



t r a in , quand on m 'amena une f emme des e n v i r o n s , para lysée depuis six m o i s 
du bras dro i t . 

« On m'appri t qu 'e l l e était âgée d e qua ran t e ans e t que depuis d e u x ans 
el le avait présente à diverses repr ises des c r i s e s nerveuses avec sensa t ion de 
boule r é t r o - s t c r a a l c , eons t r i c t ion d e la go rge , et au t res symptômes mani fes ­
t e m e n t hys tér iques . C'est A la sui te d 'une d e c e s a t t aques survenue i l y avait 
six m o i s qu 'e l le é tai t r e s tée para lysée du b ras d ro i t ; que lques j o u r s après une 
nouve l le a t t aque avait p rodui t de la con t r ac tu r e de la ma in droi te et cet te 
con t rac tu re avait pers i s té depuis . 

s L a malade , que j e dus e x a m i n e r t r è s rap idement , sembla i t in te l l igente ; sa 
m é m o i r e ne laissait r i en à dés i r e r ; sa pa ro l e , t r è s ne t te , n'avait j amais é té 
t roublée depuis le début des acc iden t s . 

s L e m e m b r e supér i eu r dro i t é ta i t le s iège d'une paralysie avec con t r ac tu r e 
rappelant tout à fait c o m m e aspect les para lys ies cé rébra les de date a n c i e n n e . 
Le b r a s , abso lument iner te , é ta i t incapable du moindre mouvement : l 'avants 
bras dans la demi-f lexion, le j o i g n e t et les doigts for tement f l é c h i s ; les o n g l e s , 
incrus tés dans In paume de la main , y avaient c r e u s é des u lcéra t ions qui exha­
laient une fétidité r epoussan te ; les a r t icu la t ions pha langiennes étaient t u m é ­
fiées et dou loureuses . L e s tentat ives qu 'on faisait pour ob ten i r l ' extension des 
divers segments du m e m b r e ne servaient qu 'à p rovoquer de v i r e s dou leu r s et 
sembla ient exagé re r e n c o r e la con t r ac tu re . L a sens ib i l i té étai t , du r e s t e , c o n ­
servée dans t o u s ses m o d e s ; il n ' ex is ta i t pas d 'a t rophie muscu la i r e . 

« L e s aut res m e m b r e s , le t r o n c e t la face ne présen ta ien t rien d 'anormal ; ni 
paralysie , ni anes thés ie . S a u f l ' impotence abso lue d u b ras d ro i t , la malade étai t 
valide et paraissai t b i e n por t an te . 

« E n présence des ca rac t è re s d e ce t t e monop lég ie b rach ia le et des a n t é ­
c é d e n t s de la malade , i l me parut évident que j ' a v a i s affaire à une paralysie 
hys té r ique , et b ien que le t emps me pressât , j e voulus e s saye r si la suggest ion 
hypno t ique n'en aurai t pas ra ison. 

« J e m e mis donc aussi tôt en devo i r d ' endormi r la malade par la fixation 
des yeux , et j ' y réussis a u bout d e vingt minu tes e n v i r o n ; je produisis un 
sommei l comple t , avec analgés ie e t f laccidi té abso lue des qua t re m e m b r e s . Je 
lui enjoins a lo r s , d 'une voix fo r t e , d 'étendre le petit doigt de sa ma in dro i te ; 
e l le le fait avec beaucoup de difficulté et en manifes tant de la d o u l e u r ; c e 
p remier résultat o b t e n u , j e lui en jo ins d 'é tendre l ' annu l a i r e ; e l le le fai t ; puis 
le méd ium, mais ici la difficulté et la douleur semblen t beaucoup plus grandes ; 
la sugges t ion doit ê t re t r è s é n e r g i q u e ; les deux aut res doigts sont a i sément 
é tendus . L a main est a lo r s dans une ex tens ion à peu près complè t e , b ien 
qu ' év idemment gênée par le gonf lement des j o i n t u r e s , mais la malade peut 
m o u v o i r s e s c inq doigts avec une facili té rap idement c ro i s san te et t ou t s t race 
d e con t r ac tu r e a disparu. L e s ong les , d'une longueur démesu rée , sont no i r s e t 
s a l e s ; la paume de la main es t e x u l c é r é e et sanieuse , en r a i son de la press ion 
pro longée qu 'e l l e a sub ie et d e la macéra t ion ép ide rmique . 

« L e b ras e t l avan t -b ras é ta ien t t ou jou r s i m m o b i l e s ; j ' o r d o n n e à la malade 
de les mouvo i r , en l u i assurant: qu 'e l le peut le fa i re ; elle y réussit d 'abord 
avec peine , puis plus a i sément , et b i e n t ô t le b ras dro i t s e meut aussi l i b r e ­
ment que le gauche . 

« Avant de la révei l ler , j e lui suggère d 'al ler s e laver la ma in et de se faire 
c o u p e r les ong le s . E l l e e s t r e tournée seu le c h e z el le après c e lavage. 

« Au m o i s d'avril de rn ie r , c 'est-à-dire qua t re m o i s après ce t t e guér i son , qui 
pa ru t mi racu leuse aux ass i s tan t s , j ' a i eu des nouve l les de la malade et j ' a i su 



que depuis mon intervention elle s'était servie librement de ses deux mains 
pour les soins du minage et les travaux des champs. 

Comment on devrait dormir. 
Il paraît que nous ne savons pas dormir d'une façon rationnelle, bien que 

le sommeil soit encore l'occupation a laquelle nous consacrons le plus de 
temps. Nous ne savons pas prendre, pour cette bienfaisante opération, la 
position qui nous conviendrait le mieux. Telle est, du moins, l'opinion du 
docteur J. Menli-Hilty, de Buchs, qui veut que l'on dorme les pieds en l'air, 
et non la tête sur l'oreiller. Rien n'est plus facile, dit-il. d'après le résumé 
que donne de son travail le London Médical Record ; l'on supprime gra­
duellement un oreiller, puis un autre, puis enfin le traversin, et l'on s'habitue 
parfaitement a dormir ainsi ; enfin, l'habitude une fois prise, l'on relève gra­
duellement l'extrémité du lit correspondant aux pieds, de façon que ceux-ci 
soient de vingts centimètres environ en contre-haut de la tête. Cène façon de 
dormir a pour avantage de faciliter la circulation et de permettre une meilleure 
irrigation, c'est-à-dire une meilleure nutrition et une réfection plus complète 
des centres nerveux. C'est là son grand argument, auquel il ajoute l'objection 
que nul n'a démontré encore les avantages du sommeil avec la tète surélevée. Le 
cerveau, dit-il, étant l'organe le plus sensible et le plus actif, exige une bonne 
et suffisante nutrition pour faire face à toutes les exigences de notre époque, 
qui surmène nos nerfs. Une nutrition adéquate ne peut être fournie que par 
un sang complètement oxygéné et circulant librement; mais le libre cours de 
celui-ci vers la tête est quelque peu entravé par l'attitude normalement verti­
cale du corps humain, ce qui exige un surcroit de travail de la part du cœur. 
Une position qui facilite matériellement, sans produire de trouble quelconque, 
l'accès du sang vers le cerveau, permet à celui-ci de réparer ses pertes à tous 
égards dans le temps le plus court possible, après le travail de la journée, et 
rend les centres nerveux aptes à reprendre avec une nouvelle rigueur la 
bataille de la vie, se recommande certainement à tous. s L'auteur ajoute que 
la position qu'il préconise, non seulement facilite la réparation des fatigues 
nerveuses, mais diminue le travail du cœur. Il n'y a pas de congestion céré­
brale à craindre ; la glande thyroïde sert de régulateur pour la distribution 
du sang. Tels sont les conseils de M. Menli-Hilty. On peut essayer de sa mé­
thode, qui ne parait pas présenter d'inconvénients graves. Reste à savoir si 
elle offre de sérieux avantages. 

(Revue S c i e n t i f i q u e s . ) 

S O C I É T É S S A V A N T E S 

S O C I É T É D E B I O L O G I E 
Presidence de M. G R I M A U X 

Recherches servant a établir que certains phénomènes nerveux 
peuvent être transmis d'un sujet à un autre sujet sous l'influence 
de l'aimant, par le Dr J . BABINSKI, chef de la clinique de la Faculté de 
médecine à la Salpetrière. 

Nous avons publié récemment les résultats de recherches que nous avons 
faites à la Salpetrière dans le service de notre maître M. Charcot et qui éta­
blissent que certaines manifestations hystériques peuvent être transférées d'un 
sujet à un autre sujet sous l'influence de l'aimant, ceux-ci étant tournes dos 
à dos et placés même à une certaine distance l'un de l'autre. 



T o u t e s les p récaut ions on t é té pr i ses pour qu ' i l so i t imposs ib le d ' incr iminer 

la suggest ion ou la s imula t ion . 

Dans une première ca tégor ie d ' expér iences pra t iquées su r deux h y s t é r e -

épi lept iques hypno t i sab les . nous a v o n s pu t ransférer d e l ' une a l ' au t re d e c e s 

malades l 'hémianes thés ie dont e l les é ta ien t a t te in tes , ainsi que ce r t a in s a c c i ­

dents que nous p rodu i s ions chez l ' une d 'el les par suggest ion : des paralysies 

d ive r ses , flasques ou spa smod iques , m o n o p l é g i e s b r ach i a l e s ou c ru ra l e s , 

hémip l ég i e s , paraplégies , des coxa lg ie s . le mut i sme , e t c . 

O n peut r é sumer à peu près les résul ta ts de ces expé r i ence s en disant que 

deux suje ts peuvent j oue r l'un p a r rapport a l 'autre , a u point de vue du t r ans ­

fer t , un rôle ana logue à c e l u i que j o u e chez un seul sujet un cô té du c o r p s 

par rapport au cô té opposé . 

Dans une d e u x i è m e c a t é g o r i e d ' expér i ences , nous avons mis en rapport 

avec un des su je t s p récéden t s d e s ma lades a t te in ts de paralysies hys tér iques 

d iverses spon tanées . C e s acc iden t s se t ransmet ten t , avons -nous di t , nu sujet 

hypnot i sable , mais le plus souvent pers i s ten t en même temps c h e z les malades 

présentant la paralysie spon tanée . P o u r t a n t , dans un c a s , nous avions ob tenu 

une amél io ra t ion d 'une paralysie spon tanée à la sui te de plusieurs expé r i ence s 

consécu t ives , et nous é m e t t i o n s l ' espérance qu ' i l y aura i t peut -ê t re là une 

mé thode d e t r a i t emen t . D e nouve l les observa t ions que n o u s avons fai tes 

depuis ce t t e p remiè re c o m m u n i c a t i o n sont favorables à ce t t e man iè re d e voi r . 

V o i c i , en effet. c e que nous avons c o n s t a t é : 

1° U n e j eune fille a t te inte de mu t i sme spontané se présente ce t t e s e m a i n e à 

la consu l ta t ion de M . Charco t à la S a l p ê t r i è r e ; e l le e s t mise en rapport avec 

une de nos hys tér iques hypnot i sab les . L e mu t i sme s e t ransmet avec une 

grande rapidité (no tons en passant que ce t t e j e u n e fille arr ivai t de la v i l le et 

é ta i t tout à fait i n c o n n u e de la malade h y p n o t i q u e ; la sugges t ion et la s i m u ­

lation n e pour ra ien t d o n c ê t r e i n v o q u é e s i c i m ê m e p a r l e s p e r s o n n e s l e s plus 

s c e p t i q u e s ) , mais i l pers i s te c h e z la p remiè re malade. L ' hypno t ique es t a lo r s 

débar rassée par sugges t ion de son mut i sme et on renouvel le l ' expé r i ence . 

Après douze expé r i ence s c o n s é c u t i v e s , le mu t i sme d e la malade s'est t rans­

formé en ex t inc t ion de v o i x ; e l le peu t pa r l e r à voix b a s s e . 

2° Une hys tér ique du service de M. C h a r c o t p ré sen te à la sui te d'une at taque 

une hémip lég ie avec con t r ac tu r e ; d i x h e u r e s après le d é b u t de ce t t e paralysie , 

e l le e s t mise en rappor t avec une de nos h y p n o t i q u e s ; nous p rocédons c o m m e 

dans le c a s p récéden t ; après c h a q u e e x p é r i e n c e l 'hémiplégie s 'a t ténue, et d i s ­

paraît après la qua t r i ème . 

Nous avons fai t , d 'ant re part , des r e c h e r c h e s nouvel les qu i nous ont 

mont ré que les manifes ta t ions hys té r iques ne sont pas seu les suscept ib les 

d 'ê t re t r ansmises d'un sujet à un aut re . E n effet, nous avons pu o b t e n i r la 

t ransmiss ion de ce r t a in s p h é n o m è n e s l i és à d e s a l té ra t ions organiques du 

sys t ème nerveux . 

N o u s n o u s s o m m e s p lacé d a n s l e s c o n d i t i o n s su ivantes : n o u s a v o n s p r i s 

p lus ieurs ma lades , h o m m e s ou f e m m e s , a t te in ts d 'affections o r g a n i q u e s du 

sys t ème nerveux e t nous les avons mis en rappor t a r e c nos sujets hypnot i -

s ab l e s . L 'hys tér ique étai t p longée dans la pé r iode somnambu l lque du grand 

h y p n o t i s m e , e t la s i tua t ion des deux ma lades l 'un par rapport à l 'autre é tai t 

s e m b l a b l e à c e l l e , dans laquel le nous av ions mis les hys tér iques dans les 



expér iences précédentes . Nous avons pr is aussi les m ê m e s précaut ions p o u r 

évi ter tou te sugges t ion et tou te s imula t ion . Vo ic i q u e l q u e s - u n e s de c e s expé­
r i e n c e s : nous a v o n s pr is d 'abord une malade a t t e in t e d 'hémia t rophie c é r é ­
bra le infanti le, c a r ac t é r i s ée par les symptômes su ivan ts : hémip lég ie s p a s m o ­
dique avec in tégr i té de la face, a thé tose . L ' a thé tose ne s'est pas t ransmise à 
l 'hys tér ique hypno t i sée , mais i l s 'est développé c h e z el le une hémiplégie 
spasmodique a v e c in tégr i té d e l a face , e t l a m a i n d e l ' hys té r ique a p r i s u n e 
att i tude tou te spécia le (main fléchie sur l 'avant-bras, do ig t s fo r t ement é tendus 
su r la main e t é ca r t é s les uns des autres) s e m b l a b l e a ce l l e q u o présente dans 
une de ses pos i t ions les plus habi tue l les la ma in d u sujet a t te in t d 'a thétose . 

Nous avons cho i s i ensu i t e une malade a t te in te de ramol l i s sement c é r é b r a l ; 
e l le présente u n e hémiplégie droi te avec aphasie ; i l y a une déviat ion de la 
b o u c h e qu i a été autrefois beaucoup plus a c c e n t u é e . L ' aphas ie ne s'est pos 
t r ansmise , mais l 'hystér ique a ressent i un engourd i s sement dans t ou t le c ô t é 
gauche du co rps , y c o m p r i s le c ô t é gauche de la face , et i l s 'est développé 
une hémiplégie g a u c h e ; il y a eu une for te dév ia t ion de l a c o m m i s s u r e l a ­
b ia le ; ce t t e déviat ion nous a p a r a ê t r e de na ture spasmodique ; la l angue s'est 
aussi déviée à gauche . 

P u i s , nous avons pr is un malade a t te in t de s c l é rose en p laques p résen tan t 
en t re aut res symptômes la parole scandée ca rac t é r i s t i que de cet te affection, 
le t r emblemen t s p é c i a l e t une pares i e d e s qua t re m e m b r e s . C e s différents 
symptômes se sont t r ansmis à l 'hystér ique, m a i s n o n a l 'état de pureté abso lue ; 
la paralysie a é té plus a c c e n t u é e chez l ' hys té r ique ; la langue s'est embar rassée ; 
la paro le est devenue bégayante , beaucoup plus diffìcile que chez le sujet 
a t t e in t de s c l é rose e n p laques , e t ne présenta i t p u e x a c t e m e n t le m ê m e 
r y t h m e . — Nous avons fait veni r ensu i t e d 'autres ma lades at teints de sc l é rose 
en plaques et nous avons ob tenu des résul tats ana logues . 

V o i c i maintenant les r emarques généra les que nous avons fai tes au sujet des 
expé r i enc e s que nous venons de rappor te r et de c e r t a i n e s aut res que le m a n q u e 
d a p lace nous empêche de décr i re : la t r ansmiss ion de c e t t e c a t é g o r i e de 
phénomènes n e r v e u x s e fait géné ra lemen t avec b e a u c o u p plus de l en teu r que 
cel le des manifes ta t ions hys té r iques . — L a d i s p a r i t i o n , sous l ' influence de la 
sugges t ion , de c e s phénomènes t ransmis souffre auss i plus de diff icul tés , m a i s 
on l 'obt ient p o u r t a n t assez rap idement . — L e s su je t s hypno t i ses é p r o u v e n t 
parfois une sensa t ion de lass i tude , de ma la i s e qu i nous a forcé dans ce r t a in s 
cas a suspendre c e s expér iences . Il est en effet ind ispensable , dans l ' intérêt 
des malades , d e n e p rocéde r au début qu 'avec b e a u c o u p d e p rudence . L a 
reproduc t ion symp toma t ique de l 'affection ne rveuse o rgan ique es t q u e l q u e ­
fo i s a s s e z n e t t e pour q u e le d i agnos t i c d e c e l l e - c i pu isse i la rigueur ê t re 
porté d 'après la cop ie qu ' en fait l 'hystér ique ; mais e l l e est b e a u c o u p m o i n s 
pure , bien, m o i n s p réc i se que cel le des affections hys té r iques . Un cer ta in 
n o m b r e de symptômes ne se sont pas t ransmis , c e qu i peut ê t re dû . il e s t 
vrai , à la suspens ion t rop rap ide des e x p é r i e n c e s . Il y a eu t ransmiss ion d e s 
aut res s y m p t ô m e s , mais l e u r s ca rac t è re s se sont parfois u n peu modifiés, so i t 
qual i ta t ivement , so i t quant i ta t ivement . 



C O U R S E T C O N F É R E N C E S 

L H Y P N O T I S M E E T L E M A G N É T I S M E 

Nouvelle c o n f é r e n c e faite à la sa l l e des C a p u c i n e s par M. A C H I L L E P O I N C E L O T . 

Grâce aux encouragement s d'un pub l i c d 'él i te , M . Achi l le P o i n c e l o t c o n t i n u e , 
à la sal le des C a p u c i n e s , ses é t u d e s su r l ' hypnot i sme et le magnét isme an ima l . 
Dans s a confé rence du 24 n o v e m b r e , i l a fait c o n n a î t r e de nouveaux phéno­
mènes de suggest ion hypno t ique , n o t a m m e n t le phénomène dé te rminé à 365 
j o u r s d ' interval le par M M . L i é g e o i s e t L i e b c a u l t . Il a parlé ensui te de l 'act ion 
des médicaments à d is tance et il a fait conna î t r e la théor ie du médecin E u g è n e 
Al l io t qu i expl ique ce t t e ac t ion s ingu l i è re par l ' é lec t r ic i t é , e t m ê m e dans les 
t e rmes suivants , qu i tendent à dé te rminer une loi universel le de l 'hypnot i sme : 
« L u c i d i t é , imi ta t ion , séduc t ion , d o m i n a t i o n , fascinat ion, magnét i sa t ion , sug­
ges t ion menta le , ora le , v isuel le e t m i m i q u e sont des phénomènes de contagion , 
d ' endosmose , d 'é lec t r i sa t ion , par in f luence , de photographie e t d e ga lvano­
plast ie . s 

M. Ach. Po ince lo t exp l ique e n c o r e les par t icular i tés de suggestion men ta l e , 
c ' e s t -à -d i re de t ransmiss ion d e pensée , dé te rminées par le d o c t e u r C laude 
P e r r o n n e t , qu i font une vive i m p r e s s i o n su r l ' audi to i re . 

Il con t inue en abordant la q u e s t i o n de la dual i té cé rébra le et parle d 'abord 
des e x p é r i e n c e s dues au d o c t e u r Gabr i e l D e s c o u n i s . qui a dro i t à une ment ion 
h o n o r a b l e , dans c e s expér iences si c u r i e u s e s et si in téressantes . Comprenan t 
qu ' i l s 'adresse sur tout à un aud i to i r e c o m p o s é d e gens du monde . M. Ach. 
P o i n c e l o t , avant de par ler des p h é n o m è n e s de psychopath ie , c i te ce t exemple 
heu reux que d o n n e no t r e c o l l a b o r a t e u r D e s c o u n i s , pour démont re r le dédou­
b lement des ac t ions c é r é b r a l e s : « C 'es t d a n s ce t o rd re de faits, qu ' i l faut 
admi re r la f lexibi l i té de l ' ins t rument c é r é b r a l , qu i se p rê te à l ' exécut ion 
var iée d'un m é c a n i s m e semblab le à ce lu i du p iano, par e x e m p l e , pour l eque l la 
ma in droi te exécu te avec rapidi té des t rai ts br i l lan ts , des phrases sen t imen­
ta les , tandis que la main gauche l ' accompagne d a n s son évolu t ion , l a sout ient 
de son ry thme , la nour r i t d e s e s acco rds e t manifes te ainsi une act ivi té indé­
pendante e t i solée . C e qu i p rouve e n c o r e ce t t e indépendance , c 'es t que la 
ma in d ro i t e expr ime des notes en c l e f de soi e t la main gauche en c l e f de fa. 
Il faut donc bien, pour e x p l i q u e r c e fai t , admet t re une dual i té s imul tanée des 
deux hémisphè res c é r é b r a u x , dual i té art i f iciel le et passagère , ob t enue au pr ix 
de n o m b r e u x é t i o n s et d'une longue habi tude . » 

Puis M. Ach. P o i n c e l o t a r r ive à la dual i té c é r é b r a l e , d 'après le l ivre du 
doc teur E d g a r Bé r i l t on , qui , d i t - i l , e s t une étude pleine de r e c h e r c h e s et 
d 'érudi t ion. Il c i te p lus ieurs passages de c e l ivre qu i démont re définit ivement 
que nous avons deux cerveaux fonctionnels. 

L a ques t ion est maintenant réso lue expér imen ta lement , e t l 'ora teur en est 
d 'autant plus heu reux qu ' i l a affirmé ce t t e vérité à la sa l l e des C a p u c i n e s , en 
s 'appuyant su r la log ique et la d ia lec t ique qu i rég issent les phénomènes de 
la pensée , qu i e s t parfois double e t o p p o s é e , c h e r ce r t a ines pe r sonnes , dans le 
même ins tant . 

Enf in , M. A c h . P o i n c e l o t t ra i te à dessein la quest ion de suggest ion in te l lec­

tuel le et mora le en dehors de l'influence hypnotique. T o u t , di t- i l , d a n s les r ap -



ports de l ' homme a l ' homme, est suggest ion, auss i b ien dans la ba rba r i e que 
dans la c iv i l i sa t ion . T o u t e s t ques t ion d ' inf luence r é c i p r o q u e , et l ' e r reur , et 
le pré juge, et le fanat isme, e t le sent iment , et la s c i e n c e , e t l ' amour , et l 'art , et 
m ê m e la po l i t ique . 

L 'e t re le plus suscept ib le de suggest ion c 'es t la f e m m e , qui , par sa faculté de 
fascinat ion, d 'en t ra înement i r rés is t ib le , de séduc t ion et d e magnétisme, e x e r c e 
souvent su r l 'homme une inf luence provident ie l le ou fatale. L a légende d 'Adam 
e t E v e est anc i enne , c e qui ne l ' empêche pas d 'ê t re t rès nouve l le . 

L 'espace nous manque pour par ler plus l o n g u e m e n t de la confé rence de 
M. A c h . P o i n c e l o t . Nous t e rmine rons en disant q u el le avait att iré de nom­
b reux et sympath iques audi teurs . 

HOSPICE DE LA S A L P È T R I E R E : CLINIQUE DES MALADIES NERVEUSES 

O u v e r t u r e du c o u r s de M . C H A R C O T . 

Lundi dernier , M . le professeur C h a r c o t a fait, à la Sa lpê t r i è r e , sa première 
l e ç o n . C e l l e - c i a é té c o n s a c r é e à l 'étude de la s c l é r o s e en p laques . M. Charco t 
a c o m m e n c é p a r ind iquer les pr inc ipaux c a r a c t è r e s ana tomiques de cet te 
af fec t ion; i l a insis té sur tout sur la d isséminat ion i r régul iè re des p laques de 
sc l é rose e t su r la conse rva t ion des c y l i n d r e s - a x e s . C e s par t icular i tés ana to ­
miques expl iquent : la première, les différences si n o m b r e u s e s que présentent 
entre eux les divers malades a t te in ts de sc l é rose en p l a q u e s ; la seconde, la 
poss ib i l i té des r é m i s s i o n s et de la guér i son dans ce t t e affection. 

M. C h a r c o t a m o n t r é ensu i t e deux malades a t te in ts de la fo rme c é r é b r o -
spinale de la s c l é rose en p l a q u e s . L 'un de ces ma lades , un h o m m e de 29 ans . 
p ré sen te l ' ensemble d e s symptômes c lass iques de ce t t e affection et peut ê t re 
pr is c o m m e un vér i tab le type ; pourtant , c h e z l u i , les réf lexes tendineux ne 
sont que t r è s peu e x a g é r é s . L ' au t r e malade , une f emme d e 23 a n s , cons t i tue 
un cas un peu effacé de sc l é rose en p l a q u e s ; le t r e m b l e m e n t fait défaut, mais , 
par c o n t r e , les réf lexes tendineux sont t rès e x a g é r é s . C e s deux malades se 
complè ten t l'un l ' aut re . — Dans les l e çons su ivantes d u lundi, qu i on t l ieu à 
9 heu res e t demie , M. C h a r c o t p résen te ra des su je t s a t te in ts des fo rmes fran­
ches de ce t t e affect ion. 

L e s leçons du mardi , qu i o n t é té r ep r i ses depuis p lus ieurs semaines déjà, 
différent essen t ie l l ement des l e çons du lundi . 

L e s malades qu i sont présentés aux é lèves se r ec ru ten t parmi les personnes 
qu i v iennent à la consu l t a t ion externe de la S a l p e t r i è r e . C e s malades sont 
i nconnus d u professeur , qui c h e r c h e à é tabl i r séance t enan te le d iagnos t ic , le 
p ronos t ic et le t r a i t ement de l 'affection dont i ls s o n t a t t e in t s . M. C h a r c o t fait 
ainsi assister s e s audi teurs au travail qu ' i l a c c o m p l i t pour é luc ide r c e s diverses 
ques t i ons . 

On voit c o m m e n t , d a n s tel c a s , la s imple vue d'un ma lade , un g e s t e , sa 
paro le , sa marche suffisent pour mettre te médec in au couran t de son é t a t ; 
c o m m e n t , dans tel au t re c a s , une analyse rigoureuse des symptômes et de la 
marche de l 'affection es t ind ispensable pour a r r iver a u d iagnos t ic , e t enfin 
commen t , dans cer ta ins c a s , malgré un examen des plus approfondis , il est i m ­
poss ib le de se p r o n o n c e r . L e s audi teurs peuvent a p p r e n d r e de ce t t e façon la 
mé thode que le c l in ic ien doit suivre dans l ' examen des m a l a d e s ; ils p o u r r o n t 
voi r dans le couran t de l ' année les spéc imens d e la p lupar t des maladies ner ­
veuses e t en t rever ron t les vo ies qui sont e n c o r e o u v e r t e s a u x médec ins qu i 



veulent faire de nouvel les exp lo ra t ions dans le domaine de l a n e u r o p a t h o ­
log i e . Ce sont donc la des l e ç o n s dont t i r e ron t en m ê m e temps un grand 
par t i les débutants e t les audi teurs déjà versés dans l ' é tude des maladies n e r ­
veuses . 

( P r o g r è s médical.) 

V A R I É T É S 

LA VALEUR MARCHANDE DE LA V I E HUMAINE 

Addison prétend, dit le New- York Forum, que l ' homme devrai t donner plus 
d e so ins à la d i r ec t ion qu 'à la conse rva t ion d e sa v i e . N o u s aut res gens du 
xixe s i èc le , nous s o m m e s peu t -ê t r e por tés s inon à r enverse r abso lumen t c e 
p r inc ipe , du moins à donner le pas à la ques t ion de conse rva t ion . T o u t 
r é c e m m e n t e n c o r e , un i l lustre médec in angla is , s i r J a m e s P a g e t , r éc lamai t 
que la santé parfaite eût ses d ign i ta i res , c o m m e les au t r e s genres de m é r i t e , 
e t que tout h o m m e arrive à la c inquan ta ine sans maladie grave reçû t une 
m a r q u e de la cons idé ra t ion na t iona le . S a n s pousse r e n c o r e les c h o s e s aussi 
lo in , i l est cer ta in que nous d o n n o n s dé jà à la p ro t ec t ion de la vie e t d e la 
santé généra le l 'a t tent ion qu 'e l l e m é r i t e . L ' a t t i tude e t l ' ac t ion des g o u v e r n e ­
ments ont , sous c e rapport , c h a n g é du tout au t ou t dans les dern iè res années . 
Il para i t au jourd 'hu i t ou t s imple que l ' E t a t s ' inquiè te de garder en vie e t en 
b o n n e santé le con t r i buab le qu i lui fourni t ses r e s s o u r c e s : c 'es t pour tan t une 
n o t i o n r e l a t ivemen t n o u v e l l e e t q u i n ' a p a s u n d e m i - s i è c l e d e date . 

L a p lupar t des grandes pu issances possèdent main tenant une adminis t ra t ion 
c e la santé publ ique . L a F r a n c e a son Conse i l c e n t r a l d 'hygiène , l 'Al lemagne 
son B u r e a u impér ia l , l 'Angleterre son L o c a l G o v e r n m e n t B o a r d , dont la c o m 
pé tence s 'étend à 15,000 d is t r ic t s sani ta i res , les É t a t s - U n i s o n t l eur Nat ional 
B o a r d au-dessus de vingt b u r e a u x d 'Eta t d i s t inc t s e t des conse i l s d 'hygiène 
dons tou tes les grandes v i l les , sans par ler d'un g r and n o m b r e de bourgs e t de 
v i l lages . E n s o m m e , t o u s les peup les c iv i l i s é s on t main tenant admis la n é c e s ­
s i t é de faire de la santé pub l ique une des b r a n c h e s de l ' adminis t ra t ion 
cen t ra l e . 

A c e déve loppement d 'organes nouveaux de survei l lance e t de c o n t r ô l e s'est 
a jouté l'effet d e la p ropagande gené ra l e e t de à diffusion des l umiè r e s en 
mat iè re d'hygiène et de sa lubr i té . U n e nouve l le s c i e n c e a surg i , avec ses spé­
c ia l i s tes et su l i t té ra ture . Non s eu l emen t les q u e s t i o n s d e m é d e c i n e prévent ive 
o n t occupé les c o r p s savants , mais e l l e s ont éveil lé l ' a t tent ion des é c o n o m i s t e s 
e t o n t pr is place parmi les p r o b l è m e s de la pol i t ique e t de la s o c i o l o g i e . L e 
résul ta t de t o u s c e s efforts est dé jà c o n s i d é r a b l e , c a r la s ta t i s t ique m o n t r e 
qu ' i l y a e u , dons la p remiè re moi t i é de c e s i è c l e , u n a b a i s s e m e n t é n o r m e de 
la mor ta l i t é et l 'on ne peut a t t r ibuer ce t effet q u ' a u x c h a n g e m e n t s in t rodu i t s 
dans l 'hygiène générale . D e de tes tab le qu 'e l l e étai t , e l le est devenue pas sab le . 
P l u s tard . passable el le est devenue p r e sque b o n n e ; mais les résul ta ts de 

c e n e o m é l i o r a t i o n sont na tu re l l ement m o i n s apparen ts , quoiqu ' i l s so i en t 
incon tes t ab les . 

L a mor t a l i t é annuel le é tai t à L o n d r e s , en 1680, de 8000/00; en 1750, de 

31 00/00; en 1880, de 23 00/00. 



A Pa r i s , e l le étai t , au qua to r z i ème s ièc le , de 50 00/00; e l le est ma in t enan t 
au-desscus d e 26 00/00. 

Au se iz ième s i è c l e , la m o y e n n e généra le de la v i e h u m a i n e étai t s eu l emen t 
de d ix-hu i t a n s ; e l l e e s t au jourd 'hu i d e q u a r a n t e e t un. 

E n 1729, t ro i s enfants sur qua t re m o u r a i e n t avan t l 'âge d e c inq a n s . E n 
1800, il y en avait dé jà d e u x s u r qua t re qu i pas sa i en t c e t â g e . E t ma in tenan t , 
si l'on ne t i en t pas c o m p t e d e s q u a t r e ou c i n q g r o s s e s cap i ta les où la m o r t a -
i té infantile e s t e n c o r e é n o r m e , o n t rouve que 3 o % d e s m o r t s seu lement 
se produisent avant l 'âge de c inq ans . 

Dans les dern iè res années , l ' abaissement de la mor t a l i t é a été en que lque 
so r te régul ier et cons t an t . C 'es t ainsi qu 'en G r a n d e - B r e t a g n e el le est g radue l ­
lement t o m b é e de 22,5 0/0 en 1861 à 19,3 0/0 en 1880-82. C e qu i veut dire que , 
sur 1.000 nouveaux-nés , 29,4 0/0 de plus (714 a u l i eu de 684,6) qu ' i l y a vingt 
a n s ar r ivent à la qu inz ième a n n é e . E n d'autres t e r m e s et en appl iquant c e s 
chiffres a u x E t a t s - U n i s , c e l a signifie que 20.000 enfants de plus y arr ivent 
maintenant à ce t t e l imi t e . 

Depuis un s i è c l e , la durée m o y e n n e d e la vie h u m a i n e a doublé , quoique 
les cen tena i res ne so ien t pas plus n o m b r e u x . L a s ta t is t ique br i t ann ique 
mont re , par e x e m p l e , que l ' abaissement de la mor t a l i t é , depuis 1861, équivaut 
à l ' ad jonc t ion d e 2.000 ans a la vie d e 1.000 individus m â l e s . O r les 7/10 d e 
c e s années supplémenta i res s 'a joutent aux âges c o m p r i s en t re vingt et so ixante 
ans , c 'est-à-dire à la pér iode no rma le de p r o d u c t i o n . C e s cons idé ra t ions ont 
permis d 'arriver à une évaluat ion en a rgen t d e s é c o n o m i e s de vie ainsi réa­
l i sées . 

On es t ime en Ang le t e r r e que la vie d'un nouveau-né vaut exac temen t 
40 l ivres s ter l ing ou 1.000 francs. L ' éduca t ion no rma le d'un enfant c o û t e en 
moyenne 2.500 f rancs . T o u t c e l a est perdu s'il m e u r t avan t l 'âge d e la p roduc ­
t ion. L a va leur d 'une vie d 'adulte p o u r l ' E t a t e s t de 3.730 francs et son profit 
annuel de 475. C e s chiffres var ient , na ture l lement , s e lon les pays. M a i s on peut 
d i r e , d'une maniè re géné ra l e , qu 'environ la m o i t i é de la popula t ion meurt 
pendant l 'âge de p roduc t ion . Aux E t a t s - U n i s , par e x e m p l e , le chiffre des m o r t s 
de ce t âge est annue l lement de 400.000. Il s 'ensui t que le p l u s faible abaisse­
ment de la mor ta l i t é représen te une é c o n o m i e c o n s i d é r a b l e . 

D'autre par t , chaque m o r t répond à d e u x ans de maladie , o u , si l 'on v e u t , 
à vingt-quatre cas de maladie d'un m o i s de durée . I l y a, par c o n s é q u e n t , a u x 
Éta t s -Unis , 1.500.000 malades en p e r m a n e n c e ou 3 6 . 0 0 0 . 0 0 0 d' individus ma­
lades pendan t un m o i s chaque a n n é e . 

E n Angle te r re , on es t ime que chaque individu a c t i f doi t c o m p t e r par an sur 
une semaine e t d e m i e de chômage pour cause de ma lad i e . L a per te de travail 
p roduct i f est donc é n o r m e de c e seul chef . Heureusemen t , t ou t c e qu i abaisse 
la mor ta l i t é généra le d i m i n u e aussi le to ta l des heures d e maladie , de tel le 
so r te que tout gain pour la moyenne généra le de l a vie se chiffre en réal i té 
par des mill ions de do l l a r s . 

O r nous s o m m e s e n c o r e l o in d 'avoir a t te in t s o u s c e rappor t les résul tats 
cons idé ré s désormais c o m m e poss ib les . L e s hygiénis tes e s t imen t que la mor ­
ta l i té pour ra i t a i s émen t ê t re rédui te de 20 à 10 ou m ê m e à 5 00/00, et que le 
chiffre des heu res de maladie devrai t déjà t o m b e r d e 200 à 60 00/00. 



B I B L I O G R A P H I E 

L e S p i r i t i s m e ( f a k i r i s m e o c c i d e n t a l ) . Etude historique, critique et expéri-
mentale, par le Dr PAUL GIBIER. in-8° . Chez Doin, éditeur. 

Nous avons la avec intérêt l'ouvrage de notre confrère : il est temps, en effet, 
que des hommes habitues aux sciences d'observation étudient ces phénomènes et 
déterminent exactement la somme de vérités ou d'erreurs qui peut s'y trouver. 

L'auteur nous dit, dans s a préface, que l 'étude des phénomènes hypnotiques rat 
longtemps delaissée, leur existence ayant été mise en doute et même niée par un 
certain nombre de savants qui furent bien obligés, par la suite, de reconnaître que 
leur scepticisme n'avait rien de fonde. 

Quant à nous, cet argument ne nous satisfait nullement et ne suffira point pour 
nous faire admettre l'existence de tous les phénomènes plus ou moins uarraliem-
blables dont on voudra bien nous entretenir. 

En ce qui concerne plus particulièrement le spiritisme, nous nous sommes 
livres depuis quelques années à une série de recherchée qui n'ont pas eu pour ré­
sultat de nous convaincre, et que nous nous proposons de faire connaître très pro­
chainement-

Le premier chapitre du nouveau livre nous apprend que le spiritisme est beau­
coup plus développe a l'étranger qu'en France, et particulièrement en Angleterre et 
en Amérique; bien qu'il n'y ait pas moins de treize journaux spirites rédigés en 
français : ceci nous donne quelque idée de l'extraordinaire développement qu'a pris 
cette doctrine, nous allions dire cette religion. 

Le chapitre suivant nous révèle qu'il existe, suivant les splrites, un certain 
nombre d'individus appelés médiums pouédant la singulière propriété d'évoquer les 
Ames des morte, ou esprits désincarnés, et de nous mettre en relation avec eux de 
diverses manières : soit au moyen des tables , expériences t y p t o l o g i q u e s , soit de toute 
autre façon, médiums écrivant, parlants, intuitifs, etc. 

Cette faculté nouvelle, cette médiumnite se révéla pour la première fois en 1847 
et fut constatée publiquement en 1848 chez une enfant de douze ans, Kate Fox , qui 
habitait avec sa famille à Hydesville, village du comte de Wayne, dans l'Amérique 
du Nord. L'esprit que miss Kate appelait irrévérencieusement M. Pied-Fourchu se 
manifestait et correspondait eu moyen de coups frappes. 

L'auteur nous montre, par des citations empruntées à des historiens spéciaux, 
que le spiritisme aurait été pratiqué d'une façon courante par les Indiens de l'Amé­
rique du Nord et qu'il n'aurait pas été méconnu par les brahmes et les fekirs de 
l 'Inde. 

Vient ensuite le récit de faits remarquebles tendant к prouver la réalité des 
phénomènes spirites; puîs les expériences de M. Zœllaer, celles de M. Crookes, la 
photographie d'un esprit matérialisé avec lequel le savant chimiste aurait eu des 
relations très suivies. 

La fin de l'ouvrage est consacrée à la relation de quelques expériences person­
nelles que M. Stade a bien voulu laisser faire sur lui par M. Gibier. Il conclut en 
admettant la réalité de ces phénomènes, tout en rejetant absolument la théorie 
spirite. et il engage les chercheurs à se mettre 4 l 'œuvre. 

E n définitive. M. Gibier a fait une oeuvre qui permettra aux curieux de se mettre 
au courant de ces ques t ions ; mais il a surtout fait œuvre d'historien, et nous ne 
considérons comme véritablement intéressante que la minime partie de l'ouvrage 
où i l raconte les expériences personnelles qu'il a faites sur M. Stade. Malheureuse­
ment, ces expériences ne sont pas de celles qui entraînent le conviction : on ne peut 
s'empêcher, en les lisant, de se rappeler le retentissant procès qui fut intenté ré­
cemment en Angleterre au sujet qui a servi aux investigations de M. Gi t ie r . 

Nous pensons que bien des phénomènes spirites peuvent s'expliquer par 
l'hallucination et la suggestion, et qu'il faudra des faits autrement nombreux, autre-



ment avérés, pour détruire l'effet qu'ont produit sur les esprits les nombreux cas 
de fraude constatés non seulement par les observateurs, mais aussi par les tri­
bunaux. 

Dr LéON T é t a r d . 

L a M a g n é t i s m e an ima l , par MM. A . BINET et C H . F e r é , médecin de la Salpe-
trière. I vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale, 6 francs. F é l i x Alcan, 
éditeur. 

Bien des phénomènes surnaturels de l'antiquité et du moyen âge étaient du t au 
magnétisme animal. Mesmer, à la tin du siècle dernier, fut le premier qui donna 
une apparence scientifique à tes expériences, et cependant le défaut de méthode 
c h u la i et chez beaucoup de t e s continuateurs firent que le magnetisme ne put 
arriver à conquérir sa place dans la science. 

Les expériences de l'école de la Salpétriere lui ont donné cette place. La déli­
mitation précise des trois é ta i t : léthargie, catalepsie, somnambulisme, et l'étude des 
phénomènes qui les accompagnent ont ouvert la voie aux médecins et aux phi lo­
sophes pour l'examen des faits psychologiques et pathologiques Ici plut curieux. 

Il a semblé à la direction de la Bibliothèque scientifique internationale que le 
moment était venu de marquer l'état actuel de cette science ; elle a confié la rédac­
tion de ce livre à deux des élevea de M. le professeur Charcot. et de s u collabora­
teurs les plus assidus, qui ont pu expérimenter toutes les méthodes de 
reproduire toutes les expériences relatées par les magnétiseurs et les soumettre à une 
analyse critique et sevére. 

N É C R O L O G I E 

L E D O C T E U R CHARPIGNON. 

L e d o c t e u r C h a r p i g n o n , q u i fut longtemps l e c o l l a b o r a t e u r d e d u P o t é t a u 
Journal du Magnétisme, v ient de m o u r i r à Or l éans . 

Il a laissé sur le magnét isme animal des travaux fort i n t é r e s san t s , dont les 
pr inc ipaux sont les suivants : 

Lettre au docteur Frapart sur le magnétisme, 1841 . 

Physiologie, médecine et métaphysique du magnétisme. U n fort vol . i n - 8 ° 
1841. 

Etude physique sur le magnétisme animal, b r o c h u r e , 184З. 
Coup d'œil appréciateur sur certaines doctrines médicales. S y s t è m e s c l a s ­

s iques , homoeopath ie , m a g n é t i s m e ; b r o c h u r e , 1849. 

Rapports du magnétisme avec la jurisprudence et la médecine légale, b r o ­
c h u r e , 1860. 

Etude sur la médecine animique et vitaliqme, 1864, qu i lui va lu t une m e n ­
tion honorab l e de l 'Académie de médec ine . 

Des l 'apparit ion de no t r e Revue , le Dr Charp ignon nous ava i t envoyé ses 
encou ragemen t s , regret tant que son age avancé ( i l avait 71 a n s ) ne lui pe rmî t 
point d 'y c o l l a b o r e r d'une façon act ive . L e DR Charp ignon , q u i é tai t médec in 
en c h e f des pr isons d 'Orléans , laisse le souvenir d'un prat ic ien c o n s c i e n c i e u x 
e t d'un h o m m e de b i en . 

PAUL B E R T . 

L a m o n de a l . P a u l B e r t , m e m b r e de l ' Ins t i tu t , p rofesseur de phys io log îe 

a la S o r b o n n e , anc ien minis t re de l ' instruct ion pub l ique , l a i sse un grand vide 

dans la s c i e n c e f rançaise . L e s travaux de Paul B e r t sur la greffe animale et 

12 vitalité des tissus animaux, sur la physiologie de la respiration et la près-



s ion barométrique, sur les anesthésiqucs. e t c . , e t c . , l 'avaient p lacé au p r e m i e r 
rang pa rmi les phys io log is tes . 

C e qu i dis t inguait surtout c e savant, c 'es t non s eu l emen t la g randeur de son 
érudi t ion , mais sur tout la rapidi té et la ne t te té de ses c o n c e p t i o n s . A la S o ­
c i é t é de b io log i e , dont i l é ta i t le prés ident p e r p é t u e l , il savait p r o u v e r qu 'au­
c u n e ques t ion ne lui é tai t é t r angère . L e s é tudes su r l ' hypno t i sme avaient eu 
le don de le séduire . Etudiant en m é d e c i n e , il suivit a s s idûment les c o u r s que 
du P o t e t fut appelé à faire à l 'Hôte l -Dieu , e t plus t a rd i l fut un des p remiers à 
e n c o u r a g e r les e x p é r i e n c e s faites par ses amis , M M . C h a r c o t et Dumon tpa l l i e r . 
Dans son cou r t passage au min i s t è r e d e l ' ins t ruc t ion pub l ique , il s 'étai t e m ­
pressé d e réparer les graves in jus t ices c o m m i s e s A l 'égard de l ' inventeur de la 
métallothérapie, le D r B u r c q , e t l 'avait n o m m é c h e v a l i e r d e la L é g i o n d 'hon­
neur . 

C e u x qu i on t connu P a u l B e r t dans l ' int imité savent qu ' i l é ta i t doué d'un 
grand c œ u r . T o u s les F r a n ç a i s dép lo re ron t la mor t de l ' homme vail lant , d u 
savant i l lus t re , mor t au service de la patr ie , v ic t ime de s a log ique sc ient i f ique 

( N o u s serons heureux de faire parvenir au Comité du monument qui doit lui 
être élevé à Auxerre les souscriptions qui nous seront adressées aux bureaux 
de la Revue . ) 

N O U V E L L E S 

— L a séance publique annuelle de l'Académie des SCIENCES MORALES ET POLITIQUES 
aura lieu le samedi 4 décembre 1886 à une heure précise, sous la présidence de 
M, Geffroy. 

Ordre des lectures : 
1° Discours de M . le président annonçant les prix décernés et les sujets de prix 

proposés; 
2° Notice historique sur la vie et les travaux de M. Michelet, membre de l'Aca­

démie, par M. Ju les Simon, secrétaire, perpétuel. 
— ACADEMIE DE MEDECINE : Parmi les prix proposes pour l'année 1887, nous rele­

vons les suivants : 
Prix Civrîeux. — 1,000 francs. — Question : Des névralgies vtsicales. 
Prix L c f e v r t . — 3,000 francs. — Question : De la mélancolie. 
Parmi les pris proposés pour l'année 1888. nous relevons: 
Prix Civrieux. — 1,000 francs. — Question : Des hallucinations de l'ouïe. 
Prix Fairet. — 1,5oo francs. — Question : Des rapports entre la paralysie gêné-

raie et la syphilis cérébrale. 
NOTA. — Les mémoires pour les prix à décerner en 1888 devront être envoyés à 

l'Académie avant le 1er mars de la mime anaée. 
— Un don dcs5o,ooo francs sur la liste civile de Bavière vient d'être aceordé A la 

veuve du docteur von Gudden, l'infortune médecin aliéniste qui pérît noyé avec le 
roi de Bavière. Il laisse une famille de onze enfants. 

— Dans sa scance annuelle du 9 août 1886, l'Association médico-psychologique 
anglaise, sur la proposition de notre collaborateur le Docteur Hack Tuke , a nommé 
membre honoraire, M. le Docteur Théophile Roussel, sénateur, et membre corres­
pondant. M. le Docteur Victor Paraut, médecin de la Maison de santé de Toulouse. 

— Notre collaborateur, M. Grasset, professeur de thérapeutique à la Faculté de 
Montpellier, est transféré, sur sa demande, dans la chaire de clinique interne obsté­
tricale d'accouchement de ladite Faculté. 

— L'Association médicale du Sud de l 'Aus t ra l i e se propose de tenir, a Adélaide, 
en septembre prochain, un congres international de médecine et de chirurgie. 



— COURS. — Sorbonne- — Psychologie expérimentale : M . Ribot fera pendant le 
semestre d'hiver un cours sur les mouvement! et leur rôle en psychologie, le lundi, a 
3 heures. 

_ Science de l 'éducation : M. Marion fers un cours su r et l 'intelli­
gence, le jeudi à 3 heures. 

— Histoire de la phi losophie : M. le professeur Paul Janet fera son cours sur 
l'histoire de la philosophie moderne, le mardi , à 1 heure et demie, et le mercredi, à 
11 heures. 

— Hospice de la Salpétriere. — Cours public sur les maladies mentales. — M . le 
Docteur J u l e s F a l r c t a commencé c e cours le 7 novembre, à 10 heures du matin, et 
le continuera les dimanches suivants, à la même heure. 

Les jeudis, à 9 heures. Examen clinique des malades. 

— Asile Sainte-Anne. — Leçons cliniques sur les maladies nerveuses e t mentales. 
_ Le Docteur Magnas reprendra ses leçons cliniques, le dimanche 14 novembre 
1886, à 9 heures et demie du matin, et les continuera les dimanches et mercredis 
suivants à la même heure. Apres des considérations générales sur les diverses formes 
de la folie, les leçons porteront plus particulièrement cette année sur la manie e; 
la mélancolie. 

— Ces Rerences. — M. Achille Poincelot fera, mercredi 8 décembre, a 8 heures et 
demie du soir, dans la salle des Conférences du boulevard des Capucines, une nou­
velle conférence sur l'hypnotisme et le magnétisme. 

I N D E X B I B L I O G R A P H I Q U E I N T E R N A T I O N A L 

H Y P N O T I S M E (depuis 1880) 

BOTTET : Le magnétisme animal. 2° édition: Va vol. in-18. Plongeait . , 1886. 3fr. 5o. 
(Sera analysé.) 

F . VIZIOLI : Donato et le Conseil supérieur de santé. (Giornale de Neuropatolagia . 
Naples, avril 1886. 

Bonfigli: La fascination. (Gioranl di Neuropatoloçia.) Naples, août 1886. 
MORSELLI : Psycho-physiologie de l'hypnotisme. (Revista di filosophia, août 1886). 
B e r i o n : La grande hystérie chez l 'homme, d'après les travaux de MM. Bourru et 

Burot. In-8°, 78 pages, 10 planches. Paris , 1886. 
A . COLAS: L'hypnotisme et l a volonté. In-18. Gh io , 883. 

H. DESPLATS: Applications thérapeutiques de l'hypnotisme et de la suggestion. 
(Journal des sciences médicales de Lille, octobre 1886.) (Sera analysé.) 

DELACROIX (Frédér ic) : Les suggestions hypnotiques. Une lacune dans la loi In-8° 
47 p. Sera analysé.) 

BESGSOY : La simulation inconsciente dans l'état d'hypnotisme. (Revue philosophique, 
novembre 1886.) 

PÉDAGOGIE. - VARIA 

LADY CAITRNESS: Théosophie universelle. — La theosophie chrétienne. Carré, édi­
teur, 114, boulevard St-Germain. Paris, 1886. 

SINNETT: Le monde occulte, traduit de l'anglais par Gaboriau. Carre, édit. Paris , 
1887. 3 fr . 5o. 

MANTEGAZZA : L a physiologie de l 'amour. Chuit , édit. Paris , 1886. 
REICH (E.) : Die Erblichkeit der Gebreehen der Menschen und die Verhûtung der 

Gebrechlichkein In-8°, VI-235 p. Berl in.—L'hérédité des infirmites humaines et 
l eur prophylaxie. 

COMBET (L.) : De la prostitution ; les causes, les remèdes. Nouv. édit. augm. d'une 
conférence sur le même sajet au point de vue médical, physiologique et social. 
In -8° . Lyon. 



A V I S E T R E N S E I G N E M E N T S 

Notre collaborateur le Dr J . OCHOROWICZ vient de faire paraître chez 

0. Doin, 8. place de l'Odeon : D e l a S u g g e s t i o n m e n t a l e , avec une préface 

de M. le DR Char les RICHET. 

Un fort vol. in-18 de 550 Prix: 5 francs. 

Doit paraître prochainement à la librairie Chuit, 18, rue de l 'Anc ienne-

Comédie, dans la Bibliothèque scientifique internationale, une traduction 

française, par le DR Edgar Birillon, du livre de notre collaborateur W . IRELAND 

(d 'Edimbourg) : L e s D é r a n g e m e n t s d u c e r v e a u , études historiques et phy­

siologiques. 

Un vol. in-18 Jésus. Prix : 4 francs. 

SCHRANK ( J . ) : Die Prostitution In Wien in historischer, administrativer und hygienis-
cher Beziehung, a vol. ln-8°. VIII-234 et VII-345 p. Vienne. — La prostitution 
à Vienne dans ses rapports avec l'histoire, l'administration et l'hygiène. 

Droixhe : Les tares héréditaires de l'enfance, ou hygiène préventive et corrective des 
maladies de famille. In-8°, 6 4 p . Bruxel les . 

Wasseigne (Ad.) : De l'exercice de la medecine par les femmes, In-8°, 28 p. Liège. 

P S Y C H I A T R I E . — NEUROLOGIE 

Du BLED: Les aliénés à l 'étranger. ( R e v u e des Deux-Mondes, 15 octobre.) 
V . PARANT : La faiblesse d'esprit dans ses rapports avec la responsabilité des ac tes . 

(Encéph.. sept.-oct) 
P a r i s : Note sur la convalescence dans les maladies mentales. (Encéph., sept.-oct.) 
V U L P I A N : Maladies du système nerveux (moelle épinière). Leçons professées à la 

Faculté de médecine. T . II, 778 p. 
HACK TUKE : The Alleged Increase : Insanity. (Jours, of the Mental Se. Londres, 

OCT). — L'augmentation de la folie. 
ReigH : Der Epileptismus, aus dem Gesichtspunkte der Medicin, Strafrechtspflge und 

Staatskunst betrachtet. In-8°, VIII-91 p. Berl in. — L'epilepsie au point de vue 

médical, médico-légal et politique. 
Kowalewsky : Psychiatrie. 3e édition. In-8° (en rosse) . 4 roubles. 
GALOPIN : Les hystériques des couvents, des églises, des temples, des théâtres, des 

synagogues et de l'amour. Dentu. in-18. 
W . Ireland : La folie du roi de Bavière. (Journal of Mental science, oct. 1886.) 
BALL. (B.) : De la responsabilités partielle. (Encèph.. juillet-août, sept.-oct.) 
LAPOINTE: Une famille entière atteinte simultanément de démonomanie. ( A n n . Med. 

Psych.,nov.) 
DoursouT : Observations sur la descendance des alcooliques. (Ann. Med. Psych., nov.) 
Reuss : Des aberrations du sens genésique chez l 'homme. (Ann. d'Hyg. publ., août, 

sept., oct.) 
ALTWATER (P . ) : Die Morphium-Einspritzungen (subkutane Injektionen). Deren 

Wesen, Wirkung und Abgewcehnung. 3s édition. l n - 8 ° , 62 p .Ber l in .— Les injec­
tions de morphine ; leur composition, action et suppression. 

Tout ouvrage dont il sera envoyé deux exemplaires à la Rédaction, 1 2, rue 
Vieille-du-Temple, sera annoncé et analyse, s'il y a lieu. 

Les bureaux de rédaction sont ouverts tous les jours de 1 heure à 3 heures. 

Le gérant: Emile B O U R I O T . 



R E V U E DE L ' H Y P N O T I S M E 
E X Р E R I M E N T A L E T T H E R A P E U T I Q U E 

L E S V A R I A T I O N S DE LA P E R S O N N A L I T É 
PAR M M . L E S DR B O U R R U ET B U R O T 

PROFESSEURS A l'école DE MÉDECINE DE ROCHEFORT 

Pendant près d'une année, nous avons observé un sujet proba­
blement unique dans la science par les variations de personnalité 
qu'il a présentées. — Ce cas a été l'objet de notre part de commu­
nications à la Société médico-psychologique, dans la séance de 
juin 1885 et au congrès de Nancy, en août 1886. — La Revue 
philosophique en a fait mention à différentes reprises ( 1 ) et les 
journaux anglais ont publié l'observation ( 2 ) . Nous avons appelé 
l'attention sur des points qui nous paraissaient nouveaux: mais nous 
croyons le moment venu de raconter les faits tout au long et d'en 
déduire quelques conclusions. 

Le point intéressant, c'est qu'on peut, à volonté, reporter le 
sujet à plusieurs époques différentes de son existence où il a pré­
senté des phénomènes particuliers physiques ou psychiques. 
Chaque modification apportée par des agents physiques à la dis­
tribution des mouvements et de la sensibilité entraîne un chan­
gement corrélatif de la mémoire, et inversement, lorsqu'on le 
ramène par suggestion au souvenir d'une des époques de sa vie 
passée, il se réveille affecté de la paralysie particulière qui coïn­
cidait avec ce moment de son existence. Il a été possible d'obtenir 
chez ce même malade plusieurs changements de personnalité par 
l'emploi de moyens physiques, de la catégorie des agents esthé-
siogènes; par l'application d'aimants ou de métaux en différents 
points du corps, on pouvait facilement faire se succéder les unes 
aux autres les diverses personnalités qui nous étaient inconnues 
auparavant. 

Par ce simple exposé, il sera aisé de comprendre ce que nous 
entendons ici par ce mot, encore non défini, de personnalité ; c'est 
une manière d'être propre à l'individu, un état physique ou psy­
chique qui a existé autrefois et qui peut reparaître par la suggestion 
ou bien sous la seule influence d'une excitation périphérique, alors 

(1) Renie philosophique, octobre 1885 et janvier 1 8 8 6 . 

(2) The Journal of mental science, revue psychologique par A. Myers. 



même que l'expérimentateur ignore absolument ce qu'il doit pro­
duire. Ce sont des périodes propres à la vie de l'individu et qu'il 
a bien réellement vécues que l'on fait naître. Il nous semble donc 
que ces changements d'état doivent être distingués des change­
ments de personnalité spontanés et aussi de ces changements d'état 
psychiques, produits par suggestion, qui sont plutôt de l'ordre des 
hallucinations, lorsqu'on fait croire, par exemple, à un hystérique 
hypnotisé, qu'il est roi ou empereur ou tout autre personnage que 
la réalité. 

Dans le cas bien connu de double personnalité signalé par 
Macnish (i).par Azarnt 2), Dufay(3), c'était une transformation spon­
tanée au caprice de la maladie. Ainsi, dans le cas si célèbre de 
Félida. raconté par M. Azam (de Bordeaux), il s'agissait d'une 
double personnalité : le sujet ayant deux périodes très distinctes 
dans sa vie et passant alternativement et spontanément de l'une 
à l'autre. 

M. Ch. Richet (4) a relaté des observations de somnambules 
auxquels il a fait perdre le sentiment de leur personnalité en la 
transformant en une autre. — Rien de plus facile que de commu­
niquer à un hypnotisé des illusions relatives à sa personne: on en 
fait un général, un évêque ; on le transforme en animal. Dans tous 
ces changements de personnalité, le caractère propre du sujet se 
révèle : chacun joue son rôle avec les qualités qui lui sont person­
nelles, avec les aptitudes dont il dispose. 

M. Dumontpallier et M. Edgar Bérillon ont fait quelques expé­
riences d'un autre genre. En soufflant au sujet, par exemple, dans 
une oreille, une bonne action, et dans l'autre une mauvaise, les 
deux moitiés de son visage manifestaient des émotions diffé­
rentes (5). 

MM. Ferrari, Héricourt et Ch. Richet (6) ont cherché à établir, 
par l'emploi des suggestions hypnotiques, que la forme de l'écri­
ture est réellement sous la dépendance des états de conscience et 
de personnalité provoqués et qu'à chaque personnalité différente 
doit correspondre une écriture différente. 

Le sujet qui a présenté ces phénomènes si singuliers a déjà une 
histoire dans la science psychologique. M. Camuset, qui l'a 
observé à l'asile de Bonneval, M. Legrand du Saulle, M. Ribot, 
M. P . Richet, le citent comme un cas de double personnalité 

( l ) Macnish, voir Taine. de l ' Intel l igence, page 165 . 
(2) Azam. Revue scientifique, 1876, 20 mai, 18 septembre-, 1877, :10 novembre; 1879, 

10 mars . 

(3) Dufay, Revue scientifique, 1876 ,15 juillet-

(4) Ch. Richet, Revue philosophique, mars 1883. 
(5) Edgar Berillion. Hypnotisme expérimental : La dualité cérébrale et l'indépen­

dance fonctionnelle des deux hémisphères cérébraux. Par i s , 1886. 
(6) Bulletin de la Société de psychologie physiologique, 1886, et Revue philoso-

phique, avril 1886. 



analogue à ceux étudiés par M. Azam et M. Dufay, de Blois. 
M. J . Voisin a plus récemment publié l'observation de ce malade 
qu'il a observé à Bicêtre pendant deux années. Dans le chapitre 
dont il vient d'enrichir cette histoire, il pousse plus loin l'étude de 
l'alternance des deux personnalités: il étudie deux états. Dans 
l'état prime, pour employer le langage consacré, la sensibilité et 
le mouvement paraissent être dans leur intégrité; dans l'état 
second, il existe des contractures étendues. Chaque état serait, 
du reste, complètement indépendant de l'autre. Voilà des diffé­
rences notables avec la malade de M. Azam. Les circonstances 
nous ont encore mieux favorisés et nous pouvons maintenant éta­
blir, non plus seulement deux états alternants, mais toute une 
succession d'états, tous différents les uns des autres, aussi bien 
par les conditions psychiques que par les conditions physiques. 
Ces états qui se sont déroulés et continueront à se dérouler dans 
la vie pathologique de ce curieux sujet, on peut les reproduire, 
ramener à volonté la conscience, la motilité. la sensibilité, dans 
telle situation où elles se trouvaient à telle époque de la vie. 

V . . . Louis est un jeune homme de vingt-deux ans, engagé par 
accident dans l'infanterie de marine et soigne comme soldat à l'hô­
pital de Rochefort. 

Né à Paris en 1865. il a passé une partie de son enfance â Luy-
san. près Chartres; sa mère le maltraitait et il était devenu vaga­
bond. Vers l'âge de 9 ans, il est condamné pour vol à la détention 
dans une maison de correction et envoyé le 27 septembre 1873 à la 
colonie de Saint-Urbain (Haute-Marne) où il reste jusqu'au 
22 mars 1880. Occupé plusieurs années de travaux agricoles, il 
reçoit en même temps l'instruction primaire dont il profite très 
bien, car il est docile et intelligent. Un jour, comme il ramassait des 
sarments, une vipère s'enroule autour de son bras gauche, la frayeur 
le jette dans une série d'attaques convulsives d'hystérie à la suite 
desquelles il reste paralysé des deux jambes. Il est dirigé en mars 
1880 sur l'asile de Bonneval (Eure-et-Loir). Il reste encore para­
lysé des jambes plusieurs mois et pendant ce temps on lui fait 
apprendre le métier de tailleur. Au mois de mai 1880, il est pris 
d'une série de crises qui dure cinquante heures, et à la suite de la­
quelle il n'est plus paralysé. II se lève, s'habille tout seul et, chose 
étrange, il ne reconnaît pas l'endroit où il se trouve. Il se croit à 
Saint-Urbain et ne sait plus coudre. C'est le cas de double person­
nalité signalé par M. Camuset. Il sort de Bonneval au mois de juin 
1881, à l'àge de 18 ans. Il passe quelque temps à Chartres chez sa 
mère, puis il part pour le Maçonnais ; là il tombe malade, est envoyé 
à l'hospice de Mâcon, puis dirigé sur l'hospice de Bourg, où il 
restedîx-huit mois, du 9 septembre 1881 au 28 avril 1885. Il arrive 
à Paris, passe successivement par divers services et en dernier 



lieu est admis à Sainte-Anne, puis à Bicêtre, où il entre le 31 août 
1883 . Il reste plus de deux ans dans le service de M. J . Voisin, qui 
constate aussi une alternance spontanée de la personnalité analogue 
à celle qui avait été observée à Bonneval. Echappé de Bicêtre le 
2 janvier 1885, V . . . a vécu quelque temps à Paris et. à la suite de 
circonstances assez obscures, s'est engagé pour faire la guerre au 
Ton à in. 

Le 30 janvier, il arrivait à Rochefort au 3e régiment d'infanterie 
de marine. Pendant les premières semaines, il passe inaperçu au 
milieu des autres soldats, mais le 23 février il commet un vol 
d'effets d'habillement. L'instruction de l'affaire s'ouvre au conseil 
de guerre et l'enquête ne tarde pas à révéler que V. . . a passé la 
plus grande partie de sa vie dans les hospices et asiles d'aliénés et 
qu'il vient de s'échapper de Bicêtre. La conclusion nécessaire 
était une irresponsabilité complète. Cet homme est donc dirigé 
de la prison sur l'hôpital. C'est là, dans le service de la clinique 
médicale, qu'il a été longuement et profondément observé. Le 
soir même de son entrée, il tombait en état de mal hystéro-
épileptique qui dura deux jours et d'où il sortit avec une paralysie 
en contracture et une insensibilité complète du c6té droit. 

Dans ce premier état, tel qu'il s'est montré, dès que nous 
avons pu l'examiner, ce sujet est incomplètement paralysé de la 
jambe droite puisqu'il peut marcher en traînant cette jambe, mais 
le bras droit est absolument inerte et contracture. La force muscu­
laire est de zéro à la main droite et de 36 kilos à la main gauche. 
La perte de sensibilité est absolue de tout le côté droit et nette­
ment limitée à la ligne médiane du corps. 

V . . . est bavard, violent, arrogant dans sa physionomie et son 
attitude. Son langage est correct mais grossier, il tutoie tout le 
monde. La parole est embarrassée, la prononciation défectueuse 
ne permet guère d'entendre que la terminaison des mots. Il sait 
lire, mais ce vice de prononciation rend inintelligible la lecture à 
haute voix. Il ne peut écrire, la main droite étant paralysée. La 
mémoire, très précise sur les moindres détails actuels ou récents, 
est très bornée dans le temps. Impossible de reporter son souvenir 
au delà de sa présence actuelle à Rochefort et de la dernière partie 
de son séjour à Bicêtre. au service de M. J . Voisin. Toutefois, il a 
conservé la mémoire de la deuxième partie de son séjour à Bon­
neval, alors qu'il travaillait au jardinage. Entre Bonneval et Bicêtre 
s'étend une grande lacune de la mémoire. D'autre part, sa nais­
sance, son enfance, son séjour à Saint-Urbain, le métier de tail­
leur qu'il a appris à son arrivée à Bonneval, lui sont totalement 
étrangers. 

On voit que dans son état de paralysie droite qu'il a pré­
senté quelques jours après son arrivée à l'hôpital, il ne connaît 



de sa vie que la deuxième partie de son séjour à Bonneval et à 
Bicêtre et enfin son séjour à Rochefort où il se trouve. 

En présence de cette paralysie dont la nature hystérique n'était 
pas douteuse, le premier soin qui s'imposait était d'essayer faction 
des métaux et de l'aimant. On applique sur le bras droit paralysé 
un barreau d'acier et le changement se produit: la paralysie, l'in­
sensibilité, tout a passé de droite à gauche, mais en plus il existe 
une paralysie de la face. La force musculaire est de zéro à gauche 
et de 36 kilos à droite. En même temps, une autre transformation 
s'est produite bien plus surprenante. Tout d'un coup, les goûts du 
sujet se sont complètement modifiés, le caractère, le langage, la 
physionomie, tout est nouveau. Il est réservé dans sa tenue, la 
physionomie est douce, le langage est correct et poli. Il se montre 
respectueux et discipliné: la parole est aisée, la prononciation 
d'une netteté remarquable. Il lit parfaitement bien et écrit passa­
blement. Ce n'est plus le même personnage. Mieux encore! Il ne 
reconnaît plus les lieux où il se trouve, les personnes qui l'entou­
rent, il se croit à Bicêtre (salle Cabanis, n° II ) le 2 janvier 1884 ; il 
est âgé de vingt et un ans. Il avu hierM. Voisin, il attend sa visite. 
Il ignore complètement tous les événements qui se sont passés de­
puis le 2 janvier 1884; il ne sait où il se trouve, n'est jamais venu 
à Rochefort, n'a jamais entendu parler de l'infanterie de marine, ni 
de la guerre du Tonkin. 

En évoquant ses souvenirs antérieurs, il raconte qu'avant d'en­
trer à Bicêtre, ¡1 se trouvait à Sainte-Anne. Il croit être entré 
tout enfant dans cet asile ; il ne voit rien au delà. 

L'application sur le bras droit, soit d'un aimant sans prolonger 
le contact, soit d'un flacon de chlorure d'or ou de nitrate acide de 
mercure, détermine un troisième état sensiblement analogue au 
précédent. Le transfert opéré, l'état est exactement symétrique de 
l'état ordinaire pour le mouvement comme pour la sensibilité : pas 
de paralysie de la face. Le malade se réveille à l'asile Saint-Georges 
de Bourg, en août 1882, il a dix-neuf ans. Le caractère, les (acuités 
affectives, le langage, la physionomie, les goûts sont semblables au 
deuxième état. Quant à la mémoire, elle se trouve bornée à une 
époque antérieure. I! vient de Chartres, chez sa mère, d'où il est 
parti pour Mâcon. 

Tombé malade à plusieurs reprises, il a été soigné à l'hôpital de 
Mâcon. puis à l'asile de Bourg, où il se trouve. Au point de vue 
des événements contemporains, il sait que la France est en guerre 
avec la Tunisie. Tout ce qui précède, tout ce qui suit cette courte 
période de sa vie lui est totalement étranger. 

Un quatrième état est obtenu par l'application de l'aimant sur 
la nuque. La paralysie des deux jambes est complète avec contrac­
ture en extension. La perte de sensibilité est étendue sur toute la 



partie inférieure du corps. Toute la partie supérieure jouit de la 
sensibilité et du mouvement. La force musculaire est égale dans 
les deux membres ; l'essai dynamométrique donne à droite 21 kilo­
grammes, à gauche 25 kilogrammes. La physionomie est triste, les 
yeux sont baissés, il n'ose regarder autour de lui, il est poli et 
même timide. La prononciation est nette, mais son langage est 
incorrect, impersonnel et enfantin. II ne sait plus lire, ni écrire, ni 
compter ; il épelle les lettres capitales. Il se trouve á Bonneval. il 
vient de voir M. Corthyl, M. Camuset et autres personnes de cet 
asile Son occupation ordinaire est le travail à l'atelier des tailleurs ; 
il coud en homme habitué. Il ne sait pas bien son âge. Son intelli­
gence est très obtuse : sa mémoire confuse ne sait rien des per­
sonnages, ni des événements de cette époque. Il ne connaît que 
deux endroits : Bonneval, où il croit être, et Saint-Urbain d'où il 
vient, où il était, dit-il, paralysé, couché. Toute la partie anté­
rieure de sa vie, de sa naissance à l'accident de la vipère qui a 
cause sa maladie ; tout ce qui a suivi l'attaque et le changement 
spontané d'état à Bonneval, lui sont absolument inconnus. Il ne 
reconnaît point le lieu où il se trouve et n'a jamais vu ceux qui 
l'entourent. Il ne connaît pas Victor Hugo, n'en a jamais entendu 
parler. Il n'a aucune notion de Chartres, de Mâcon, de Bourg, de 
Bicêtre et de Rochefort. 

Cet état de la conscience correspond donc exactement à la 
période assez limitée de son existence pendant laquelle il a été 
paralysé des deux jambes. 

Ces changements sont déjà bien saisissants, puisque la c o n s ­
cience se modifie d'une façon absolue au gré de l'expérimentateur ; 
mais, dans les états précédents, il ne se produit qu un simple dé­
placement de la paralysie coïncidant avec une mémoire partielle. 

Espérant alors rendre à notre sujet l'activité de son cerveau tout 
entier, nous avons cherché à faire disparaître toute paralysie. 

Après quelques tentatives infructueuses par des procédés variés, 
nous essayons le bain électrique et le succès est complet. Toute 
paralysie du mouvement et de la sensibilité dans tous ses modes 
s'évanouit subitement, en même temps que la mémoire se trans­
porte à une époque plus reculée de la vie et dont le sujet n'a pas 
conscience à son état-ordinaire. V. . . se réveille à Saint-Urbain le 
22 mars 1877, il n'a que quatorze ans. il jouit de toutes ses 
facultés, il ne se rappelle pas avoir jamais été malade. Sa voix, 
son attitude, sa physionomie sont celles d'un enfant convenable. 
Il raconte l'histoire de son enfance, ses occupations ordinaires à 
la colonie agricole : tout ce qui suit la date où il se trouve reporté 
lui est complètement étranger. 

Dans cette dernière épreuve, un autre agent physique, l'électri­
cité, a restitué au système nerveux l'intégrité de ses facultés 



motrices et sensibles et du môme coup a transporté la conscience 
à cette époque très éloignée de la vie où cette intégrité du mouve­
ment et du sentiment n'avait encore été que peu atteinte par la 
maladie. 

Un jour on lui fait prendre un bain dans une piscine avec l'idée 
d'étudier sur lui l'action de l'aimant. Le barreau aimanté appliqué 
au-dessus de la tête a déterminé le même changement d'état que 
l'électricité statique. Le malade est débarrassé en partie de toute 
paralysie, de tout trouble de sensibilité. La force musculaire est 
sensiblement égale à la main droite et à la main gauche, l'essai 
dynamométrique donne : main droite, 18 kilog.: main gauche. 
20 kilog. La sensibilité est à peu près normale à droite et à gauche. 
Il existe un peu de faiblesse et d'insensibilité de la jambe gauche. 
Il est remarquable d'adresse et d'agilité. Nous nous rappellerons 
toujours l'émotion que nous avons éprouvée quand, pour la pre­
mière fois, ce sujet paralytique descendu péniblement et soutenu 
dans une piscine, tout d'un coup après l'application de l'aimant 
sur la tête, se lance à nager vigoureusement et des quatre mem­
bres, à grimper aux cordes à nœuds et à plonger habilement. 

(A suivre.) 

CLASSIFICATION DES DEGRÉS OU SOMMEIL PROVOQUÉ 

P A R L E DR A. L I É B E A U L T ( D E NANCY) 

Quels que soient les moyens employés par nous pour faire 
naître le sommeil provoqué ou l'hypnose, moyens qui se résolvent 
tous dans l'idée suggérée de dormir, ce sommeil, à son plus haut 
degré, est caractérisé par l'impuissance, chez les sujets endormis, 
de faire des efforts d'attention et de volonté, d'avoir enfin de l'ini­
tiative, soit pour éprouver des sensations et les fixer au cerveau, 
soit pour se remémorer, soit pour élaborer des pensées, des juge­
ments, des raisonnements, soit pour transmettre des ordres aux 
organes du mouvement. 

Alors les sujets sont pour ainsi dire isolés d'eux-mêmes et du 
monde extérieur, sauf pourtant que, dans un sens étroit et seule— 



ment à regard de leur hypnotiseur, ils ont gardé des rapports 
sensitifs et intellectuels. Cette particularité exceptionnelle, qui 
permet d'agir sur eux, provient de ce qu'ils se sont endormis 
dans l'idée conservée de la personne de ce dernier, continuant 
par une transition insensible de la veille au sommeil, à le sentir, 
à le voir, à l'entendre, etc. Aussi les sujets endormis et isolés 
ainsi de ce qui les entoure, étant restés en rapport avec leur 
hypnotiseur seul et en étant interpellés, lui répondent-ils et re­
çoivent-ils de lui en automates les suggestions, les ordres qui 
leur sont donnés par signe ou par la parole. De cette façon, ils ne 
sont plus que son instrument et lui appartiennent tout entiers. 

C'est sur cette inaptitude qui s'est développée chez les hypno­
tisés, et qui est caractérisée par l'impuissance où ils sont de re-

prendre leur pouvoir perdu d attention et de volonté pour créer 
leurs mouvements, leurs sensations, leurs idées, leurs concep­

tions, etc., que nous avons fondé notre classification du sommeil, 
parce que nous avons constaté, depuis nos débuts dans l'hypno— 
tisation, que les personnes que l'on veut mettre dans cette sorte d'état 
passif, sont bien loin d'atteindre toutes le degré d'incapacité que 
nous venons de signaler. 

Comme, dans le sommeil provoqué, l'esprit des dormeurs est 
plus ou moins engourdi par la cause que nous venons de signaler 
et que, par suite de cet engourdissement, les organes des mouve­
ments, des sens, de l'intelligence plus devenus dociles, sont disposés 
à recevoir, par suggestion, le contre-coup de la pensée, on constate, 
dans ce sommeil, depuis l'état le plus simple de l'inertie du cerveau 
pensant et des organes qui en dépendent jusqu'à leur état d'inertie 
le plus complet et le plus profond; on constate des degrés qui se 
distinguent par des signes différents. Et ces signes marquent com­
parativement dans chacun de ces degrés la progression graduée de 
l'inertie de l'esprit. Nous allons les faire connaître. Ils sont néces­
sairement les effets de l'impuissance plus ou moins grande des dor­
meurs à faire effort d'attention et de volonté pour redevenir actifs 
comme ils l'étaient avant de dormir, ou pour résister aux sugges­
tions de leur hypnotiseur. Nous avons reconnu ces signes dans les 
phénomènes qui sont relatifs aux mouvements, aux sens et à la 
mémoire. La sensibilité à la douleur, laquelle diminue progressive­
ment à mesure que l'on dort avec plus de profondeur, ne nous a 
pas présenté de démarcation assez nette dans ses différentes ma­
nières d'être, pour que dans notre classification nous nous ap­
puyions sur les phénomènes importants de cette sensibilité. Quelles 
que soient ses imperfections, la classification que nous publions 
reposant sur ce qu'il y a de plus irréductible dans l'état d'hypnose, 
l'impuissance à faire effort, elle est légitime et s'impose. 

Nous la divisons en état non cataleptique : A ; et en états avec 
catalepsie : B . 



A . Dans cette division se place notre premier degré du sommeil 
provoqué; la catalepsie y fait défaut. 

S O M N O L E N C E . 

Ce degré se distingue par des signes variables et souvent peu 
précis. Tantôt les hypnotisés présentent de l 'assoupissement, 
de la torpeur, tantôt de la fat igue locale ou générale, de la 
pesanteur de tête, etc. On remarque d'ordinaire, quand ces si­
gnes sont bien marqués, que les dormeurs mettent de la lenteur 
à revenir à l'état normal, môme malgré la suggestion qui leur en est 
faite, 10 % de nos sujets ont présenté ces signes. 

B . Dans cette division nous plaçons nos cinq degrés de sommeil 
provoqué. La catalepsie les accompagne toujours. 

S O M M E I L L É G E R . 

On retrouve toujours, dans ce degré de sommeil, quelques-uns 
des caractères du degré précédent. En plus, la catalepsie com­
mence à y apparaître. Les membres ne restent dans la position 
qui leur est donnée que parce que l'inertie de l'esprit des dormeurs 
est déjà grande, et qu'ils ne songent déjà plus, pour cette raison, à 
les déplacer. Mais pourtant, il leur est encore possible de modifier 
l'attitude de ces membres. Car, si on leur dit, si c'est le bras qui 
est dans l'extension cataleptique: Essayez de mouvoir le bras, vous 
ne le pouvez pas; ils y arrivent encore. Il y a donc déjà, dans 
ce degré, production de catalepsie, un commencement 
d'automatisme. 18.9 % de nos dormeurs parviennent à ce 
sommeil. 

S O M M E I L P R O F O N D . 

Outre l'engourdissement et l'attitude fixe et cataleptique du 
degré précédent, dans ce sommeil les sujets deviennent aptes à 
exécuter des mouvements automatiques malgré leur volonté. Si. 
par exemple, on fait tourner les bras l'un autour de l'autre et qu'on 
leur dise : Vos bras continuent à se mouvoir (quelquefois il suffit 
que cette suggestion, sans être exprimée verbalement, soit com­
prise des sujets par l'impulsion donnée aux membres), alors les 
bras ne peuvent cesser leurs mouvements, les dormeurs n'ont plus 
assez de volonté pour arrêter l'automatisme votatoire sug­
géré. 35,9 % de ces hypnotisés se classent dans cette forme du 
sommeil provoqué. 

S O M M E I L T R È S P R O F O N D . 

En plus des signes précédents qu'ils présentent, les individus 
mis dans ce degré, et cataleptisés, n'ont pas seulement perdu le 
pouvoir de résister aux mouvements des membres qui leur sont im-



posés ; mais d'outrés pouvoirs appartenant au sens de l'ouïe et à la 
mémoire leur font partiellement défaut. Ils on! d'abord cessé 
d'être aptes à porter leur attention sur toute autre chose ou 
toute autre personne que leur hypnotiseur : s'étant endormis 
dans l'idée de sa personne, ils n'entendent que lui seul ; et ensuite, 
pour la même raison, ils n'ont gardé que te souvenir de ce qui 
s'est passé entre eux et lui. 8.2 % de nos dormeurs ont présenté 
les caractères de ce degré de sommeil qui marque une transition 
très nette vers le degré suivant. 

Sommeil somnambulique léger. 
Cette forme de sommeil renferme les degrés antérieurs: mais en 

plus que dans le degré précédent où les sujets ne se rappellent que 
ce qui s'est passé entre l'hypnotiseur et eux. dans celui-ci. ils ne 
se souviennent au réveil'absolument de rien. L'amnésie est 
complète. Dans ce degré, les sujets sont déjà susceptibles d'é­
prouver pendant leur sommeil des hallucinations plus ou moins 
vives, si on leur en fait la suggestion, hallucinations qui s'effacent 
au réveil. N'ayant déjà plus de ressort pour se mettre en rapport 
avec le monde extérieur, ils sont, à un haut point, devenus soumis 
à la volonté de l'être seul avec lequel ils sont, dans leur sommeil, 
restés en communication. 

S O M M E I L S O M N A M B L L I Q L E P R O F O N D . 

Enfin, il est des hypnotisés chez lesquels se présentent tous les 
caractères des degrés que nous, venons de décrire. Et en plus de 
ce qui a lieu dans le somnambulisme léger, leur tact est devenu, 
au moins pour quelques moments, éteint en ce qui regarde toute 
autre personne que l'hypnotiseur. Ils ne peuvent plus être mis en 
catalepsie par elles, ainsi qu'il arrive encore dans le précédent 
somnambulisme, ils ne peuvent plus l'être que par leur hypnotiseur 
avec lequel ils sont restés en rapport. Et leur impuissance à 
réagir par l'attention et la volonté est devenue tellement 
grande qu'ils ne sont presque plus eux-mêmes : ils sont livrés 
corps et âme à l'homme qui les a endormis. Cet homme est leur 
maître absolu, et ils sont comme en sa possession. Par la sugges­
tion, il dispose presque sans limite de leurs facultés psychiques et 
organiques, de leurs sens, y compris le tact, le dernier qui s'étei­
gne, s'ils s'éteignent jamais. C'est cet empire illimité qui lui permet 
surtout d'être, on seulement !e maître de leur volonté,'de leurs 
actes, de tout leur organisme, au point d'y faire développer des 
stigmates contre-coup des idées imposées; mais encore de les 
halluciner de tous leurs sens et de faire persister en eux, après 
réveil, leurs hallucinations, pour une période de temps illimitée. 
On rencontre 18,7 % de dormeurs qui arrivent dans cette forme 
du somnambulisme, ainsi que dans la précédente. 



Telle est la classification des degrés du sommeil provoqué éta­
blie par nous depuis quelques années. On le voit, en dehors de la 
sensibilité à la douleur qui disparaît quelquefois dans les premiers 
degrés de l'hypnose, et parfois seulement dans les derniers, le 
pouvoir de faire effort d'attention et de volonté se perd d'abord 
sur les muscles, puis sur l'ouïe et la mémoire, et enfin sur le tact. 

Dans cette classification nous n'avons pas eu la prétention de 
fractionner un état qui est indivisible; nous avons voulu seulement 
poser des points de repère, des jalons dans la série des phéno­
mènes de cet état; nous avons voulu en marquer les étapes à tra­
vers les modifications de plus en plus complexes qui s'y surajoutent 
à mesure qu'il devient plus profond. Car, il n'y a pas d'hiatus dans 
l'hypnose à partir du degré le plus bas jusqu'au plus élevé. Ce 
n'est pas qu en tous ses degrés nous n'y ayons trouvé des signes 
plus ou moins effacés, intervertis et exceptionnels; mais ils rentrent 
dans la règle. 

Ainsi, quant à ne parler que du somnambulisme en général, il s'y 
présente ces anomalies qui tiennent à ce que les sens et le cerveau 
des dormeurs ne s'éteignent jamais. Ces organes restés toujours 
ouverts à l'égard de l'hypnotiseur, ne le sont plus que d'une ma­
nière latente pour ce qui se passe autour d eux. « Et si alors quel­
qu'un dont ils paraissent isolés, les soumet à des manœuvres vio­
lentes, comme certains chloroformés ils ne peuvent s'y opposer, 
soit en criant, soit en se défendant... Leurs perceptions ont encore 
lieu : mais comme à leur insu, au moment même, et sans qu'ils 
puissent en trahir l'existence par un signe quelconque. s (Voyez 
mon ouvrage : Du Sommeil, p. 68 et 69.) M. Dumont, d'abord, 
et ensuite M. le professeur Bernheïm ont lait sur ce point des expé­
riences qui concordent avec les nôtres. Mais si d'autres que l'hyp­
notiseur excitent les dormeurs quelque temps du geste et de la 
voix, ils finissent, en attirant leur attention peu à peu, par s'en faire 
entendre et se meure tout á fait en rapport avec eux. Eh bien! ce 
que quelqu'un, isolé des somnambules, peut produire sur ces der­
niers, ceux-ci, par un effort propre, le peuvent parfois sur eux-
mêmes. Nous en avons rencontré qui ne présentaient que le signe 
de l'oubli au réveil : à peine endormis, ils entraient en communi­
cation avec tout le monde, et même ils résistaient à quelques-unes 
de nos suggestions. Nous avons vu une dame qui en somnambu­
lisme, restait tout le temps comme si elle était tllée, sauf qu'il 
lui était impossible d'ouvrir les yeux Une jeune fille, dans le mime 
état, pas plus que de nous ne restait isolée de sa mère : elle s'en­
dormait toujours dans l'idée de rester en relation avec elle, ci nos 
suggestions opposées ne l'en empêchèrent pas. Nous avons trouvé 
aussi des somnambules qui se rappelaient quelques particularités 
de leur sommeil. Mais, dans ces cas exceptionnels, nous consta­
tâmes toujours le signe essentiel du somnambulisme : l'oubli 



au réveil. Ces anomalies, qui enchevêtrent parfois ce que 
nous séparons, prouvent que, pas plus pour le sommeil provoqué 
que pour autre chose, la nature ne fait de saut : tout s'y enchaîne, 
tout s'y lie. 

DU ROLE DE LA SUGGESTION DANS LA PRATIQUE JOURNALIÈRE 

PAR L E DR J U L E S B O U Y E R (D 'ANGOULÊME) 

Depuis que l'étude des phénomènes de l'hypnotisme est entrée 
dans le domaine de l'expérimentation scientifique, depuis que des 
hommes de la valeur de MM-Charcot. Bernheim, Liébeault, Luys. 
Bourru et tant d'autres, ont apporté à ces intéressantes études, la 
consécration de leur incontestable autorité, de modestes praticiens 
se sont, à la suite des maîtres, occupés de cette question; et. tout 
en réclamant la bienveillance des lecteurs de la Revue de l'Hyp­
notisme, je viens leur soumettre le résultat de mes expériences 
personnelles, ainsi que les réflexions qu'elles ont fait naître 
en moi. 

Quoi qu'en ait dit un savant jurisconsulte, M. Desjardins, qui, 
ainsi que le fait remarquer judicieusement mon éminent confrère 
Bernheim (1), s'est élevé au sein de l'Académie des Sciences 
morales et politiques, avec autant « déloquence que d'incompé­
tence », contrôles résultats thérapeutiques de l'hypnotisme, ces 
résultats sont aujourd'hui acquis, irréfutables, et les contester, 
c'est simplement nier l'évidence. 

Il serait oiseux de rapporter, ici, les cas multiples de guérisons 
d'affections diverses, obtenus par la « thérapeutique suggestive». 
les lecteurs de la Revue en connaissent déjà de nombreux 
exemples et ils en trouveront de plus nombreux encore dans le 
remarquable ouvrage du docteur Bernheim : La thérapeutique 
suggestive. 

A ces cas, déjà connus, qu'il me soit permis d'en ajouter d'iné­
dits, que j'ai observés depuis que je me suis sérieusement occupé 
de là question : 

1. — Céc i l e X . , 24 a n s , vient le 6 juin 1886 me consu l t e r pour une névralgie 

sc ia t ique , qu i a résisté, à tous l e s t r a i t ements employés pour la c o m b a t t r e . J e 

l ' hypno t i se ; le sommei l hypnot ique n 'es t complè t emen t ob tenu qu 'à la 

(1) Revue de l'Hypnotisme, n° 5, page 132. 



deux ième s é a n c e e t après c i n q ou s i x tenta t ives success ives . — J e lui suggère 
a lo r s que sa névralgie a disparu e t que non s eu l emen t el le ne s 'en sen t i ra 
plus à son réve i l , mais que . de plus, e l le ne lui reviendra j a m a i s . . . Céc i l e s e 
révei l le , e l le est tou te surpr i se de ne plus ép rouve r la mo indre douleur et e l l e 
qu i t t e m o n cabinet complè t emen t guér ie . Il y a de c e l a plus d e six m o i s , la 
sc ia t ique n 'a pas e n c o r e reparu . 

I I . — B e r t h e X.. 26 ans . d'une na ture essent ie l lement nerveuse , est a t t e in te 
d'un u lcè re s imple de l ' es tomac. C e d iagnos t ic a é té établi par p lus ieurs d e 
mes honorab le s conf rè res , e t d'ailleurs, la malade ép rouve tous les symptômes 
qu i ca rac té r i sen t ce t t e affect ion. Au m o m e n t où j e vois Ber the X . pour la 
p remiè re fois ( b i e n qu 'e l l e ait épuisé t o u s les m o y e n s thérapeut iques h a b i ­
tuel lement e m p l o y é s , e l le ne peut suppor te r aucune nour r i tu re , le lai t l u i -
m ê m e es t vomi auss i tô t qu ' i ngé ré , et sa lés ion s tomacha le est comp l iquée 
d 'une in somnie c o m p l è t e . Désespérée d e voi r son état ne s u b i r a u c u n e a m é ­
l io ra t ion , e l le me demande de la t ra i te r par l ' hypno t i sme . . . D e u x ou t ro i s 
séances d 'hypnot isa t ion restent sans résu l ta t ; j e parvins tou te fo is , en pe r s i s ­
tant , à l ' endormir c o m p l è t e m e n t . J e lui suggère a l o r s , pendant son s o m m e i l , 
qu 'e l l e prendra son lait, qu 'e l le ne le vomi ra p a s e t que , de plus , la nui t su i ­
vante , e l l e dormira de o n z e heu res du so i r à sept heu res du mat in . E l l e prend 
trois tasses de lait qu 'e l le ne vomi t pas et la nui t en t i è r e el le dor t c o m m e j e 
le lui avais suggéré . J e répétai la même e x p é r i e n c e tous les d e u x ou t ro i s 
jours e t j ' augmen ta i g radue l lement la quant i té de nour r i t u re . Ma malade 
ces sa de v o m i r , e l l e passa de bonnes nui ts e t au bou t de six semaines, sans 
avoi r employé aucun méd icamen t , Be r the X . se met ta i t à table e t e l le m a n ­
geai t c o m m e tout le monde : e l le e s t au jourd 'hu i et depuis l ong temps tout à 
fait r é tab l ie . P o u r ê t re comple t , j ' a j o u t e que , afin de continuer l'effet de la 
sugges t ion , j ' ava i s donné à ma malade des granules abso lumen t inertes 
(gomme arabique et amidon) en affirmant qu ' i ls renfermaient un pr incipe très 
actif; e l le devait en prendre d e u x par j o u r ( t r o i s au p l u s ? ) . . . Il lui arriva 
deux ou t ro i s fois , pendant son t ra i tement , d 'oubl ie r s e s granules; c e s j o u r s -
l à , B e r t h e X . était i nva r i ab lemen t moins b ien. 

Voici, maintenant, un cas plus intéressant peut-être encore que 
les précédents, car la névrose que la suggestion a si heureusement 
modifiée, est une de celles que nous combattons le plus difficile­
ment. Il s'agit d'un épileptique : 

I I I . — Alfred F . a a3 a n s , i l est co rdonn ie r et hab i t e A n g o u l ê m e . . . Il e s t 
ép i lep t ique depuis l 'âge d e 17 ans et la f réquence de ses a t t aques a tou jours 
é té e n a u g m e n t a n t ; il en a de qua t re à cinq par mo i s , e t dans :e c o u r a n t 
d'avril 1886 il e s t t o m b é quatre fois . J e le vois pour la p remiè re fois le 
3o avri l 1886; je l 'hypnot ise sans difficulté, je lui suggère qu ' i l n ' aura plus 
d 'a t taques e t je lui d o n n e des pilules de mica-panis, lui r e c o m m a n d a n t d e 
n'en prendre qu'une seule c h a q u e s o i r . . . J ' hypno t i s e Alfred F . tous l e s t ro i s 
ou quatre j o u r s e t du 30 avril au 2 ju i l le t , c 'es t -à-di re pendant plus de deux 
mo i s , il n 'a eu que deux Attaques, a lors qu ' i l en avait qua t re ou c inq par m o i s . 
J e c e s s e a lo r s tout t r a i t ement (hypnot isme e t p i lu les m i c a - p a n i s ) ; du 2 au 12 
jui l let , soit dans une pér iode de dix j o u r s , le malade n t r o i s a t taques t rès 
violentes. J e reprends m o n t ra i tement le 12 ju i l le t e t j e le c o n d u i s jusqu 'au 
1er s ep tembre .un mois et demi) sans a t taques ; j e c e s s e une s econde fois e t 



Alfred F . a deux c r i s e s dans la m ê m e s e m a i n e . Depu i s c e t t e époque . S s e p ­
t e m b r e ) , l ' hypno t i se de temps en t emps Alfred F . ; il prend b ravemen t e t avec 
conv ic t ion s e s pi lu les de m i c a - p a n i s . et i l n 'a eu e n c o r e que t ro i s a t t aques , 
moins d'une far mois. Es t - i l u t i le d 'a jouter qu'Alfred F . avait , sans résultat 
appréc iable , employé t o u s les r e m è d e s usités en parei l cas ? 

En face de ces faits si concluants, oserait-on contester le rôle 
thérapeutique de la suggestion, je le répète, ce serait nier l'évi­
dence. J'ajouterai même que ce rôle de la suggestion doit, à mon 
avis, être invoqué dans la guérison d'une foule d'affections sans 
que, pour cela, il soit utile de recourir à l'hypnotisation préalable 
des sujets ; et si M. Jourdain faisait de la prose sans le savoir, bon 
nombre de médecins font et ont fait de la suggestion sans s'en 
douter le moins du monde. 

Pour ne citer que l'opium, la quinine, la strychnine, il est des 
médicaments qui ont sur l'organisme une action qu'if serait puéril 
de discuter: mais que de remèdes officinaux, magistraux (ou spé­
cialités), qui sont ordonnés journellement, dont l'action thérapeu­
tique est plus que douteuse, et qui, cependant, soulagent ou même 
guérissent absolument les malades ! Que! est le médecin qui nsa pas 
obtenu d'excellents résultats avec des potions simplement gom-
meuses, avec des pilules purement mica-panis, et cela dans les 
affections les plus variées, que ces affections soient,ou non, accom­
pagnées de lésions matérielles. J e vois là des phénomènes de sug­
gestion et rien que cela. Le malade ingère un remède qui doit le 
soulager, il croit que ce remède le soulagera, ce remède le sou­
lage... c'est de l'auto-suggestion et le remède n'est ici que le 
véhicule de l'agent véritablement thérapeutique : la suggestion! 

Les globules homœopathiques à la centième dilution ont-ils une 
action curative quelconque? Evidemment non !... Qui oserait nier 
cependant que les médecins homœopathes obtiennent de réels et 
incontestables succès affaire de suggestion! 

J e dis que ces faits peuvent se produire dans n'importe quelle 
affection ; la pratique le démontre, mais la raison seule suffirait pour 
faire admettre la possibilité de ces faits. On a. par suggestion, 
provoqué des congestions, des hyperémies : je ne reviendrai pas 
sur ces faits que connaissent les lecteurs de la Revue; pourquoi, 
par le même procédé, n'obtiendrait on pas des effets diamétrale­
ment opposés? Puisque, par suggestion, on peut congestionner des 
organes, le fait est démontré (stigmates, vésications, etc., etc.), est-il 
donc impossible d'admettre que, par suggestion, on puisse décon­
gestionner les mêmes organes 

J e ne conteste ni la puissance curative de certaines eaux miné­
rales, ni le talent de mes confrères « des eaux s ; mais, comme 
beaucoup de praticiens, j'ai vu des cures merveilleuses (3) opérées 
dans les stations thermales, et pour lesquelles la suggestion avait 
agi beaucoup plus efficacement que l'action spécifique des eaux 



dont les malades n'avaient usé que d'une façon tout à fait irrégu— 
lière ou incomplète, il y a quelques années, me trouvant dans une 
ville d'eaux, j 'y rencontrai une dame atteinte de gastrite, qui, dès 
le troisième jour de son traitement, vit disparaître tous les symp­
tômes dont elle souffrait depuis longtemps : la malade avait bu, 
chacun de ces trois jours, un quart de verre d'une eau dont les 
propriétés plus que contestables alors, ont été. depuis, reconnues 
absolument nulles. N'est-ce pas là, au premier chef, de la théra­
peutique suggestive ? — Les guérisons incontestables obtenues aux 
sources miraculeuses, ne trouvent-elles pas aussi leur explication 
dans la suggestion ? 

- Il y a quelque temps, j'ai, avec des pilules mica-panis, fait dor­
mir une jeune fille atteinte d'abcès dentaire profond, et qui. sous 
l'influence de douleurs intolérables, n'avait pu fermer l'œil depuis 
quarante-huit heures ; elle avait usé de laudanum et de sirop de 
morphine sans résultat: je luí donnai des pilules (mica-panis), en la 
prévenant qu'elles renfermaient un principe actif extrêmement 
énergique ; que. par suite, il fallait en user avec grande prudence ; 
ne pas dépasser la dose de deux ou trois au plus ; du reste, ajou-
tai-je. « la première pilule vous engourdira, la seconde vous fera 
dormir, car il est très rare qu'on ait besoin d'arriver à la dose maxi­
mum de trois. s Ma malade éprouva exactement ce que je lui avais 
prédit : elle dormit profondément, non seulement la première nuit, 
mais les deux suivantes et cependant les doulcura n'étaient en 
aucune façon diminuées: quand il fut temps, j'ouvris l'abcès, 
mais... par suggestion j'avais épargné à la patiente trois nuits 
d'atroces souffrances. 

Autre fait plus étonnant encore peut-être : Une malade atteinte 
d'affection organique du cœur, avait des suffocations, de la dys­
pnée, une insomnie complète; tous les remèdes habituels (digitale, 
caféine, convellaria, etc.) avaient été employés sans succès. A bout 
-de ressources, j'eus recours au moyen suivant : je prévins ma ma­
lade que j'allais faire venir de Paris un remède nouveau, extrême­
ment énergique, qui, sûrement, la soulagerait; je lui citais plu­
sieurs cas (imaginaires; qui avaient été heureusement modifiés par 
l'emploi du même médicament. Deux jours après (il fallait bien 
laisser au médicament le temps d'arriver de Paris), je lui donnais à 
prendre, par cuillerées à café, du sirop de Tolu rendu légèrement 
amer par l'addition d'une macération de quassia amara. Ma malade 
fut enchantée de son remède ; les suffocations et la dyspnée dimi­
nuèrent assez pour qu'elle pût reposer quelques heures pendant la 
nuit, et aujourd'hui encore (car il est bien clair que la lésion orga­
nique n'a pas disparu) rien ne calme autant la malade que mon mer­
veilleux spécifique, qu'elle n'hésite pas à appeler « son sau­
veur ». 



Convenez que dans le cas précédent comme dans celui-ci, si les 
malades avaient pris de l'eau de Lourdes, l'effet eût été probable­
ment identique, et l'on eût crié au miracle... Suggestion! disons-
nous, nous, et ce n'est pas autre chose. 

J'ai parlé des spécialités: il en est de bonnes incontestablement, 
et qui ont fait leurs preuves: mais combien en existe-t-il d'absolu­
ment inoffensives, je veux dire sans principe médicamenteux actif? 
Tel malade qui prendra de l'une de ces spécialités, s'en trouvera 
fort bien s'il a grande confiance en ses vertus, alors qu'il n'aura 
éprouvé aucun soulagement d'un médicament actif conseillé par son 
médecin. 

Si nous trouvons dans la suggestion l'explication de guérisons 
dues à I homœopathie, à certaines eaux, à certaines spécialités, elle 
nous rend compte, aussi, des succès des guérisseurs (bonnes 
femmes, maréchaux ferrants, etc., etc.). J e connais un ancien can­
tonnier, ne sachant ni lire ni écrire, et qui, dégoûté de son métier, 
s'est donné tout entier à l'exercice de la médecine. Cet homme 
voit beaucoup de malades 'autant à lui seul que les trois ou quatre 
médecins qui l'environnent), et j'ajoute que ce confrère (?) a une 
thérapeutique des plus simples et aussi peu compromettante que 
possible... ce sont des herbages et souvent un peu de camphre. 
(Oh ! Raspail ! quel beau cierge ta réputation doit à la suggestion !) 
Il n'est pas rare de voir des gens vous tenir ce langage : « Moi, 
« j'avais consulté MM. les docteurs Tels et Tels; ils ne m'ont rien 
« fait; j'ai été trouver X . . . (l'ex-cantonnier), il m'a guéri. » Et ces 
gens-là disent vrai ; ils ont été guéris par suggestion ; et le guéris­
seur ne les a guéris que parce qu'ils ont eu en ses remèdes sim­
ples une confiance qu'ils n'avaient pas en ceux du médecin. Inu­
tile d'ajouter que ces malades sont généralement des imbéciles.!... 
Peu importe ! ils n'en ont été que plus facilement suggestionnables 
et c'est pour cela qu'ils sont guéris. 

Bien des médecins, disais je au début, font de la suggestion 
sans le savoir: que ceux qui prendront la peine de lire ces quelques 
lignes en fassent maintenant en toute connaissance de cause, et, 
comme moi, ils constateront que c'est là un moyen thérapeutique 
d'une incontestable efficacité, qu'il soit appliqué avec ou sans 
hypnotisation préalable des sujets. Savoir inspirer au malade 
une confiance absolue dans le remède conseillé, quelque inactif que 
soit c e remède, voilà tout le secret. Ai-je besoin d'ajouter, en 
terminant, que cette façon de guérir n'atteint d'ailleurs en rien les 
médicaments sérieux, quelle que soit leur forme, dont l'efficacité 
ne saurait être contestée et qui, dans bon nombre de cas, trouveront 
leur indication précise, qui ne saurait échapper à la sagacité des 
praticiens expérimentés. 



LES MOUVEMENTS INCONSCIENTS 

Par M . LE Dr CHARILES R I C H E T 

PROFESSEUR AGRÉGÉ A LA FACULTÉ DE PARIS 

(Suite et fin) 

M. Chevreul a v a î t précédemment indiqué un procédé très simple, c'est 
de fermer les yeux et de tenir à la main le pendule explorateur. Mais, 
dans ce cas précisément. la tendance au mouvement disparait par le fait 
de l'occlusion des yeux qui dirigent ce mouvement. Quand on ferme les 
yeux, on ne déplace plus le pendule. 

J'ai pu employer un procédé plus complique pour obtenir aussi ces 
réponses inconscientes, soustraites a la conscience de celui qui les pro­
duit, et ne pouvant pas être modifiées par l'intervention de mouvements 
conscients. 

Pour cela, voici comment j'ai procédé. Soit une petite table autour 
de laquelle se trouvent placées plusieurs personnes, trois personnes, je 
suppose, E., D., C , parmi lesquelles un médium 'de fait, ce médium 
était un de mes amis, non un médium de profession). Ces trois per­
sonnes rangées en demi-cercle ne peuvent voir que de côté ou d'une 
manière incomplète la table où est l'alphabet. L'alphabet est caché der­
rière un grand canon. Deux autres personnes. A. et B . . sont placées â 
l'autre table. A. désigne avec le doigt, sans bruit, successivement, les 
lettres de l'alphabet, et B. sans que A. ait parlé, inscrit sur un carnet 
les lettres qui répondent a tel ou tel soulèvement de la table. 

Le soulèvement de la table est indiqué pur une sonnerie électrique, de 
telle sorte que le mouvement d'un des pieds se trouve instantanément 
révélé par la sonnerie. 

Voici alors comment se fait l'expérience. L'alphabet est disposé de 
sorte qu'il est masqué et visible seulement a A. et à B . Quant a E . , C. 
et D., ils ne prêtent aucune attention à ce que font A. et B. Ils causent, 
parlent, discutent, récitent des vers: pendant ce temps, A. suit sur l'al­
phabet caché les différentes lettres. A un moment la table se soulève et 
la sonnerie marche: alors A. se remet a parcourir l'alphabet silencieu­
sement. — B. a pris note de la lettre correspondante. — C , D. et F.,qui 
sont assis a la table, continuent à parler d'autre chose, ignorant abso­
lument quelle a été la lettre écrite, et ainsi de suite, jusqu'au moment 
où une série de mouvements rapides et répétés de la table indique que 
la réponse est terminée. 

Il se trouve alors, et c'est toujours à la grande surprise de C , D . , E., 
que cette réponse a un sens et que c'est une phrase véritable. (Bien 
entendu, il arrive souvent que les lettres sont confases et sans aucun 
sens., 

Ainsi, dans les expériences qui réussissent, les lettres n'ont pas été 
dites au hasard, et les mouvements inconscients du médium ont eu 



pour résultat des phrases tout entières, une véritable conversation qui, 
depuis le commencement jusqu'à la fin a été complètement soustraite à 
sa conscience. 

Ce qui donne à ce phénomène l'apparence du merveilleux, c'est qu'on 
ne comprend pas bien comment les mouvements de A., qui suit l'al­
phabet, peuvent être connus du médium C , que ce soit à l'état de 
conscience ou d'inconscience. Certes, je ne suis pas en état d'en donner 
une explication adéquate, mais il me paraît cependant que, si faibles 
que soient les mouvements de A. pendant qu'il suit l'alphabet, ces 
mouvements ne sont pas sans bruit. Ils peuvent a la rigueur être plus 
ou moins discernés, si C. est assis un peu de côté. Quoique C. ne porte 
pas son attention sur les mouvements de A. et quoiqu'il ne puisse pas 
voir l'alphabet, il a la vague notion, par le bruit, ou par la vue, du 
rythme produit. C';st donc un rythme qui lui est plus nu moins connu, 
et. alors, inconsciemment, il épellée l'alphabet suivant le même rythme, 
de sorte que sa réponse inconsciente s'exprime par des lettres qu'il a 
inconsciemment et mentalement épelées. 

Nous avons cherché, mes amis et moi. â développer et perfectionner 
cette méthode; mais nous ne sommes arrivés a aucun bon résultat. En 
employant un alphabet circulaire ou un alphabet disposé en ordre 
confus, ou en opérant dans une chambre voisine, ou en séparant par 
un grand paravent la table à réponse de la table à alphabet, nous 
avons échoué. Peut-être n'en eût-il pas été ainsi, si notre camarade C.. 
qui était le médium, avait montré quelque persévérance. Mais ces expé­
riences finirent par l'ennuyer; et de fait, elles étaient aussi longues que 
fastidieuses, bien souvent infructueuses et sans aucun progrès apparent; 
de sorte que depuis un an je n'ai pas pu décider C. à reprendre, d'une 
manière quelque peu suivie, ces éludes peu attrayantes pour lui. 

Les réponses sont d'une extrême banalité. Elles sont, le plus souvent, 
niaises, banales, et fréquemment aussi ordurieres. 

J'en donnerai quelques-unes, telles qu'elles ont été obtenues, c'est-
à-dire sans modifier les lettres que B. a inscrites au fur et à mesure de 
la réponse de la sonnerie électrique. On remarquera que souvent ces 
réponses ont besoin d'être corrigées, c'est-à-dire qu'il y a souvent des 
lettres erronées et que c'est fréquemment la lettre voisine qu'il faut 
prendre pour obtenir une réponse intelligente. 

1er T.A.B.S Q.U.F X.O.U.S B.U.R.E.A D.E.R I.J.D.E.E.S 
..+ T . . E V . . . A . . . Z . . S . + . . . . 
t a b t q u e v o u s a u r es y d e s i j J é e s 
G.H.N.U.E.S.S.H.G.A.C.I.O.H V.O.U.S N.A.R.R.H.V.E.S.F.Z 
IX I . V . . T I . . T . . + I . . R E . 
J in v e s t i g a t i o h vous n a r r t s e r e z 
B R.I.E.N 
A . . . . 
a r i e n 



2- C O U S О Z N О U Y E s. В X F С O R F V P E R I E N E K S 
V . . . M + N . . . . Z A V E+ . S E X ++ . 
vous m z n n u r e z avec o s e x p e r î e n e k s 

3- P B S C E Q U E S T I O N S Q A S C E D N M O L I C A T I O N S 
. A . D P . . D . С О 

pas de q u e s t i o n s pas de со m p l i с a t i o n s 

I l y a e u auss i q u e l q u e s p h r a s e s r e n v e r s é e s , c ' e s t - à - d i r e des p h r a s e s o ù 

l a p r e m i è r e l e t t r e est l a d e r n i è r e , e t a i n s i d e s u i t e : 

4 . S E H P J R G O F O L Z E M I A S U O V 

ce qu i r e n v e r s e fait : 

Vous a i m e z lofogriphes. 

5- E L B I S S O O M I L R Z E D N A M D D S U О V 
P . . . + E 

Vous demandez l ' i m p o s s i b l e . 

O n p o u r r a i t c i t e r e n c o r e n o m b r e d ' e x p é r i e n c e s a n a l o g u e s : des v e r s 

f rança i s r e t o u r n é s , p a r e x e m p l e , et q u a n t i t é d e r é p o n s e s g r o s s i è r e s q u e 

je m'abstiens d e r e p r o d u i r e i c i . 
N o u s a v o n s e u a u s s i l a c o m p o s i t i o n d'un v e r s f r a n ç a i s i m a g i n a i r e : 

C'est l'hiver, le matin, i l fait froid et il neige. 

D e s v e r s f r a n ç a i s c i t é s , d e m a n d é s a u h a s a r d , d e u x l 'ont é t é p a r d e s 

lettres r e t o u r n é e s : 

ils ne mouraient pas. mais tous etaient frappés. 
Tombe aux pieds de ce sexe à qui tu dois ta mère. 

E n f i n , d a n s u n e a u t r e e x p é r i e n c e , n o u s a v o n s e u u n e r é p o n s e e n 

ang la i s . Il s 'agissait d e d i r e l e n o m d 'une des p e r s o n n e s p r é s e n t e s . 

I К N О W О N L Y T H E S L A N G . 
I k n о w о n l y t h e s l a n g . 

I l faut r e m a r q u e r q u e C . l e m é d i u m , sa i t assez p e u l 'angla i s p o u r 

qu' i l n'ait p a s c o m p r i s t o u t J e s u i t e la s i gn i f i ca t ion d u m o t slang. 
C e s e x p é r i e n c e s c o m p o r t e n t u n e e x p l i c a t i o n t rè s s i m p l e , e n c o r e qu'e l l e 

ne soi t pas e n t i è r e m e n t sa t i s fa i sante . 

Ce t t e e x p l i c a t i o n , c'est l'hêmi-inconscîence d u m é d i u m . C e m o t a 

beso in l u i - m ê m e d'être e x p l i q u é : c a r i l n'a, c r o y o n s - n o u s , p a s é té p r o ­

p o s é e n c o r e , e t il c o n s t i t u e u n e h y p o t h è s e n o u v e l l e p o u r r e n d r e c o m p t e 

d e l'état d e m é d i u m n i t e . 

L o r s q u ' u n s o m n a m b u l e , p l o n g é p lus o u m o i n s p r o f o n d é m e n t d a n s 

l'état d e s o m n a m b u l i s m e , p e n s e , p a r l e o u a g i t , il n'est p a s e n é tat d e 

c o n s e r v e r le s o u v e n i r de ses a c t i o n s ou d e s e s p e n s é e s ; de s o r t e q u ' a u 

révei l , la c o n s c i e n c e et l e s o u v e n i r a y a n t d i s p a r u , o n peut s u p p o s e r 



q u ' u n e a u t r e p e r s o n n a l i t é , e n q u e l q u e s o r t e , a ag i en l u i p e n d a n t s o n 

é ta t d e s o m n a m b u l i s m e . I l a d o n c , p o u r a i n s i d i r e , d e u x c o n s c i e n c e s , sa 

c o n s c i e n c e n o r m a l e e t sa c o n s c i e n c e d e s o m n a m b u l e , c e s d e u x é t a t s s e 

s u c c é d a n t e t n e s e m é l a n g e a n t p a s . 

N o u s p o u v o n s a l o r s f a i r e c e t t e h y p o t h è s e q u e , d a n s l ' é ta t d e m é d i u m , 

c e s d e u x é t a t s s e s u c c è d e n t e t s e m é l a n g e n t , c ' e s t - à -d i r e q u e la c o n s c i e n c e 

n o r m a l e , r é g u l i è r e , p e r s i s t e e t q u ' e n m ê m e t e m p s q u ' e l l e , u n e a u t r e 

c o n s c i e n c e a p p a r a î t , c o ï n c i d a n t a v e c e l l e s a n s s e m é l a n g e r ; a c c o m ­

p l i s s a n t d e s a c t e s s o u s t r a i t s à la c o n s c i e n c e n o r m a l e p r e m i è r e , e t 

p o u r s u i v a n t , s a n s le s e c o u r s d e c e t t e c o n s c i e n c e n o r m a l e , u n e s é r i e 

d ' é v o l u t i o n s l o g i q u e s . C ' e s t d o n c de l ' h é m i - i n c o n s c i e n c e , o u e n c o r e de 

l ' h é m i - s o m n a m b u l i s m e . 

A i n s i , p o u r r e p r e n d r e l ' e x e m p l e c i t é p l u s h a u t d u m é d i u m q u i su i t 

m e n t a l e m e n t le r y t h m e d e l ' a l p h a b e t : e n m ê m e t e m p s q u e n o t r e a m i 

c a u s a i t , p l a i s a n t a i t e t d i s c u t a i t a v e c n o u s , s o n p e r s o n n a g e i n c o n s c i e n t 

ê p e l a i t m e n t a l e m e n t l ' a l p h a b e t , s u i v a i t ( j e n e s a i s t r o p c o m m e n t ) l e 

r y t h m e o b s e r v e p a r A . , q u i t e n a i t l ' a l p h a b e t , et f a i sa i t d e s p h r a s e s , d e s 

r é p o n s e s , d e s v e r s , e t c . 

Il y a v a i t d o n c en l u i p o u r a i n s i d i r e d e u x p e r s o n n e s : le p e r s o n n a g e 

d e b o n n e fo i , c o n s c i e n t , q u i c a u s a i t , p l a i s a n t a i t , d i s c u t a i t , n o n d i f f é ren t 

de c e q u ' i l e s t à l ' é ta t n o r m a l ; e t l e p e r s o n n a g e i n c o n s c i e n t , q u i c h e r ­

c h a i t à e n t e n d r e l e s m o u v e m e n t s d e A . , a s u i v r e l ' a l p h a b e t e n m ê m e 

t e m p s q u e l u i , a y a n t u n e s é r i e d ' i d é e s t o u t à fai t d i s t i n c t e s de la s é r i e 

d e s i d é e s d u p e r s o n n a g e c o n s c i e n t , l e q u e l i g n o r e t o u t c e q u e fait son 

i n c o n s c i e n t . 

C e r t e s . le t r a v a i l i n t e l l e c t u e l d e c e t i n c o n s c i e n t n ' a j a m a i s a b o u t i q u ' à 

u n m i n c e r é s u l t a t : a x i o m e s p h i l o s o p h i q u e s , c i t a t i o n s , i n j u r e s , t o u t e s 

c e s m a n i f e s t a t i o n s i n t e l l i g e n t e s s o n t d ' u n e i n t e l l i g e n c e t r è s f a i b l e . O n 

peu t d i r e q u e s i G . c o n s c i e n t e s t p o l i , i n t e l l i g e n t , s p i r i t u e l . G . i n c o n ­

s c i e n t e s t g r o s s i e r , s i m p l e e t b a n a l j u s q u ' à la b e t i s e . M a i s en f in l e d e g r é 

de l ' i n t e l l i g e n c e i m p o r t e p e u , e t c e sont là t o u j o u r s d e s p h é n o m è n e s 

i n t e l l e c t u e l s . 

J e ne m e d i s s i m u l e p a s q u e c e t t e h y p o t h è s e a u r a b e s o i n d 'Être a p p u y é e 

p a r d e n o u v e a u x fa i t s . L a s i m u l t a n é i t é d a n s l ' e s p r i t d e d e u x o r d r e s de 

p h é n o m è n e s i n t e l l e c t u e l s , l e s u n s c o n s c i e n t s , l e s a u t r e s i n c o n s c i e n t s , 

a u r a b e s o i n d ' ê t re p r o u v é e p a r d ' a u t r e s s é r i e s d ' e x p é r i e n c e s . — J ' e s p è r e 

q u ' o n l e s e n t r e p r e n d r a , e t j e s u i s c o n v a i n c u q u ' o n fera b i e n m i e u x . — 

M a i s i l n ' en e s t p a s m o i n s v r a i q u e c e t t e t e n t a t i v e , i n s p i r é e p a r les b e a u x 

t r a v a u x d e M . C h e v r e u l , m é r i t e q u e l q u e i n d u l g e n c e ; c a r . j u s q u ' i c i , les 

p h é n o m è n e s d i t s s p i r i t i q u e s o n t é t é . o u b i e n t r a i t é s c o m m e d e s i m p o s ­

t u r e s , c e q u i e s t i n a d m i s s i b l e , o u b i e n a b a n d o n n é s à d e s p e r s o n n e s q u i , 

au l i e u d ' e x p é r i m e n t e r p a r d e s m é t h o d e s s c i e n t i f i q u e s , s e c o n t e n t a i e n t 

d e p r e u v e s i n s u f f i s a n t e s e t s ' é g a r a i e n t d a n s l e m y s t i c i s m e . 

J e m e c r o i s d o n c a u t o r i s é à f o r m u l e r la c o n c l u s i o n s u i v a n t e : Toutes 

les forces dites surnaturelles ne sont que des forces humaines, muscu-



taires ou psychiques. Mais comme elles sont soustraites à notre conscience, 
elles nous paraissent reconnaître une cause différente de nous, explica­
tion qui est aussi peu rationnelle que possible. 

E n realité i l semble qu'il y ait non seulement un inconscient muscu­
laire, mais encore un inconscient intellectuel, et je crois que, sous 
l'influence de certaines conditions psychologiques spéciales, des c o n ­
sciences, des personnalités diverses coexistent avec notre conscience et notre personnalité pr incipales . 

Nous ignorons comment l 'avenir transformera cette théorie psychologi­
que de l ' inconscience; mais , en tous cas . elle nous paraît être de quelque 
importance. Or , c'est à M. Chevreul que reviendra l ' honneur d'en avoir, 
dès 1 8 3 3 , tracé les premières l ignes. 

R E V U E C R I T I Q U E 

Réponse a l 'ar t ic le de M. B ine t sur le l iv re de H . B e r n h e i m : De la 
sugges t ion e t de s e s applicat ions thérapeut iques , paru dans la Revue 
philosophique. 

L'appréciation de M. Binet sur mon livre De la suggestion et de ses 
applications thérapeutiques émane d'une plume i r r i t ée ; les lecteurs de la 
Revue philosophique ont dû s'en apercevoir. Ira male suadet. Sa mau­
vaise humeur a écarté notre honorable contradicteur des voies de l 'impar­
tialité que le vrai phi losophe ne devrait jamais abandonner. 

M. Binet commence par me reprocher de m'être approprié les descrip­
tions de M. Beaunis et de M . Liébeault , ou, du m o i n s , de n'avoir pas 
rapporté à chaque auteur la paternité de ses œuvres. Mon livre ne serait 
qu'un anachronisme; ma part serait absolument nul le ; je n 'aurais fait 
qu'illustrer par des exemples nouveaux des faits connus . 

Les lecteurs qui ont lu le livre de M . Liébeault publ ié en 1866, mes 
premières études sur l a suggestion publiées dans l a Revue medicale de 
l'Est en 1883 et réunies en un volume en 1884, les études de M . Beaunis 
publiées dans la Revue médicale Je t'Est et dans la Revue philosophique 
en 1885, réunies en un volume en 1886, auront apprécié à sa juste valeur 
cette étrange assertion. Ceux qui me feront l 'honneur de lire mon nou­
veau livre me rendront cette just ice que j ' a i at t r ibué à chacun ce qui lui 
revient, avec une scrupuleuse consc ience; j ' a i écri t un livre honnête; je 
n'ai revendiqué aucun fait qui ne m'appartienne. 

Suivant M . B ine t , les suggestions A échéance éloignée et les change­
ments de personnalité appartiennent a M . Riche t . l 'hemorrhagie suggérée 
à MM. Bour ru et Buro t , les suggestions cr iminel les et leurs applications 
possibles à la médecine légale a M . Fé ré , les mouvements par imitation 
A Heîdenhain et R i c h e r , etc. J e ne me suis pas attribué ces découvertes; 
mais je pourrais démontrer a M . B ine t que les suggestions à longue 
échéance ont été signalées bien avant M. Richet par le général Noizel et 



p a r M . L i é b c a u l t , q u e l e s c h a n g e m e n t s d e p e r s o n n a l i t é o n i é t é s i g n a l e s 

p a r M M . D u r a n d ( d e C r o v e t L i é b e a u l t ( i l e s t v ra i q u e M . R i c h e t e n a 

fai t u n e é t u d e p l u s c o m p l è t e ) ; q u e l ' h é m o r r h a g i e s u g g é r é e a é t é m e n ­

t i o n n é e b i e n a v a n t M M . B o u r r u e t B u r o t p a r d e P u y s e g u r ; q u e l e s 

s u g g e s t i o n s c r i m i n e l l e s e t l e u r s a p p l i c a t i o n s à l a m é d e c i n e l é g a l e o n t é t é 

i n d i q u é e s b i e n a v a n t M . F é r é p a r M M . L i é b c a u l t et P r o s p e s D e i p i n e ; 

q u e l e s m o u v e m e n t s p a r i m i t a t i o n o n t é t é r é a l i s é s p a r t o u s l e s m a g n é t i ­

s e u r s e t r é p é t é s p a r H e i d e n h a i n d ' a p r è s H a n s c n ( 1 ) . 

J e n ' a i m e p a s p a r l e r de m o i . M a i s p u i s q u e M . B i a e t m e r e p r o c h e 

d e m e p a r e r d e s p l u m e s d u p a o n e n r eed i t an t c e q u i a é té d i t s a n s 

y a v o i r r i e n a j o u t é , je s u i s b i e n o b l i g é d e r é p o n d r e et d ' a f f i r m e r c e q u e 

j ' a i f a i t . 

1° J ' a i fai t c o n n a î t r e l 'oeuvre d e M . L i é b c a u l t ; e t c e f a i s a n t , je n 'a i p a s 

fai t u n a n a c h r o n i s m e ; c a r p a s u n s e u l d e s a u t e u r s q u i o n t é c r i t a v a n t 

m o i s u r l ' h y p n o t i s m e n e c o n n a i s s a i t l e s t r a v a u x de n o t r e s i m o d e s t e e t 

m é r i t a n t c o n f r è r e . M o n l i v r e l 'a r é v é l é ; je m ' h o n o r e d ' a v o i r a p p e l é 

l ' a t t e n t i o n s u r s o n œ u v r e . 

2° J ' a i s i g n a l é la m é t h o d e s u g g e s t i v e d e M . L i é b c a u l t p o u r p r o v o q u e r 

l ' h y p n o s e ; j'ai r é d u i t à s a p l u s s i m p l e e x p r e s s i o n c e t t e m é t h o d e q u i p e r ­

m e t d ' i n f l u e n c e r l a g r a n d e m a j o r i t é d e s s u j e t s . 

3° A v e c B r a i d , a v e c M . L i é b c a u l t , a v e c M . R i c h e t . j ' a i m o n t r é , c o n ­

t r a i r e m e n t à c e q u ' a v a i t p a r u a f f i r m e r l ' é c o l e de l a S a l p è t r i è r e , q u e 

l ' h y p n o s e n ' e s t p a s l ' a p a n a g e d e s n é v r o p a t h e s e t d e s h y s t é r i q u e s , m u s 

q u ' e l l e peu t être r é a l i s é e s u r u n g r a n d n o m b r e d ' h o m m e s , a d u l t e s , 

e n f a n t s , v i e i l l a r d s p a r f a i t e m e n t s a i n s d e c o r p s et d ' e s p r i t . 

4° C o m m e M . L i é b e a u l t . j ' a i é t a b l i , c o n t r a i r e m e n t à c e q u i é t a i t 

a d m i s a v a n t n o u s , q u e l e s o m m e i l h y p n o t i q u e n ' e s t p a s u n e n é v r o s e 

v o i s i n e d e l ' h y s t é r i e , n ' e s t p a s u n s o m m e i l p a t h o l o g i q u e , m a i s u n 

s o m m e i l n o r m a l ne d i f fé ran t e n r ien d u s o m m e i l n a t u r e l . 

5° J ' a i c o n f i r m é l ' e x i s t e n c e d e s d i v e r s d e g r é s d u s o m m e i l o u p lu tô t 

d ' i n f l u e n c e h y p n o t i q u e , t e l l e q u ' e l l e a é t é é t a b l i e p a r M . L i é b c a u l t . de­

p u i s l ' e n g o u r d i s s e m e n t s i m p l e , j u s q u ' à la m o d i f i c a t i o n p r o f o n d e d e l ' é t a l 

d e c o n s c i e n c e a v e c a m n é s i e a u r é v e i l , q u i c o n s t i t u e l e s o m n a m b u l i s m e ; 

a v a n t M . L i é b c a u l t , o n n e c o n n a i s s a i t q u e c e d e r n i e r d e g r é , o u s o m n a m ­

b u l i s m e ; o n ne c o n n a i s s a i t p a s l e s d i f f é r en t e s v a r i é t é s d ' h y p n o s e m o i n s 

p r o f o n d e . 

6° L e s d i v e r s t y p e s d e s o m n a m b u l e s d o n t j ' a i t r a c e l ' h i s t o i r e , en é t a ­

b l i s s a n t l e u r s c a r a c t è r e s d i f f é r e n t s s u i v a n t les i n d i v i d u a l i t é s d i v e r s e s , 

c o n s t i t u e n t u n a p p o i n t r ée l e t n o u v e a u , s u r l e q u e l j e p o u r r a i s 

i n s i s t e r , a la s y m p t o m a t o l o g i e d u s o m m e i l p r o v o q u é . 

7° A v e c M . L i é b e a u l t , j ' a i é t a b l i q u e la c a t a l e p s i e d e s h y p n o t i s é s e s t 

p u r e m e n t s u g g e s t i v e . L e p r e m i e r , l'ai m o n t r é les d i f fé ren tes va r i é t é s de 

c e t t e c a t a l e p s i e , s e s d e g r é s p r o g r e s s i f s s ' a c c e n t u e n t a v e c l ' i n t e n s i t é 

(1) Aucun de Ces auteurs n'a d'ailleurs revendiqué la priorité, et je recennais tout 
leur mérite d'avoir appelé l'attention su.- des faits peu connus. 



c r o i s s a n t e d e l ' i n f l u e n c e h y p n o t i q u e , s a r e s s e m b l a n c e a v e c la c a t a l e p s i e 

s p o n t a n é e et c e l l e q u e m a n i f e s t e n t c e r t a i n s é t a t s c é r é b r a u x , p a r e x e m p l e 

c e r t a i n s t y p h i q u e s . 

8° J ' a i a p p e l é l ' a t t e n t i o n s u r les p h é n o m è n e s d e s u g g e s t i o n à l ' é ta t d e 

v e i l l e q u e p e r s o n n e ne c o n n a i s s a i t , a v a n t q u e j e ne les e u s s e s i g n a l é s 

a u c o n g r e s d e R o u e n . I l e s t v ra i q u e j ' a i c o n s t a t é a p r è s l e s a v o i r d é c o u ­

v e r t s , q u e B r a i d les a v a i t dé jà s i g n a l é s , q u e M . L i é b c a u l t a v a i t i n d i q u é 

d a n s s o n l i v r e q u e l q u e s fa i ts d e c e g e n r e . M a i s j ' a i m o n t r é la f r é q u e n c e 

r e m a r q u a b l e de c e s p h é n o m è n e s , la f a c i l i t é a v e c l a q u e l l e i l s s e p r o d u i s e n 

c h e z b e a u c o u p d e s u j e t s ; et j ' a i d é m o n t r é le p r e m i e r l a p o s s i b i l i t é d e 

faire c h e z q u e l q u e s - u n s . p a r s i m p l e a f f i r m a t i o n , d e l ' a n a l g é s i e a r e c 

a n e s t h é s i e c o m p l è t e , c e q u e B r a i d n ' a v a i t p a s s i g n a l é . 

9° J ' a i é t u d i é m i e u x q u ' o n n e l ' ava i t fai t a v a n t m o i l e s h a l l u c i n a t i o n s 

p o s t - h y p n o t i q u e s e t à l o n g u e é c h é a n c e ; j ' a i m o n t r é le p r e m i e r , j e c r o î s , 

l a p o s s i b i l i t é d e p r o v o q u e r c h e z c e r t a i n s s o m n a m b u l e s , p a r a f f i rma t ion 

p e n d a n t le s o m m e i l , j u s q u ' à t r o i s h a l l u c i n a t i o n s o u s c è n e s h a l l u c i n a ­

t o i r e s c o m p l e x e s , c o n s é c u t i v e s a p r è s l e r é v e i l . 

10° J ' a i s i g n a l é le p r e m i e r le p h é n o m è n e d e s hallucinations rétro­

actives m o t q u e j ai i n t r o d u i t d a n s l a s c i e n c e ) à l ' é ta t d e v e i l l e et d e 

s o m m e i l ; j ' a i i n s i s t é e t j ' i n s i s t e r a i e n c o r e s u r l ' i m p o r t a n c e m a j e u r e d e c e 

fai t a u p o i n t d e vue m é d i c o - l é g a l . M . L i é g e o i s , p r o f e s s e u r à la F a c u l t é 

d e d r o i t d e N a n c y , a d e s o n c ô t é e t d a n s s e s e x p é r i e n c e s p e r s o n n e l l e s , 

p a r u n e c o ï n c i d e n c e h e u r e u s e , c o n s t a t é le m ê m e p h é n o m è n e . 

11° J ' a i é t a b l i q u e l ' é ta t de c o n s c i e n c e e x i s t e à t o u s les d e g r é s d u s o m ­

n a m b u l i s m e ; e t j ' a i d é c o u v e r t c e fai t i m p o r t a n t : q u e , l o r s q u ' u n s o m ­

n a m b u l e a o u b l i é a u r é v e i l t ou t c e q u i s ' e s t p a s s é p e n d a n t l e s o m m e i l e t 

q u e le s o u v e n i r i n c a p a b l e d e s e r é v e i l l e r s p o n t a n é m e n t p a r a i t é t e i n t s a n s 

r e t o u r , o n peu t t o u j o u r s (e t c e l a c h e z t o u s l e s s o m n a m b u l e s ) r é v e i l l e r 

t o u s c e s s o u v e n i r s p a r s i m p l e a f f i r m a t i o n , c ' e s t - à - d i r e e n a f f i r m a n t a u . 

su je t q u ' i l va t o u t s e r a p p e l e r . 

12° J ' a i d o n n é une i n t e r p r é t a t i o n t h é o r i q u e p s y c h o - p h y s i o l o g i q u e 

n o u v e l l e , en g r a n d e p a r t i e , d e l ' h y p n o s e e t d e s e s p r i n c i p a l e s m a n i f e s t a ­

t i o n s ; j ' a i é m i s le p r e m i e r u n e i n t e r p r é t a t i o n r a t i o n n e l l e s u r l e s p h é n o ­

m è n e s d e s u g g e s t i o n à l o n g u e é c h é a n c e . 

13° J ' a i a p p l i q u é , a p r è s M . L i é b e a u l t , la s u g g e s t i o n à la t h é r a p e u t i q u e ; 

j ' a i e x p o s é le m é c a n i s m e p s y c h i q u e p a r l e q u e l le c e r v e a u , i n c i t é p a r 

la s u g g e s t i o n , f a i t l ' i n h i b i t i o n e t la d y n a m o g é n i e n é c e s s a i r e s à l ' a c t i o n 

t h é r a p e u t i q u e . 

14° J ' a i é t a b l i q u e la s u g g e s t i o n e s t l a c l e f d u b r a i d i s m e , q u e l a p l u p a r t 

des p h é n o m è n e s d é c r i t s c o m m e p h y s i q u e s s o n t d ' o rd r e e s s e n t i e l l e m e n t 

p s y c h i q u e . 

15° J ' a i d é m o n t r é en f in q u e l a c é c i t é s u g g é r é e (et j e p o u r r a i s a j o u t e r la 

s u r d i t é s u g g é r é e ) e s t u n e s i m p l e i l l u s i o n n é g a t i v e , u n e n e u t r a l i s a t i o n d e 

l ' i m a g e p a r l ' i m a g i n a t i o n d u s u j e t . E l l e n ' e s t l o c a l i s é e n i d a n s l a r é t i n e , 

n i d a n s le c e n t r e s e n s o r i e l c o r t i c a l , m a i s u n i q u e m e n t d a n s l ' i m a g i n a t i o n 



du sujet; j'ai démontre qu'il en était de même, au moins dans les cas que 
j'ai vus, dans l'amaurose hystérique. 

Telles sont mes contributions principales A l'étude de l'hypnotisme. 
Au lecteur de juger si mon livre est un anachronisme. 
J'arrive A la grande question qui nous divise. J'ai dit que nous n'avons 

jamais observé, à Nancy, les trois phases de l'état hypnotique décrites 
par l'école de la Salpètrière; que ni l'ouverture des yeux, ni la friction 
du vertex, ni aucune manipulation n'ont modifié les phénomènes. là où 
la suggestion n'était pas en jeu. J'ai expérimenté sur des centaines de 
sujets; M. Liébcault, sur des milliers; je pourrais citer nombre de mé­
decins qui ont confirmé ptr leur expérience personnelle ma manière de 
voir. J'ai dit que la suggestion me paraissait jouer un rôle dans la pro­
duction de ces trois phases. On me dira que je ne suis pas tombé sur un 
sujet favorable. J'ai expérimenté, pesé, sur mille sujets; je pourrais 
tomber sur un mille et unième qui présenterait les phénomènes cons­
tatés à la Salpètrière. Sans doute, je ne puis démontrer que cela n'est pas; 
mais il m'était permis de dire ce que j'ai dit : « Si je me trompe, si ces 
phénomènes se rencontrent primitivement et en dehors de toute sugges­
tion, il faut reconnaître que ce grand hypnotisme est un état rare. Binet 
et Fere disent que depuis dix ans, il n'en a passé qu'une douzaine de cas 
à la Salpètrière . Ces douze cas opposés aux milliers de cas dans lesquels 
ces phénomènes font défaut, doivent-ils servir de base A la conception 
théorique de l'hypnose?» 

Je n'ai pas réussi davantage à provoquer avec les aimants le transfert 
d'un côté A l'autre du corps des phénomènes divers réalisés dans l'hyp­
nose, tels que paralysie, contracture, hallucination; je n'ai réussi que 
par la suggestion avec ou sans aimant. Que l'aimant ait une action sur 
l'organisme? cela est possible. Ce que je nie. c'est l'action spéciale 
constatée par MM. Binet et Féré; je nie le transfert des attitudes et des 
hallucinations avec la douleur exactement localisée A la région du 
crâne sus-jacenic au centre cortical hypothétique) du phénomène 
transféré. 

M. Binet, qui doit s'y connaître, — je suppose qu'il a fait des études 
de médecine clinique et expérimentale, puisque enfin il nous juge, — 
affirme que je n'ai pas la méthode, que je ne sais pas expérimenter. C'est 
dur! Il veut bien reconnaître, et je suis de son avis cette fois, que mon 
collègue Beaunis est un expérimentateur de race. Or M. Beaunis a 
bien voulu assister à mes expériences, les contrôler, et les confirmer. 

J'ai montré enfin que l'action du prisme sur tes hallucinations était 
un simple effet de suggestion. Les images hallucinatoires sont modifiées 
par le prisme ou par la lorgnette, quand les sujets savent que la lor­
gnette doit agrandir ou rapprocher, que le prisme doit dédoubler, 
quand ils trouvent dans un objet réel, fût-ce une raie presque impercep­
tible, un point de repère qui. subissant l'effet optique du prisme ou de 
la lorgnette, leur suggère le meme effet pour l'image hallucinatoire. Ici 



je dois reconnaître que M. Binet avait signalé dans ses articles Halluci­
nations l'existence de points de repère qui servent de substratum ma­
tériel à l'hallucination et j'en donne volontiers acte à mon honorable 
contradicteur. Mais s'il en est ainsi, ces expériences constituent-elles 
une méthode d'objectivation du phénomène, méthode que M. Binet me 
reproche d'avoir négligée : Le prisme ne dédouble pas l'image: les ins­
truments d'optique n'ont aucune action sur elle. C'est l'imagination du 
sujet qui, éclairée par les points de repère matériels placés devant le 
champ de la lunette, lui suggère, psychiquement, le dédoublement ou 
l'agrandissement. Quand l'expérience est faîte dans l'obscurité et qu'on 
fait voir une image suggérée à travers des lunettes qui modifient l'image 
d'une façon variable, la doublant, la quadruplant, l'agrandissant, la 
rapetissant, le sujet désorienté, ou plutôt non orienté, en l'absence de 
points de repère, voit au hasard et suivant les caprices de son imagina­
tion, une. deux ou quatre images, agrandies nu rapetissées; ces indi­
cations n'ont plus rien de conforme aux lois de l'optique, elles sont 
créées par l'imagination, c'est-à-dire par l'auto-suggcstion. L'hallucina­
tion n'a pas de caractères objectifs, mais des caractères subjectifs objec­
tivés par l'imagination. 

Enfin, j'ai fait des expériences sur les mélanges de couleurs suggérées 
et j'ai conclu que, contrairement à l'assertion de nos contradicteurs, la 
teinte résultante, telle qu'elle serait produite par la fusion de deux 
couleurs complémentaires réelles, ne se produit pas pour les couleurs 
suggérées. Ici encore, M. Binet dit que je m'y suis mal pris. Prévoyant 
l'objection, j'ai demandé pour ces expériences le concours de mon col­
lègue Charpentier, un des hommes les plus compétents qui existent pour 
les expériences d'optique physiologique. 

Un mot encore sur deux assertions que M. Binct me prête gratuite­
ment. Il me fait dire que mes dormeurs ne sont en rapport qu'avec 
l'opérateur, et ajoute qu'on pourrait m'objecter ironiquement que c'est 
par suggestion. Je n'ai pas dit que mes dormeurs ne sont en rapport 
qu'avec moi. Parmi eux, les uns ne répondent tout d'abord qu'à l'opéra­
teur; les autres répondent d'emblée à tout le monde; et les premiers 
peuvent être mis très facilement en rapport avec tout le monde. Ce n'est 
en effet qu'une question de suggestion, et l'ironie de mon contradicteur 
porte à faux ! 

Parlant de l'expérience de la photographie suggérée sur un carton 
blanc et que le malade retrouverait entre six ou dix cartons pareils. 
M . Binet me fait dire qu'après avoir essayé l'expérience quatre fois, sans 
réussir, je l'ai déclarée fausse. La mémoire de M. Binet le sert mal : je 
ne parle pas de cette expérience dans mon livre ; je ne doute pas d'ail­
leurs qu'elle ne puisse réussir, si le sujet trouve sur le carton en ques­
tion un point de repère qui lui suggère la localisation spéciale de 
l'image. Encore et toujours la suggestion ! Qu'y puis-je? 

Je ne veux pas poursuivre cette discussion ; car la lumière ne surgît 



pas d e la d i s c u s s i o n , m a ï s d e l ' e x a m e n des f a i t s . A u c u n e d i s c u s s i o n ne 

p e u t f a i r e q u ' u n fai t f a u x s o i t v r a i o u q u ' u n fai t v r a i s o i t f a u x . 

J ' a i t a x e d ' i l l u s o i r e s c e r t a i n e s e x p é r i e n c e s d e M M . B i n c t e t F é r é ; j e 

le m a i n t i e n s e t j e déf ie qu i q u e c e s o i t d e l e s r e p r o d u i r e d a n s d e s c o n d i ­

t i o n s t e l l e s q u e la s u g g e s t i o n n e p u i s s e c i r e en j e u . 

J ' a i r e n d u j u s t i c e à t ou t l e m o n d e : à M . R i c h e t q u i , d è s 1875 e t s a n s 

c o n n a î t r e l e s r e c h e r c h e s d e M . L i é b e a u l t , a eu l e m é r i t e d e r a p p e l e r 

l ' a t t e n t i o n d u m o n d e m é d i c a l s u r l e s m a n i f e s t a t i o n s d e l ' h y p n o s e et q u i 

a l ' u n d e s m i e u x é t u d i é e t m i s e n r e l i e f l e s p h é n o m è n e s p s y c h i q u e s d u 

s o m n a m b u l i s m e ; a M . C h a r c o t q u i , p a r s a g r a n d e a u t o r i t é , a i m p r i m é 

une i m p u l s i o n p u i s s a n t e a c e s r e c h e r c h e s . M e se ra - t - i l p e r m i s d ' a j o u t e r 

q u e l a q u e s t i o n a p r i s un n o u v e l e t p l u s f é c o n d e s s o r d e p u i s la p u b l i ­

c a t i o n d e m o n p r e m i e r m é m o i r e , b i e n t ô t s u i v i d e c e u x d e M M . L i é g e o i s 

c i B c a u n i s ? L ' é c o l e d e N a n c y a p l a c é c e t t e é t u d e s u r sa v é r i t a b l e base , 

la s u g g e s t i o n . C ' e s t d ' e l l e q u ' e s t s o r t i e l ' a p p l i c a t i o n la p l u s u t i l e d e 

l ' h y p n o t i s m e , l a t h é r a p e u t i q u e s u g g e s t i v e d o n t M . L i é b c a u l t e s t l ' i n i ­

t i a t e u r e t q u i e s t e n v o i e d e s e p r o p a g e r à t r a v e r s le m o n d e . N o u s a t t e n ­

d o n s a v e c c o n f i a n c e le v e r d i c t d e l ' a v e n i r . 

D ' BERNHEIM. 

R E C U E I L D E F A I T S 

GUERISON P A R SUGGESTION POST-HYPNOTIQUE 

D ' U N E H A B I T U D E V I C I E U S E D A T A N T DE D I X A N S 

PAR LE D ' Edgar BÉRILION, RÉDACTEUR IN CHEF 

L ' e n f a n t E m i l e P . . . . â g é d e o n z e a n s e t q u a t r e m o i s , a v a i t c o n t r a c t é 

en n o u r r i c e , v e r s l ' â g e d ' u n a n . l ' h a b i t u d e d e t e n i r c o n s t a m m e n t d a n s 

s a b o u c h e d e u x d o i g t s d e s a m a i n g a u c h e , l ' i n d e x e t le m é d i u s , j u s q u ' a u 

m i l i e u d e l a d e u x i è m e p h a l a n g e . D e p u i s l o r s , l e s o i r , d e s q u ' i l é t a i t d a n s 

s o n l i t , i l c o m m e n ç a i t à s u c e r s e s d o i g t s e t n e p o u v a i t s ' e n d o r m i r s a n s 

l e s t e n i r d a n s s a b o u c h e . Il l u i a r r i v a i t f r é q u e m m e n t a u s s i d e le f a i r e 

d a n s la j o u r n é e . S e u l e , u n e o c c u p a t i o n n é c e s s i t a n t l ' e m p l o i d e s d e u x 

n u i n s i n t e r r o m p a i t c e t t e s u c c i o n . T o u t fut m i s e n œ u v r e p o u r le g u é r i r 

de ce t t e h a b i t u d e v i c i e u s e , m a i s e n v a i n . L e s r e m o n t r a n c e s , l e s c o n s e i l s , 

les m e n a c e s , l e s v i o l e n c e s , les m o y e n s c o e r c t t i f s fu ren t s u c c e s s i v e m e n t 

e m p l o y é s . D é s q u e l e m o y e n d e c o e r c i t i o n c e s s a i t , d è s q u e l a m a i n 

g a u c h e é t a i t l i b r e , l ' en fan t r e p r e n a i t s o n h a b i t u d e v i c i e u s e . 

L e s p a r e n t s p u r e n t j u s t e m e n t a t t r i b u e r a u f a i t d ' i n t r o d u i r e d a n s s a 

b o u c h e s e s d o i g t s , s o u v e n t m a l p r o p r e s , u n g r a n d n o m b r e d e t r o u b l e s 

d i g e s t i f s et d ' e m b a r r a s g a s t r i q u e s . 

I l y a d e u x m o i s , s a g r a n d ' m è r e l ' a m e n a à m a c o n s u l t a t i o n , u n l u n d i , 

à d e u x h e u r e s , m e p r i a n t d e t e n t e r l a g u é r i s o n d e c e t t e h a b i t u d e q u ' e l l e 

pensa i t ê t r e la c a u s e d ' u n e d i a r r h é e d o n t i l v e n a i t d ' e t r e r é c e m m e n t 

a t t e i n t . A c e m o m e n t , s o u s l 'effet d e s s u c c i o n s p r o l o n g é e s d o n t i l s é t a i e n t 



c o n s t a m m e n t l ' o b j e t , l ' i n d e x et le m é d i u s d e lu m a i n g a u c h e p r é s e n t a i e n t 

u n e d é f o r m a t i o n s p é c i a l e . L e s o n g l e s é t a i e n t u s é s j u s q u ' à la r a c i n e . A u 

n i v e a u d e l ' a r t i c u l a t i o n d e la p r e m i è r e p h a l a n g e a v e c la d e u x i è m e , l e 

f r o t t e m e n t d e s d e n t s a v a i t d é t e r m i n é la f o r m a t i o n d e p r o d u c t i o n s c o r ­

n é e s , r o n d e s d e q u a t r e m i l l i m è t r e s d ' é p a i s s e u r . L e s e x t r é m i t é s d e s d e u x 

d o i g t s s u c é s é t a i e n t r a t a t i n é e s . 

L ' e n f a n t , c o m p r e n a n t t o u t c e q u e s o n h a b i t u d e a v a i t d e r é p u g n a n t , 

m a n i f e s t a i t le p l u s v i f d é s i r d ' en ê t r e g u é r i , m a i s i l s e r e n d a i t b i e n 

c o m p t e de l ' i m p u i s s a n c e d e sa v o l o n t é p o u r o b t e n i r l a g u e r i s o n . 

J e le fis a s s e o i r d a n s u n f a u t e u i l e t t en t a i i m m é d i a t e m e n t de l ' h y p n o ­

t i s e r p a r fixation d ' u n o b j e t b r i l l a n t e t p a r s u g g e s t i o n d u s o m m e i l . A u 

bou t de q u e l q u e s m i n u t e s s e s y e u x s e f e r m a i e n t , s e s m e m b r e s é t a i e n t e n 

r é s o l u t i o n , les m o u v e m e n t s r é f l exes é t a i e n t a b o l i s . 

L e s o m m e i l a i n s i o b t e n u é t a i t t r è s s u p e r f i c i e l . J ' e n p ro f i t a i n é a n ­

m o i n s p o u r f a i r e à l ' enfan t l a s u g g e s t i o n v e r b a l e de s ' e n d o r m i r d è s l e 

s o i r m ê m e , e t l e s j o u r s s u i v a n t s , s a n s m e t t r e s e s d o i g t s d a n s s a b o u c h e . 

L ' i n j o n c t i o n , c o n f o r m é m e n t à la m é t h o d e d e M . L i é b c a u l t . fu t r épé t ée 

d ' une façon f o r m e l l e a t r o i s r e p r i s e s . J e l a i s s a i l ' en fan t d o r m i r p e n d a n t 

c i n q m i n u t e s ; a p r è s q u o i je l e r é v e i l l a i et lui d e m a n d a i s ' i l s e s o u v e ­

na i t d e c e q u i s 'é ta i t p a s s é p e n d a n t s o n s o m m e i l . I l m e r é p o n d i t q u ' i l 

m ' a v a i t e n t e n d u l u i p a r l e r , m a i s q u ' i l s ' é t a i t s e n t i e n g o u r d i et s a n s 

v o l o n t é . 

D è s le l e n d e m a i n , j ' é t a i s ave r t i p a r l e s p a r e n t s q u ' à l e u r g r a n d é t o n -

n e m e n t l ' e n f a n t a v a i t o b é i d ' u n e f a ç o n p r é c i s e à l a s u g g e s t i o n e t q u ' i l 

s ' é ta i t e n d o r m i la v e i l l e c o m m e j e le l u i ava i s o r d o n n é . Il a v a i t b i e n e u 

u n e l égè re t e n t a t i o n de m e t t r e c o m m e à l ' o r d i n a i r e s e s d o i g t s d a n s s a 

b o u c h e , m a i s i l a v a i t e u l a f o r c e d e r é s i s t e r à c e t t e t e n t a t i o n . I l e n fut 

d e m ê m e la n u i t s u i v a n t e . S e u l e m e n t , d a n s la m a t i n é e d u m e r c r e d i , i l 

s en t i t r e n a î t r e p l u s v i v e m e n t l ' i d é e d e s a m a u v a i s e h u b i t u d e , s a n s c e p e n ­

dan t la m e t t r e à e x é c u t i o n . I l en fit p a n à s a g r a n d ' m è r e d a n s les t e r m e s 

s u i v a n t s : « C ' e s t s i n g u l i e r , j ' a i a c h a q u e i n s t a n t e n v i e d e m e t t r e m e s 

d o i g t s d a n s m a b o u c h e , mais je sens que je ne puis pas. » 

I I fu t r a m e n é c h e z m o i d a n s l ' a p r è s - m i d i . C e j o u r - l à , j e l ' h y p n o t i s a i 

e n c o r e p l u s f a c i l e m e n t q u e l a p r e m i è r e f o i s . L e s o m m e i l o b t e n u fut 

b e a u c o u p p l u s p r o f o n d . A p r è s a v o i r l a i s s é l ' en fan t d o r m i r p e n d a n t 

q u e l q u e s m i n u t e s , j e r e c o m m e n ç a i la m ê m e s u g g e s t i o n , à h a u t e v o i x , 

d ' u n e f a ç o n p r é c i s e , et j e r é p é t a i la m ê m e i n j o n c t i o n A p l u s i e u r s r e ­

p r i s e s . 

D è s q u e l ' e n f a n t fut r é v e i l l é , i l d é c l a r a s p o n t a n é m e n t q u ' i l a v a i t 

m i e u x d o r m i q u ' à la p r e m i è r e s é a n c e e t q u ' i l n e s ava i t p a s c e q u i s ' é t a i t 

p a s s é p e n d a n t s o n s o m m e i l . 

L e s o i r , la s u g g e s t i o n s e r é a l i s a t ou t n a t u r e l l e m e n t . I l se c o u c h a e t 

s ' e n d o r m i t s a n s p e n s e r à s u c e r s e s d o i g t s . D e p u i s l o r s i l n ' a j a m a i s c é d é 

à s o n h a b i t u d e v i c i e u s e . J e l 'ai r e v u p l u s i e u r s f o i s . L a g u é r i s o n s ' e s t 

b i e n m a i n t e n u e e t l ' e n f a n t d é c l a r e q u ' i l e s t s û r d e ne p l u s j a m a i s a v o i r 

b e s o i n d e s u c e r s e s d o i g t s p o u r s ' e n d o r m i r . I I d o n p l u s f a c i l e m e n t 



q u ' a u t r e f o i s . l e s t r o u b l e s g a s t r i q u e s o n t d i s p a r u et la s a n t é s 'es t n o t a ­

b l e m e n t a m é l i o r é e . 

L a f a c i l i t é a v e c l a q u e l l e j ' a i p u m o d i f i e r d é s la p r e m i è r e s é a n c e d 'hyp­

n o t i s m e , u n e h a b i t u d e i n v é t é r é e q u i a v a i t r é s i s t é i t o u s l e s a u t r e s 

m o y e n s e m p l o y é s , n o u s a p a r u c o n s t i t u e r u n f a i t d e s p l u s i n t é r e s san t s , 

e t de n a t u r e à f a i r e r e s s o r t i r la v a l e u r de la s u g g e s t i o n e n v i s a g é e au 

p o i n t d e vue p é d a g o g i q u e . 

R E V U E D E L A P R E S S E F R A N Ç A I S E E T É T R A N G È R E 

(Journaux allemands.) 

L ' h y p n o t i s m e e n F r a n c e , par le p rofesseur FRENKEL, de Dessau 
(Zeitschrift fur Psychiatrie). 

J e dois dire que bien peu de p e r s o n n e s on t c o n n a i s s a n c e des découver tes 
faites su r l ' hypnot i sme par nos vo is ins les F r a n ç a i s . J e me permet t ra i de 
r a c o n t e r c e que j ' a i pu c o n s t a t e r en part ie par mes propres e x p é r i e n c e s et en 
part ie p a r les découver tes r écen tes des médec ins de l ' école de P a r i s . Nous 
savons que B r a i d , vers 1840, B r o c a e t , c h e z n o u s . B e r g e r o n t c h e r c h é à 
rendre l 'hypnot i sme prat ique. T o u t c e qu ' i ls avaient fait était sans o rd re , e t 
c e n ' e s t que C h a r c o t qu i re t rouva d a n s la lé thargie , la ca ta leps ie et le s o m ­
nambu l i sme chez les hypnot iques , les différentes phases de l 'hys tér ie major . 
Depu i s c e t e m p s , o n es t a r r i vé a g u é r i r à P a r i s des c a s t r è s n o m b r e u x et les 
p lus divers de con t r ac tu r e et d ' a n e s t h é s i c d e t o u t e s sor tes c h e z des hysté­
riques des deux sexes . 

L e plus grand pas fut fait par l ' é co l e de Nancy , ayant a sa tê te le professeur 
B e r n h e i m . L e s expér iences du professeur He idenha in ont prouvé q u e , pen­
dant l 'état somnambu l ique . on pouvait suggére r à un h o m m e de faire les 
c h o s e s les plus d iverses sans qu ' i l lui soi t poss ib le de r éag i r c o n t r e c e s ordres 
e t , qu i p lus es t , sans qu ' i l se s o u v i e n n e à son réveil d e c e qu i s'était passé. 
O n peut m ê m e , c o m m e j e l'ai vu faire p a r le p rofesseur L i é g e o i s , faire j oue r 
a un h o m m e un rôle tout à fait différent . Ce n 'es t pas seu lement pendant le 
t emps du sommei l que la suggest ion ag i t ; m ê m e après son révei l , la personne 
hypno t i s ée fait tout c e q u ' o n lui a suggéré de faire et e l le y e s t abso lument 
c o n t r a i n t e . 

J e ne c i t e r a i qu'un e x e m p l e , e t c 'es t mo i -même qu i ai fait la sugges t ion . 

La c h o s e s 'es t passée à l 'hospice de la S a l p è t r i é r e , dans la s e c t i o n Ram-
b u t e a u . M. le d o c t e u r Augus te Vo i s in a e n d o r m i , pour la seconde fois , une) 
f emme at te inte d e mélanco l ie depuis dé jà l ong temps . Il é ta i t o n z e heu res un 
q u a r t l o r s q u e l ' en t ra i , e t à onze heu res e t d e m i e la malade é t a i t endo rmie . 
On lui en jo ign i t les c h o s e s su ivantes : e l le s e réve i l le ra i t à midi , lo r sque 
l ' in terne lui appl iquera i t le pouce su r le f ron t ; e l le se lèvera i t , i ra i t à la 
t ab l e s i tuée de r r i è r e son l i t , é c r i r a i t son n o m su r un papier qu 'e l le y 
t rouvera i t et qu 'e l le devrai t por ter à un m o n s i e u r à cheveux gr i s présent à c e 
m o m e n t . E l l e avait compr i s qu 'au l ieu de g r i s on lui avait d i t a s s i s ; de sorte 
qu'à midi p r éc i s , e l le ouvr i t les yeux , s e leva, se dé l i ra , se f ro t ta les yeux , 
fit en un mot tous les ges tes que l 'on fait géné ra lemen t quand on sor t d'un 
profond s o m m e i l . 

P u i s el le alla é c r i r e son nom sur la t ab l e et n 'osa pas m'apporter la feuille 
d e papier tant que j ' é t a i s debou t , c a r e l l e avait compr i s qu 'e l l e devai t me la 



d o n n e r l o r s q u e j e se ra i s ass is . Auss i tô t que j e m e fus a s s i s , e l le s ' empressa 
de me présenter la feuille su r laquel le el le avait éc r i t son n o m . 

Beaun i s et B e r n h e i m ont lait faire des sugges t ions a p r è s q u a t o r z e j o u r s e t 
même s i x s ema ines , et t ou jou r s le malade agissai t c o m m e au toma t iquemen t . 
C 'es t au d o c t e u r Aug . Vo i s in que l 'on doi t de s 'ê tre servi le p r e m i e r d e la 
sugges t ion h y p n o t i q u e c o m m e moyen de t r a i t ement d e s maladies menta les . 
J u s q u ' à l u i , parei l le c h o s e n'avait pas é té faite, p a r c e que l 'on étai t persuadé 
que l 'a l iéné n 'étai t pas hypnot i san te , ou t ou t au m o i n s qu ' i l ne l 'é ta i t que t r è s 
ra rement et t rès diff ici lement. M . Vo i s in a m o n t r é que l 'on pouvait v a r r i ve r 
avec de la pat ience et de la vo lon té . 

E n effet. il faut avoi r une ce r t a ine pa t i ence pour res te r au l i t d'un malade 
une ou deux heu res pour e s saye r u n e c h o s e à l aque l l e on ne parviendra 
peut-être pas . 

Quand on réuss i t , c 'es t un pas fait dans la s c i e n c e , e t c ' e s t à q u o i est arrivé 
le doc teur Vo i s in , c o m m e il nous l'a fait conna î t r e p a r un m é m o i r e éc r i t 
dans les Annales médico-psychologiques, en 1886. 

L e d o c t e u r B é r i l l o n . le fondateur de la Nouvelle Revue de l'hypnotisme, a 
eu l 'heureuse idée de s e servir c e l ' hypnot i sme c o m m e m o y e n mora l i sa teur 
chez les enfants. « E n effet, a d i t le p rofesseur B e r n h e i m au c o n g r è s de 
Nancy , tous les enfants qu i on t a t te in t l 'âge de r a i son sont suscep t ib les d 'ê t re 
hypno t i s é s ; i l suffit, pour c e l a , de fixer l eur a t t en t ion . 

J e vous d e m a n d e la pe rmiss ion de vous c i t e r e n c o r e un c u r i e u x e x e m p l e . 

Une j e u n e fille de vingt-deux ans en t ra dans le s e rv i ce du d o c t e u r Aug . 
Vo i s in . D e pa resseuse , b ru ta le , sa le et de mauva i se vie qu 'e l le avait é té avant 
son en t r ée à R a m b u t e a u , el le dev in t a i m a b l e , t ravai l leuse e t p r o p r e de sa 
personne . Depuis des a n n é e s , e l le n'avait t enu un l i v r e ; le d o c t e u r Vo i s in lui 
suggéra, pendant son s o m m e i l , d 'apprendre q u e l q u e s pages d'un livre de 
morale et de veni r les lui r é c i t e r que lques j o u r s plus tard. L a sugges t ion 
réussit et e l le fut renouvelée u n cer ta in n o m b r e de fo i s . P e t i t à pet i t , la 
malade guér i t , et ce t t e gué r î son fut tel le que la malade put ê t re p lacee dans 
un hospice où . depuis p lus ieurs m o i s qu 'e l l e y es t , on n 'a j a m a i s e u qu'à lui 
adresser des l o u a n g e s . A ce t t e g u é r i s o n ex t rao rd ina i r e opé rée à la Sa lpê -
t r i è re , il faut en a jou te r b e a u c o u p d 'autres dans la c l ien tè le du d o c t e u r Aug . 
Vo i s in . 

L iébeau l t c i t e éga lement que lques cas assez cur ieux de guér i son d e maladies 
de c e genre par l ' hypno t i sme su r de j e u n e s é c o l i e r s . E n t r e au t r e s , c e l l e d'un 
jeune idiot qu i ne pouvait ni l i r e , ni é c r i r e , ni c o m p t e r . 

P o u r ê t re comple t , i l faudrai t c i t e r e n c o r e l e s e x p é r i e n c e s de d e u x p r o ­
fesseurs de R o c h e f o r t et du d o c t e u r L u y s , le d i rec teur de la m a i s o n d ' iv ry . 

T o u t ce la prouve c o m b i e n l ' hypno t i sme est uti le lo r squ ' i l e s t employé 
d'une façon sér ieuse e t avec d i s c e r n e m e n t , et que l s se rv ices il pou r ra rendre 
à l 'art médica l . 

S O C I É T É S S A V A N T E S 

S O C I É T É MÉDICO P S Y C H O L O G I Q U E 

(Séance du 29 novembre 1886.) 

T r a i t e m e n t d e l ' a m é n o r r h é e p a r l a s u g g e s t i o n h y p n o t i q u e . 

M. Auguste Vo i s in fait une c o m m u n i c a t i o n sur le t ra i tement de l ' aménor ­

rhée par la suggest ion hypno t ique . Il p résente t ro i s obse rva t ions d e femmes 

aménor rhé iques qu ' i l a guér ies par c e p rocédé . 



O B S . 1. — L a première n'avait pas eu ses règles depuis t ro i s mois et 
é tai t a t t e in te de phénomènes hys té r i fo rmes e t de névra lg ies du vent re , de Ut 
po i t r ine , du c o u et de la t ê t e . T o u s l e s m o y e n s habi tue l s ayan t é té employés 
s a n s résul ta t et ce t t e dame n 'étant pas e n c e i n t e , M. Vo i s in eut l'idée de faire 
r even i r les règ les par la sugges t ion hypno t ique . 

16 o c t o b r e 1886, — L e sommei l fut fac i lement o b t e n u , el le était dans l ' é t a t 
s o m n a m b u l i q u e , XI. Vo i s in lui suggéra d 'avoir ses règles le 20 au s o i r . 

L a sugges t ion réussir , e t pendant un nouveau sommei l l u octobre) , 
M . Vo i s in lui suggéra d'avoir s e s règ les jusqu 'au a3 au s o i r , c e qui a r r i v a , j 

q n o v e m b r e . — Le sang c a t a m é n i a l d e v r a i t pa ra î t re a u b o u t de q u a t r e 
s ema ines , c ' e s t -à -d i re le 17 n o v e m b r e ; M . Vois in lui suggéra r e n d a n t l e 
s o m m e i l hypno t ique d 'avoir s e s règ les le 12 jusqu 'au 14 au so i r . L a sug-
ges t ion a complè t emen t r éus s i . 

P o s t é r i e u r e m e n t à la s é a n c e de la S o c i é t é , ce t t e malade a eu une troisième 
fois ses règ les par suggest ion dans la nui t du 2 au 4 d é c e m b r e , c 'est-à-dire 
t ro i s semaines après la p récédente é p o q u e . 

O B S . I I . — U n e aut re femme es t v e n u e c o n s u l t e r M. Vo i s in à la Sa lpê t r iè re , 
e n ju i l le t 1886, pour des névralgies t rès dou loureuses de la tê te , de la poitrine 
e t du v e n t r e , ainsi que des é tou rd i s semen t s e t des soubresau ts qui ont 
c o ï n c i d é avec la suppress ion de la mens t rua t ion depuis t r o i s m o i s . 

Aucun signe de g ro s se s se . 
E l l e e s t endo rmie par le d o c t e u r O c h o r o w i t z , qui lui suggere d 'avoir ses 

règ les dans t ro i s j o u r s , à t r o i s h e u r e s de l ' après-midi . 

L a sugges t ion réuss i t , et depuis c e t emps la mens t rua t ion a été mensuel le 
e t l e s p h é n o m è n e s morb ides q u e p rodu i sa i t l ' a m é n o r r h é e o n t c e s s é . 

O B S . I I I . — P e n d a n t la de rn iè re sess ion de l 'Assoc ia t ion française des s c i e n c e s 
à Nancy , M . le doc teur L i é b e a u l t p résen ta à M . Vo i s in une j eune f i l le d e dix-
hu i t ans c h e z laquel le exis ta i t de l ' aménor rhée depuis c inq à six m o i s e t des 
névra lg ies . 

P a s de s igne de g ro s se s se . 
M. L i é b e a u l t hypnot isa ce t t e malade et M. Vo i s in lui suggéra pendant son 

sommei l d 'avoir ses règles le l endemain à hu i t heu res du mat in . 

L e sang mens t rue l est venu en effet le l endemain et les névralgies ont 
c e s s é . 

M . Vo i s in a rappelé à la S o c i é t é que des o b s e r v a t i o n s an té r ieures d e L ié ­
beau l t , B e a u n i s , F o c a c h o n , D u m o n t p a l l i e r , B o u r r u , B u r o t et Mabille 
démont ra i en t l ' influence poss ib le de la suggest ion hypno t ique su r l e s v a s o -
moteurs , et il a a jouté que les s t igmates obse rvés su r la fameuse L a t e a u 
ava ien t b ien pu être dé te rminés par sugges t ion . 

M . Vo i s in s'est b o r n é à c o m m u n i q u e r c e s obse rva t ions s la S o c i é t é , l a i s san t 
au temps et aux progrès de la physio logie et de la p sycho log ie le soin d'ex-
p l iquer c e s faits in té ressan t s , qu i p rouven t l 'act ion de la concen t r a t i on de la 
p e n s é e su r le grand sympa th ique . 

A P P A R E I L S E T I N S T R U M E N T S 

L e S p i r o m è t r e 

L e spiromètre, d o n t n o u s d o n n o n s c i - c o n t r e l e d e s s i n , a é t é inven té 

e t c o n s t r u i t p a r M M . G a l a n t e et f i l s , f a b r i c a n t s d ' i n s t r u m e n t s d e c h i ­

r u r g i e , d a n s le b u t d e f a c i l i t e r l e s r e c h e r c h e s p h y s i o l o g i q u e s s u r la 

c a p a c i t é p u l m o n a i r e . 



C e t i n g é n i e u x i n s t r u m e n t e s t d e s t i n é a r e n d r e l e s p l u s g r a n d s 
s e r v i c e s p r a t i q u e s , n o n s e u l e m e n t d a n s l e s l a b o r a t o i r e s d e p h y s i o l o g i e , 
m a i s auss i a u x m é d e c i n s c l i n i c i e n s . 

I l n ' y a p a s d ' i n s t r u m e n t a u q u e l o n p u i s s e m i e u x l e c o m p a r e r 
q u ' a u d y n a m o m è t r e . D e m ê m e q u e c e d e r n i e r p e r m e t de c o n s t a t e r les 
v a r i a t i o n s d e la f o r c e m u s c u l a i r e , d e m ê m e l e s p i r o m è t r e p e r m e t de s e 
r end re c o m p t e de l ' a u g m e n t a t i o n o u d e la d i m i n u t i o n d e l ' a m p l i t u d e 
e t d e l ' é n e r g i e des m o u v e m e n t s r e s p i r a t o i r e s . 

D a n s les e x p é r i e n c e s d ' h y p n o t i s m e , e n p a r t i c u l i e r , c e n ' e s t q u ' à l ' a i de 
d e tous l e s m o y e n s d e c o n t r ô l e d o n t l a p h y s i o l o g i e e s t a c t u e l l e m e n t 
a r m é e , q u ' o n peu t a r r i v e r à s e m e t t r e d a n s d e s c o n d i t i o n s e x p é r i m e n t a l e s 
q u i dé f ien t t o u t e c r i t i q u e . 

C ' e s t le d y n a m o m è t r e , l e t h e r m o m è t r e e t le s p i r o m è t r e à la m a i n q u e 
l e m é d e c i n p o u r r a s e m e t t r e à l ' a b r i d e t o u t e s i m u l a t i o n c o n s c i e n t e o u 
i n c o n s c i e n t e d e la pa r t d e s s u j e t s e n e x p é r i e n c e . 

C ' e s t p o u r r é p o n d r e a u d é s i r e x p r i m é p a r q u e l q u e s - u n s d e n o s l e c ­
t e u r s q u e n o u s e n t r e p r e n o n s la v u l g a r i s a t i o n d u n c e r t a i n n o m b r e 
d ' a p p a r e i l s e t d ' i n s t r u m e n t s d ' une r é e l l e u t i l i t é p r a t i q u e , e t d o n t l ' e m ­
p lo i p e r m e t t r a d ' a r r i v e r p l u s p r o m p t e m e n t à l a s o l u t i o n d e s p r o b l è m e s 
p h y s i o l o g i q u e s q u ' a s o u l e v é s l ' é t u d e d e l ' h y p n o t i s m e . 

C O R R E S P O N D A N C E 

Nous r ecevons de no t r e co l l abora teur A. Nico t , la no t e suivante à laquel le 
nous sommes heu reux de donner l 'hospital i té de nos c o l o n n e s : 

Quod erat in votis. 

En apprenant, l'année dernière, la promotion de M, Vigier, pharmacien de 1re classe, 
dans l'ordre de la Légion d'honneur, c'est in petto que tout les pharmaciens dignes 



de ce nom ont applaudì a cette bonne nouvelle. M. E . Ferrand. rédacteur en chef 
de l'Union pharmaceutique, vient d'être l'objet de la même distinction : nous sommes 
heureux de Ini adresser, dans cette Revue, nos chaleureuses félicitations. Il nous plaît 
de voir ainsi la pharmacie française honorée en la personne de ses praticiens d'élite. 
Nous n'avons pas a énumérer les litres nombreux qui recommandaient M. E. Ferrand à 
la faveur administrative : nous ne dirons pas, non plus, comment II se prodigue dans 
les fonctions publiques; chez lui. l'aménité marche de pair avec la science : ç i i ô -
spuv xaì ro)viissn;. comme disent les t i rées qui ont traduit dans leur langue son Aide-
mémoire de pharmacie. Nous aimons a lire les articles de M. Ferrand. dans l'Union 
pharmaceutique. Qu'il s'agisse de l'exposition d'un sujet scientifique ou de la défense 
de noire dignité professionnelle, ces articles sont toujours écrits dans un style clair 
et expressif; on sent que l'érudit est doublé d'un lettré ; aussi peut-on lui appliquer 
ce vers du poète : 

« Omne tulit punctum qui miscuit utile dulci, 
Lectorem deleccando pariterque monendo. » 

A. NICOT. 

N O U V E L L E S 

Les mutations suivantes auront lieu, le 1er janvier prochain, parmi les médecins 
des hôpitaux et hospices civils de Paris : 

M. Dumontpallier passe de la Pitié à l'Hotel-Dieu ; — M. Blachez, de Necker à la Char i t é ; — M. Hutinel, de Saint-Antoine à la P i t ié ; — M. Trois ier , de Saint-
Antoine à la P i t i é ; — M . Hanot, de Tenon a Saint-Antoine ; — M. Gingeot de 
Sainte-Périne à Saint-Antoine; — M. Robert Moutard-Martin, de Tenon à Saint -
Antoine ; — M. Tapret , du Bureau central à Saint-Antoine ; — M. Dieulaloy, de 
Saint-Antoine à Necker; — M. Roques, de l'hospice des Incurables a Tenon ; — 
M. Moizard, de l'hospice de Bicetre à Tenon ; — M. Corni l . de la Pitié i Laennec ; — 
M. Legroux, de Laennec à Trousseau ; — M. Dejerine, du Bureau central a l'hospice 
de B i c ê t r e ; — M. Gombault , du Bureau central a l 'hospice des Incurables ; — 
M. Barth du Bureau central a Sainte-Périne. 

I N D E X B I B L I O G R A P H I Q U E I N T E R N A T I O N A L 
HYPNOTISME (depuis 1880) 

Pisaae JANET : Les actes inconscients et le dédoublement de la personnalité, pendant 
le sommeil provoqué. (Revue philosophique, dec . 1886.) (Sera analyse.). 

DICHAS: Etude de la mémoire dans ses rapports avec le sommeil hypnotique. Thèse 
de Bordeaux, 1886. Doin, édit. Paris . (Sera analysé.) 

REGNABD ( P a u l ) : Sorcellerie, magnétisme, morphinisms, délire des grandeurs, ln-8° . 
430 p. avec 120 fig. Plon et Nourrît. Paris , 1887. iz fr . Sera analysé.) 

PÉDAGOGIE. - VARIA 
BERILLON: L'œuvre scientifique de Paul Ber t . In-12 avec on beau portrait de Paul 

Bert, grave en taille-douce. Picard Bernheim. édit. Paris , 1887. o fr. 7 5 . 
FOVILLE(A.): Les dispensaires pour les enfants malades. (Ann. d'Hyg. publ., dec.) 
GABRAUD (R.) et BERNARD (P.) : Des attentats à la pudeur et des viols sur les enfants. 

Legislation, statistique. (Ann. de l 'Au thr . c r i m . Bruxelles, 15 sept.) 

A V I S E T R E N S E I G N E M E N T S 

Les ¡2 livraisons de l 'année devant former un volume complet, avec titre et 
table des matières, les abonnements partent du 1er juillet de chaque année. 

Cependant, pour répondre au désir exprimé par quelques-uns de nos 
nouveaux lecteurs, pourvus des premiers numéros parus, nous leur servirons, 
s u r l e u r d e m a n d e e x p r e s s s , des abonnements d'un an, partant du 1er janvier. 

Tout ouvrage dont il sera envoyé deux exemplaires à la Rédaction, 12, rue 
Vie i l l e -du-Temple . sera annoncé et analysé, s'il y a lieu. 

Les bureaux de rédaction sont ouverts tous les jours de 1 heure à 3 heures. 

Le gèrant. Emile B0URIOT. 



R E V U E D E L ' H Y P N O T I S M E 
E X P E R I M E N T A L ET T H E R A P E U T I Q U E 

DE L ' INFLUENCE HYPNOTIQUE ET DE SES DIVERS DEGRES 

P A R M . LE DR BERNHEIM 
P R O F E S S E U R A L A F A C U L T É DE MEDECINE DE NANCY 

Dans mon livre sur la suggestion j'ai adopté la classification des 
divers degrés du sommeil provoqué, telle qu'elle m'avait été indi­
quée par le Dr Liébeault, telle qu'elle a été exposée dans la 
Revue du 1er janvier; j 'ai pu confirmer, en effet, la réalité des faits 
si bien observés par notre confrère. 

J e crois cependant qu'il y a intérêt à envisager ces faits d'ob­
servation d'un point de vue plus large et d'appliquer au mot hyp­
nose une signification plus étendue que celle de sommeil pro­
voqué. 

Les considérations que je vais exposer, loin de porter atteinte 
à la conception de M. Liébeault, ne font au contraire que la 
confirmer, en montrant que la suggestion est la clef de voûte de 
toutes les manifestations hypnotiques. 

Voici d'abord ce que révèle l'observation. 
Parmi les sujets influencés par l'hypnotisme, les uns. revenus à 

l'état normal, n'ont plus conservé aucun souvenir de ce qui 
s'est passé; tout est lettre morte : c'est la première catégorie. 

D'autres ont conservé un souvenir partiel, vague, ou incomplet: 
certains faits sont retenus; certains sont effacés: quelques-uns 
ont entendu causer, mais ne se rappellent pas ce qui a été dit : 
ou bien ils ont entendu ce qu'a dit l'hypnotiseur, mais non ce 
qu'on; dit les autres personnes : c'est la seconde catégorie. 

D'autres, enfin, se rappellent tout ce qui s'est passé : parmi eux 
les uns ont conscience, quoiqu'ils aient tout entendu, d'avoir été 
engourdis, assoupis, endormis: ils n'ont pu faire aucun mouve­
ment; ils n'ont pu secouer leur torpeur; les autres n'ont conscience 
d'aucun engourdissement, ils disent avoir assisté en pleine con-
naissance de cause et l'esprit éveillé à tout ce qui a été dit, à tout 
ce qui a été fait; ils disent n'avoir pas dormi; et de tait, on ne 



peut appeler sommeil, l'état particulier dans lequel ils ont été; 
rien ne prouve au moins qu'il se soit agi là d'un véritable som­
meil: ces divers étals constituent la troisième catégorie. 

C'est chez les sujets de la première catégorie, chez ceux qui 
ont perdu tout souvenir ou presque tout souvenir au réveil, que 
les phénomènes provoqués de l'hypnose sont le plus nombreux 
et le plus accentués; c'est-à-dire que c'est chez eux que la 
suggestibilité est le plus accusée. Chez eux, on peut déterminer 
souvent de la catalepsie, des mouvements automatiques, de 
l'analgésie, des illusions sensorielles, des hallucinations hypno­
tiques et parfois post-hypnotiques. Toutefois, cela n'est pas 
constant. 

J'ai vu des sujets (j'en ai rapporté un exemple dans mon livre 
Sur ta suggestion et de ses applications thérapeutiques, page 
70) dormir assez profondément, ou du moins assez profondément 
influencés pour que tout souvenir fût éteint au réveil, et cepen­
dant ils ne pouvaient réaliser ni catalepsie, ni anesthésie. ni hallu­
cinations. L'amnésie au réveil, bien que quelques-uns de ces sujets 
aient pu parler avec volubilité pendant leur état hypnotique, était 
le seul symptôme qui paraissait accuser ce sommeil. 

D'autre part, j'ai vu des sujets (Ibid., page 49) qui ont pu 
être cataleplisés, anesthésiés et hallucinés pendant l'hypnose, et 
qui, revenus à leur état normal, ont conservé le souvenir de tout. 
Mais ces laits constituent la minorité. En général, la suggestibilitéé 
est plus prononcée, s'il y a amnésie au réveil. 

Tous les individus hvpnoiisés ne dorment pas. Chez quelques-
uns le sommeil est partiel, incomplet ou douteux. Aussi je crois 
qu'il y a avantage, pour la conception réelle des phénomènes, à 
remplacer le mot sommeil hypnotique par le mot influence-
hypnotique et à dire : Cette influence se traduit chez les divers 
sujets par des symptômes variables, en rapport avec leur degré et 
leur mode spécial de suggestibilité. Chaque sujet représente à 
ce point de vue une individualité suggestive spéciale et on peut 
multiplier presque indéfiniment le nombre des divisions od 
degres qui correspondent à ces diverses influences hypnotiques. 

-Pour fixer les idées par une systématisation un peu schéma­
tique, mais qui me parait embrasser la majorité des faits, j'adop­
terai la division suivante des divers degrés d'état hypnotique. 

Premier degré. — Le sujet ne présente ni catalepsie, ni 
anesthésie, ni hallucinabilité. ni sommeil à proprement parler. Il 
dit n'avoir pas dormi ou avoir été seulement plus ou moins en­
gourdi. Si on lui suggère le sommeil, il se contente de restar 
les yeux fermés. Il ne fisut pas cependant le défier d'ouvrir les 
veux, car alors il les ouvre. L'influence obtenue peut paraître nulle 
ôu douteuse; cependant elle existe, car si on ne peut provoquer 



ni sommeil, ni catalepsie, ni autres manifestations. la suggesti-
bilité peut s'affirmer toutefois par d'autres influences : on peut 
provoquer, par exemple, une sensation de chaleur sur une région 
déterminée du corps; on peut annihiler certaines douleurs et dé­
terminer des effets thérapeutiques manifestes. 

J'ai réussi, chez certains sujets ainsi rebelles en apparence à 
toutes les manifestatîons classiques de l'hypnose, â faire disparaître 
par suggestion des douleurs musculaires ou nerveuses invétérées ; 
preuve évidente que la suggestibilité existait pour certains 
actes organiques. 

Deuxième degré. — Le sujet a la même apparence que dans 
le degré précédent; mêmes symptômes négatifs. Si on lui suggère 
de dormir, il reste les yeux fermés, sans dormir, à proprement 
parier, ou bien il est simplement engourdi. Mais il diffère du pré­
cédent en ce qu'il ne peut ouvrir les yeux spontanément, si on 
le défie de le faire. Ici l'influence est manifeste. 

Troisième degré. — Le sujet, les yeux ouverts ou fermés, 
engourdi ou à l'état de veille, est susceptible de catalepsie sug­
gestive. Comme nous l'avons établi dans notre livre, cette cata­
lepsie est d'intensité variable. A ce degré, le sujet reste dans 
l'attitude provoquée ou suggérée par la parole, tant qu'on ne le 
défie pas d'en sortir. Si on le défie, il se ressaisit pour ainsi dire 
et arrive par un effort de volonté à rompre cette attitude. Aussi 
l'influence peut paraître douteuse à un observateur superficiel ; elle 
ne l'est plus si, répétant l'expérience, on constate que l'attitude 
passive persiste par inertie chaque lois, tant qu'on ne fait pas 
appel à la volonté engourdie, mais non impuissante, du sujet. 

Quatrième degré. — Ici la catalepsie suggestive est plus 
accusée et défie tous les efforts du sujet pour la rompre. L'influence 
est maniteste. On peut démontrer au sujet qu'il est influencé en 
lui faisant constater f impossibilité de changer l'attitude pro­
voquée. 

A cette catalepsie suggestive s'ajoute quelquefois la possibilité 
d'imprimer surtout aux membres supérieurs un mouvement auto­
matique rolatoire qui continue longtemps ou indéfiniment. Ce 
mouvement succède chez les uns à la simple impulsion commu­
niquée: chez les autres, la suggestion verbale est nécessaire pour 
que le mouvement se continue. Comme pour la catalepsie, quel­
ques-uns arrivent, par un effort de volonté, à arrêter ce mouvement, 
si on les défie : d'autres ne le peuvent, en dépit de tous leurs 
efforts. 

Cinquième degré. — Outre l'état cataleptiforme, avec ou sans 
mouvements automatiques, le sujet peut être contracture à un 



degré variable par suggestion ; on le défie de fléchir son avant-bras, 
d'ouvrir sa main, d'ouvrir ou de fermer sa bouche: il ne peut le 
faire. 

Sixième degré. — Le sujet présente, en outre, une certaine 
docilité ou obéissance automatique plus ou moins grande. Inerte 
et passif, tant qu'on l'abandonne à lui-même, il se lève par sug­
gestion; il marche, s'arrête au commandement, reste cloué sur 
place, quand on lui dit qu'il ne peut plus avancer. 

Comme dans les degrés précédents, il n'est susceptible ni d'illu­
sions sensorielles, ni d'hallucinations. 

Les sujets de ces diverses catégories, alors même qu'on leur à 
suggéré le sommeil, se rappellent tout au réveil. Quelques-uns 
cependant ont conscience d'avoir dormi ; ils restent inertes, pas­
sifs, sans spontanéité, sans initiative, tant qu'on ne les réveille 
pas de leur torpeur ou jusqu'au moment où, l'initiative intellectuelle 
reprenant le dessus, ils sortent spontanément de cet état. 
D'autres ne savent s'ils ont réellement dormi; d'autres enfin 
affirment catégoriquement qu'ils n'ont pas dormi. Mais on peut 
démontrer à ceux des trois derniers degrés, que, s'ils n'ont pas 
dormi, du moins ils ont été influencés. 

Depuis la veille complète, en passant par l'engourdissement et 
la somnolence jusqu'au sommeil profond, toutes les transitions 
existent. Il est certain que chez plusieurs sujets de ces diverses 
catégories, l'intelligence et le sensorium restent éveillés pendant 
toute cette influence: d'autres n'ont que certains symptômes du 
sommeil, l'absence d'initiative, l'inertie, la sensation d'engourdis­
sement, l'occlusion des paupières. Ou bien leur esprit en éveil' 
pour l'hypnotiseur auquel ils répondent et obéissent paraît en­
dormi à l'égard des autres personnes qu'ils ne paraissent pas 
entendre et auxquelles ils ne répondent pas. 

Il est difficile souvent de pénétrer l'état psychique des personnes 
influencées; l'observation est délicate, 1 analyse est subtile. Le 
doute existe pour certains cas : la simulation est possible, elle est 
facile; il est plus facile encore de croire à la simulation quand elle 
n'existe pas. Certains sujets, par exemple, conservent les yeux 
clos, tant que l'opérateur les influence: puis, lorsque celui-ci cesse 
de les regarder, ils ouvrent les yeux, et parfois les referment de 
nouveau aussitôt qu'il les regarde de nouveau. Cela a tout l'air 
d'une mystification. Les assistants croient à de la supercherie; ils 
prennent en pitié la crédulité naïve de l'opérateur : le sujet trompe 
ou est complaisant. 

Cela m'arrive journellement devant mes élèves ; je leur montre 
cependant que le sujet ne trompe pas et que je ne me trompe pas 
n o n plus. Car je le remets en état hypnotique et je provoque de 



la catalepsie ou de la contracture dont je le défie de sortir, en 
l'invitant à ne pas y mettre de complaisance. 

Cette tendance qu'ont certains sujets à sortir de leur inertie, 
aussitôt que l'opérateur cesse d'influencer, voire même à épier le 
moment où il sera parti ou n'aura plus l'attention fixée sur lui pour 
rouvrir les yeux, cette apparence de simulation grossière, fréquente 
surtout chez les enfants, existe même chez certains somnambules : 
on jurerait qu'ils ont simulé ; et cependant ils ne se rappellent plus 
rien au réveil. 

J'ajoute cependant que la plupart des sujets restent les yeux 
clos, avec l'apparence, sinon la réalité proprement dite du sommeil, 
pendant un temps assez long; ils ne les rouvrent que longtemps 
après qu'on a cessé de les influencer ou seulement lorsqu'on sug­
gère le réveil. 

J e ne saurais trop le répéter en présence de ces faits, le sujet 
hypnotisé n'est pas un cadavre inerte ou un corps en léthargie ; 
même alors qu'il reste inerte, il entend, il a sa conscience; sou­
vent il donne signe de vie ; on peut le voir qui rit ou se contraint 
pour étouffer son rire ; il peut faire des réflexions sur son état, il 
se fait quelquefois à lui-même l'effet qu'il simule ou qu'il est 
complaisant; il se vante de bonne foi, quand le médecin est parti, 
de n'avoir pas dormi et d'avoir fait semblant de dormir. Il ne sait 
pas toujours qu'il ne peut pas ne pas simuler, que sa complai­
sance est forcée, qu'elle est due à un affaiblissement de sa volonté 
ou de son pouvoir de résistance. La plupart cependant finissent 
par se rendre compte de cette impuissance ; ils sentent qu'ils sont 
influencés, ils ont conscience d'avoir dormi, même alors qu'ils ont 
conservé le souvenir au réveil. 

Dans les degrés suivants dont nous allons maintenant parler, l'in­
fluence hypnotique n'est plus douteuse, car il y a amnésie au 
réveil; cette amnésie est tantôt complète, tantôt plus ou moins 
complète. 

Le sujet peut se rappeler imparfaitement ; il sait qu'il a entendu 
parler, mais ne sait pas ce qui a été dit : il se souvient de certaines 
choses; d'autres faits de sa vie hypnotique sont éteints pour lui. 
Nous appelons somnambulisme ces degrés d'influence hypno­
tique dans lesquels le souvenir est effacé au réveil; chez certains, 
le somnambulisme n'existe que pendant certains moments de 
l'hypnose. Ici le sommeil est manifeste, si on appelle sommeil un 
état du cerveau tel qu'il laisse après lui l'amnésie de tout ce qui 
s'y est passé. C'est dans cette catégorie, dans cet état somnam-
bulique qu'on trouve, je le répète, les sujets hallucinables, anal­
gésiques, suggestibles à tous les actes; la suggestibilitè arrive à 
son degré culminant. Toutefois, dans cet état aussi, il y a des 
variantes nombreuses. 



Septième degré- — J e considère comme appartenant à ce 
degré les cas dans lesquels il y a amnésie au réveil, mais ab­
sence d'hallucinabilité. Presque tous les sujets somnambules, à 
ce degré, sont susceptibles des phénomènes provoqués dans les 
degrés précédents : catalepsie, contracture, mouvements automa­
tiques, obéissance automatique. Cependant l'un ou l'autre de ces 
phénomènes peut manquer. Quelquefois, mais cela est exception­
nel, comme nous l'avons dit, tous font défaut : l'amnésie au réveil 
seule existe comme symptôme caractéristique du somnambulisme. 
Les yeux peuvent être ouverts ou fermés, dans cet état, comme 
dans les suivants. 

Huitième degré. — Il y a amnésie au réveil, avec la plupart 
des phénomènes observés dans les degrés précédents; il y a de 
plus hal lucinabi l i té pendant le sommeil; mais on ne peut sug­
gérer des hallucinations pour le réveil. 

Neuvième degré. — Amnésie au réveil avec possibilité de 
réaliser des hallucinations hypnotiques et post-hypnotiques. 

Ajoutons encore que ces hallucinations sont plus ou moins 
complètes, plus ou moins nettes, qu'elles peuvent réussir pour 
certains sens, p. ex. olfactif et auditif, et non sur d'autres, p. ex. 
visuel. Chez beaucoup, toutes les hallucinations les plus com­
plexes sont réalisées avec perfection. Ici encore des degrés 
nombreux peuvent être établis, en rapport avec la puissance de 
représentation mentale de chaque sujet qui évoque les images avec 
plus ou moins de netteté et d'éclat. 

L'anesthésie ou l'analgésie suggestive plus ou moins complète 
peut se rencontrer à tous les degrés de l'hypnose : elle est en 
général plus fréquente et plus accentuée chez les sujets des der­
niers degrés, ceux du somnambulisme profond qui sont très hallu-
cinables. 

En exposant les faits de cette manière, je crois être plus près 
de la vérité. L'hypnotisme se traduit chez les différents sujets par 
des influences variables : simple engourdissement ou sensations 
diverses provoquées, de chaleur, de picotement, oü autres : c'est 
l'influence la plus légère. Plus accusée, la suggestibilité atteint la 
motilité. développe l'attitude cataleptique, l'impuissance motrice, 
la contracture. les mouvements automatiques. Plus accusée en­
core, elle affecte la volonté et produit l'obéissance automatique. 
Toutes ces facultés, motilité, volonté, et même la sensibilité, 
peuvent être atteintes par la suggestion avec ou sans sommeil, 
alors même que celle-ci est impuissante à réaliser le sommeil. A 
un degré plus intense, la suggestion produit le sommeil ou l'illusion 
du sommeil; le sujet, convaincu qu'il dort, ne se rappellera plus rien au 
réveil. Alors, en général, la suggestibilité plus développée atteint 
les sphères sensorielles et sensitives, la mémoire et l'imagination; 



les sensations peuvent être faussées, neutralisées, créées; l'imagi­
nation peut évoquer les images mémoratives les plus diverses. 

J'insiste encore sur ce fait : Toutes ou quelques-unes de ces 
suggestions peuvent être réalisées avec ou sans sommeil: d'autres 
suggestions peuvent réussir la où celle du sommeil lui-même reste 
inefficace. Car le sommeil n'est aussi qu'une suggestion. Il n'est pas 
possible chez tous; il n'est pas nécessaire chez les bons somnam­
bules pour qu'on obtienne les phénomènes les plus divers; on 
peut les dissocier,pour ainsi dire, d'avec le sommeil. La catalepsie, 
la paralysie, l'anesthésîe. les hallucinations les plus complexes 
peuvent être réalisées chez beaucoup sans qu'on fusse précéder 
ces phénomènes du sommeil : la suggestibilité existe à l'état de 
veille. 

Définir l'hypnose par sommeil provoqué, c'est donner à ce mot 
une signification trop étroite, c'est méconnaître les nombreux 
phénomènes indépendants du sommeil que la suggestion peut 
déterminer. Je définis l'hypnotisme ainsi : provocation d'un 
état psychique particulier qui augmente la suggestibilité. 
Souvent, ii est vrai de le dire, le sommeil provoqué, lorsqu'il peut 
l'être, facilite cette suggestibilité: mais il n'en est pas le prélude 
indispensable. La suggestion domine l'hypnose. 

Ajoutons, comme j'ai cherché à le démontrer, que le sommeil 
réel suggéré ne diffère en rien du sommeil naturel. Les mêmes 
phénomènes de suggestibilité peuvent être obtenus dans le som­
meil naturel, lorsqu'on réussit à se mettre en rapport avec une 
personne endormie, sans la réveiller. 

Cette conception nouvelle que je propose de l'influence hypno­
tique, cette détinition plus large attribuée au mot hypnose, permet 
de faire rentrer dans le même cadre de phénomènes toutes les 
pratiques diverses qui, agissant sur l'imagination, créent avec ou 
sans sommeil l'état psychique de suggestibilité exaltée. 

Telle est. par exemple, la fascination par un objet brillant ou 
par le regard: ce dernier mode de fascination, employé pour la 
première lois par Donato, a été décrit d'après lui par Brémaud ; 
je l'ai vu appliqué aussi par Hansen. Donato, qui opère spéciale­
ment sur des jeunes gens, procède de la façon suivante : il prie le 
sujet d'appliquer la paume de ses mains sur les siennes, étendue 
horizontalement, et d appuyer de haut en bas de toutes ses forces. 
Pendant que toute l'attention et toute la force physique du sujet 
sont absorbées dans cette manœuvre., que toute son innervation 
pour ainsi dire concentrée vers cet effort musculaire empêche sa 
pensée de se distraire le magnétiseur, dit Brémaud. à l'exemple 
de Donato, s regarde vivement, brusquement et de très près le 
jeune homme, lui enjoignant par le geste (j'ajoute au besoin par la 
parole) de le regarder avec toute la fixité dont il est capable. » 
Alors l'opérateur reculant ou tournant autour du sujet en continuant 



à le fixer et à le provoquer du regard, celui-ci. comme attiré et 
fasciné, le suit, l'oeil grand ouvert qui ne peut plus se détacher du 
sien. Une fois entraîné par une première expérience, la simple 
fixation des veux suffit pour entraîner le sujet: il n'est plus néces­
saire de faire appuyer préalablement sa main sur celle de l'opé­
rateur. 

Il s'agit ici d'une simple suggestion par le geste. Le sujet 
comprend par la fixation des yeux du magnétiseur sur les siens, 
que son regard doit rester attaché sur lui, et le suivre en tous 
lieux ; il se croit attiré vers lui : c'est une fascination suggestive 
psychique et nullement physique. J 'ai vu l'expérience ne pas 
réussir chez les meilleurs somnambules, quand ils ne comprennent 
pas l'intention que dénote le geste de l'opérateur. Elle réussit plus 
facilement par imitation, quand l'expérience ayant été faite avec 
succès chez un premier sujet entraîné, les autres sujets y ont as­
sisté et savent ce qui doit se produire : c'est alors de la sug­
gestion par imitation. 

Parmi les sujets ainsi fascinés, absolument comme parmi ceux 
hypnotisés par un autre procédé, les uns subissent l'influence sans 
sommeil ; ils sont suggestionnés à l'état de veille ; ils se rappellent 
après coup ce qu'ils ont fait; ils ne savent pas pourquoi ils n'ont 
pu s'empêcher de suivre et de fixer leur fascinateur. Les autres 
ne se rappellent plus rien, quand un souffle sur leurs yeux ou ta 
simple parole a fait disparaître cet état de fascination ; ils ne savent 
pas ce qui s'est passé ; ils ont été en somnambulisme les yeux 
ouverts. On peut, dans cet état de fascination somnambulique, les 
cataleptiser, les halluciner. Ces mêmes sujets, d'ailleurs, peuvent 
souvent être cataleptisés ou hallucinés par la simple parole, par 
un geste, ou par une attitude qui leur est communiquée, sans fasci­
nation préalable. 

La fascination ne crée donc pas un état spécial; c'est toujours 
l'hypnose, c'est-à-dire la suggestibilité exaltée, provoquée par 
une influence exercée sur l'imagination du sujet. Que cette influence 
arrive au sensorium par l'œil, la parole, le tact ou par une autre 
voie quelconque, l'état psychique obtenu est toujours le môme; 
c'est toujours, je répète le mot, la suggestibilité exaltée à des 
degrés variables chez les divers individus; et ce degré dépend 
moins du procédé employé que de l'impressionnabilité spéciale 
du sujet. 
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V o i c i c o m m e n t j ' a i été c o n d u i t à ce t t e é t u d e . 

A u m o i s de j u i n 1 8 5 8 , j e fus a p p e l é p o u r d o n n e r des s o i n s à u n s 

j e u n e fille d u p e u p l e , F é l i d a X . . . , q u ' o n d i sa i t a t t e i n t e d ' a l i é n a t i o n m e n ­

t a l e , e t q u i p r é s e n t a i t des p h é n o m è n e s s i n g u l i e r s d e c a t a l e p s i e s p o n t a n é e , 

d ' a n e s t h é s i c , d ' h y p e r e s t h é s i e ; e l l e p r é s e n t a i t e n o u t r e u n e i n t é r e s s a n t e 

l é s i o n d e la m é m o i r e , s u r l a q u e l l e j e r e v i e n d r a i . 

D é j à , d e p u i s p l u s i e u r s a n n é e s , i l m ' a v a i t é t é d o n n é d ' o b s e r v e r c h e z 

d ' au t r e s m a l a d e s des p h é n o m è n e s d e c e g e n r e , et m a c u r i o s i t é é t a i t v i v e ­

m e n t e x c i t é e . 

P e u d i s p o s é p a r l a n a t u r e d e m o n e s p r i t à a c c e p t e r l e m e r v e i l l e u x l e s 

y e u x f e r m é s , j e r é s o l u s d ' é t u d i e r p l u s a t t e n t i v e m e n t . D u r e s t e , j e d o i s le 

d i r e , j e n ' a v a i s r e n c o n t r é d a n s c e s f a i t s a u c u n e d e s p r é t e n d u e s m e r ­

v e i l l e s d u m a g n é t i s m e , m a i s j ' a v a i s c o m p r i s c o m m e n t , a v e c e u x . i l é t a i t 

f ac i l e d ' en fa i re ; j ' y v o y a i s d e s f a i t s e x t r a o r d i n a i r e s , m a i s q u i d é r i ­

v a i e n t t o u s d 'é ta ts m o r b i d e s d u s y s t è m e n e r v e u x o u d ' é t a t s p h y s i o l o g i q u e s 

d ' e s s e n c e i n c o n n u e . 

C o m m e b e a u c o u p de g e n s s é r i e u x , j ' a v a i s u n p r i n c i p e : c ' e s t q u ' o n n e 

d o i t p a s r e j e t e r s a n s e x a m e n c e q u ' o n n e c o m p r e n d p a s : la t o m m e d e 

n o s c o n n a i s s a n c e s p h y s i o l o g i q u e s e t p s y c h o l o g i q u e s e s t l o i n de n o u s e n 

d o n n e r l e d r o i t . A l o r s , j e m e m i s à e x a m i n e r c e s q u e s t i o n s avec p a t i e n c e . 

U n p r e m i e r o b s t a c l e s ' é l eva i t d e v a n t m o i ; j e v e u x p a r l e r de l ' é v i ­

d e n t e p a r e n t é d e c e t p h é n o m è n e s a v e c c e u x d u m a g n é t i s m e a n i m a l , e t , 

j e l ' a v o u e , j ' a v a i s u n v i f é l o i g n e m e n t p o u r u n e d o c t r i n e q u i , si c l i c 

c o m p t e q u e l q u e s a d e p t e s c o n v a i n c u s e t s é r i e u x , a d e s e x p l o i t e u r s s a n s 

v e r g o g n e . C e p e n d a n t j e s a v a i s , c o m m e t o u s l e s m é d e c i n s , q u e le s o m ­

n a m b u l i s m e p r o v o q u é e x i s t e r é e l l e m e n t , e t q u e , p o u r ê t r e é t u d i é c o m m e 

il m é r i t e d e l ' ê t r e , i l n e l u i m a n q u a i t q u e d ' ê t r e é l e v é A la h a u t e u r d e la 

s c i e n c e , d ' où c e r t a i n s d e s e s e n t h o u s i a s t e s L 'avaient e x c l u 

D ' a u t r e p a r t , d e p u i s q u e l q u e t e m p s , d e s h o m m e s i n s t r u i t s e t h a u t 

p l a c é s a v a i e n t p u b l i q u e m e n t é t u d i é c e s p r o b l è m e s : a i n s i , la S o c i é t é 

m é d i c o - p s y c h o l o g i q u e ava i t , s u r la p r o p o s i t i o n d ' u n de s e s m e m b r e s les 

p l u s d i s t i n g u é s . C e r i s e , m i s à l ' o r d r e d u j o u r les névroses, extraordi­

naires; u n e d i s c u s s i o n l o n g u e e t r e m a r q u a b l e s ' en é t a i t s u i v i e , des f a i t s 

( l ) Cet article en extrait d'un volume qui paraît aujourd'hui chef I.-Pl. Balllière 
tous le litre : Hypnotisme, double conscience et altérations de la personnalité. Dans 
une préface remarquable. M. le professeur Charcot rend hommage au cou ra i t et à 
la clairvoyance de M. Alain qui s été un des inittiateurs dont les etudes ont le plus 
contribue a assurer à l'hypnotisme une place dans las faits de la science positive. ( L e 
volume fait partie de la bibliothèque scientifique conumporaine. In-12 ; prix 3 fr. 50. 



n o m b r e u x , d e s a r g u m e n t s de t o u t e e s p è c e a v a i e n t é t é é c h a n g e s , e t 

c o m m e d ' u s a g e p o u r les q u e s t i o n s d e c e t t e n a t u r e , c r o y a n t s e t s c e p t i q u e s 

é t a i e n t r e n t r é s s o u s l e u r s t e n t e s , p l u s f e r m e s q u ' a u p a r a v a n t d a n s l e u r 

c o n v i c t i o n . 

M a i s r e v e n o n s à n o t r e m a l a d e . 

J e r a c o n t a i c e fai t à d i v e r s c o n f r è r e s et j e l e u r m o n t r a i la j e u n e f i l l e : 

l a p l u p a r t , c o m m e j e deva i s m ' y a t t e n d r e , c o n s i d é r è r e n t c e s p h é n o m è n e s 

m o r b i d e s c o m m e u n e j o n g l e r i e e t m e c r u r e n t le j o u e t d ' i l l u s i o n s o u d e 

t r o m p e r i e s ; s e u l s , t ro i s h o m m e s é m i n e n t s , a p r è s a v o i r vu F é l i d a X . . . 

a v e c m o i , m ' e n c o u r a g è r e n t à é t u d i e r c e s p h é n o m è n e s e t à faire q u e l q u e s 

r e c h e r c h e s : P a r c h a p p e , le c é l è b r e a l i é n i s t e ; B a z i n , m é d e c i n en c h e f d e 

l ' a s i l e p u b l i c d e s f e m m e s a l i é n é e i et p r o f e s s e u r à la f acu l t é d e s s c i e n c e s 

d e B o r d e a u x , e t E l i e G i n i r a c . d i r e c t e u r d e l ' E c o l e d e m é d e c i n e et c o r ­

r e s p o n d a n t de l ' I n s t i t u t . 

P o u r c e s e s p r i t s d ' é l i t e , la s c i e n c e é t a i t à c o m p l é t e r e n c e q u i t o u c h e 

à l ' é t u d e si d é l i c a t e d e s f o n c t i o n s d u c e r v e a u e t a u c u n fai t n e d e v a i t ê t r e 

n é g l i g é . 

P o u r t o u s l e s a u t r e s , la s c i e n c e é t a i t f a î t e , e t t ou t c e q u i e s t e n d e h o r s 

d u c a d r e c o n n u ne p o u v a i t ê t r e q u e t r o m p e r i e . 

B a z i n , h o m m e d ' u n e g r a n d e é r u d i t i o n , m e d i t q u e , d ' a p r è s C a r p e n -

t e r ( 1 ) . u n m é d e c i n a n g l a i s . B r a i d , a v a i t d é c o u v e r t u n m o y e n de r e p r o ­

d u i r e a r t i f i c i e l l e m e n t d e s p h é n o m è n e s a n a l o g u e s & c e u x q u e j ' a v a i s 

o b s e r v é s c h e z F é l i d a X . . . I l m e m i t m ê m e e n t r e l e s m a i n s le l i v r e de 

B r a i d (2). q u i é t a i t p r e s q u e i n c o n n u e n F r a n c e , e t o ù l ' h y p n o t i s m e es t 

d é c r i t . B a z i n l ' ava i t l u , m a i s i l n ' a v a i t j a m a i s e s s a y é p a r l u i - m ê m e d e 

r é p é t e r les e x p é r i e n c e s d e B r a i d . 

J e l e s r é p é t a i , n o n s a n s a v o i r d e s d o u t e s , j e l ' a v o u e , t an t l e s r é s u l t a t s 

a n n o n c é s m e p a r a i s s a i e n t e x t r a o r d i n a i r e s . 

A u p r e m i e r e s s a i , a p r è s u n e m i n u t e o u d e u x de la m a n œ u v r e c o n n u e , 

m a j e u n e m a l a d e é t a i t e n d o r m i e ; l ' a n e s t h é s i e é t a i t c o m p l è t e , l 'é tat 

c a t a l e p t i q u e é v i d e n t . A la s u i t e , s u r v i n t u n e h y p e r e s t h ë s i e e x t r ê m e , a v e c 

p o s s i b i l i t é de r é p o n d r e a u x q u e s t i o n s , e t a u t r e s s y m p t ô m e s p a r t i c u l i e r s 

d u c ô t é de l ' i n t e l l i g e n c e . L a r é u s s i t e fut t e l l e q u e j e p o u v a i s l a s o u h a i t e r ; 

c e p e n d a n t , c o m m e c e t t e j e u n e fille p r é s e n t a i t s p o n t a n é m e n t e t m o r b i d e -

m e n t , p o u r a i n s i d i r e , t o u s c e s p h é n o m è n e s , i l é t a i t c e r t a i n q u ' e l l e deva i t 

ê t r e p r é d i s p o s é e . 

D a n s la m ê m e m a i s o n é t a i t u n e a u t r e j e u n e fille t r è s b i e n p o r ­

t a n t e ; j e l a p r i a i de s e s o u m e t t r e à l ' e s s a i e t , a p r è s d e u x m i n u t e s a u p l u s , 

l e s m ê m e s r é s u l t a t s fu ren t o b t e n u s , p l u s r e m a r q u a b l e s et p l u s c o m p l e t s 

p e u t - ê t r e . 

C e t t e o b s e r v a t i o n p o u v a n t ê t r e c o n s i d é r é e c o m m e u n t y p e , j e vais la 

r a c o n t e r a v e c q u e l q u e s dé t a i l s ; e l l e m e s e r v i r a a l ' e x p o s i t i o n d u p r o c é d é 

et de s e s r é s u l t a t s l e s p l u s g é n é r a u x . 

(1) Carpenter, Todas Cyclopedia of Anatomy, article SLEEP. 

(2) Braid, Neurypnology or the rationale of nervous sleep. London, 1843. 



-Mlle M a r i e X . . . , â g é e d e 22 a n s , r u e A r n a u d - M i q u e u . a B o r d e a u x , 

o u v r i è r e e n o r f è v r e r i e , e s t g r a n d e e t b i e n c o n s t i t u é e , d ' u n t e m p é r a m e n t 

n e r v e u x , m a i s n ' a j a m a i s e u d ' a t t a q u e de n e r f s ; sa s a n t é a t o u j o u r s é t é 

b o n n e ; e l l e p o r t e s u r le v i s a g e les t r a c e s p e u a p p a r e n t e s d ' u n e a n c i e n n e 

p a r a l y s i e f a c i a l e . 

A s s i s e s u r u n e c h a i s e o r d i n a i r e , j e l a p r i e d e r e g a r d e r u n e c l e f , u n 

l a n c e t i e r u n o b j e t q u e l c o n q u e u n peu b r i l l a n t , p l a c é à 15 o u 20 c e n t i ­

m è t r e s a u - d e s s u s d e s e s y e u x . 

A p r è s u n t e m p s q u i v a r i e d ' u n e m i n u t e e t d e m i e à t r o i s m i n u t e s , 

j a m a i s p l u s , s e s p u p i l l e s o n t des m o u v e m e n t s o s c i l l a t o i r e s , son p o u l s 

s ' a b a i s s e , ses y e u x s e f e r m e n t , s o n v i s a g e e x p r i m e le r e p o s ; i m m é d i a t e ­

m e n t a p r è s , ses m e m b r e s g a r d e n t les p o s i t i o n s d o n n é e s , e t c e l a a v e c u n e 

e x t r ê m e f a c i l i t é , p e n d a n t u n t e m p s q u e j ' a i fai t d u r e r j u s q u ' à v i n g t m i ­

n u t e s , s a n s la m o i n d r e f a t igue . E l l e a g a r d é p l u s i e u r s fo i s l e s b r a s e n 

a v a n t , l e s p i e d s é l e v é s a u - d e s s u s d u s o l , a s s i s e s e u l e m e n t s u r l e b o r d 

d ' u n e c h a i s e , e t j e n e c e s s a i s l ' e x p é r i e n c e q u e l o r s q u e j ' y é t a i s e n g a g é 

p a r l ' e x t r ê m e a c c r o i s s e m e n t d u p o u l s . C h e z e l l e , l ' a n e s t h é s i e d u r a de 

q u a t r e à c i n q m i n u t e s ; j ' a i r a r e m e n t v u c h e z l e s a u t r e s su je t s ce t t e p é ­

r i o d e a u s s i c o u r t e . 

V o i c i l e s m o y e n s e m p l o y é s p o u r m ' a s s u r e r d e l ' i n s e n s i b i l i t é : p i n c e ­

m e n t s v i o l e n t s , a m m o n i a q u e s o u s le n e z , b a r b e s d e p l u m e s d a n s l e s n a ­

r i n e s , c h a t o u i l l e m e n t d e l a p l a n t e d e s p i e d s , t r a n s p e r s i o n d ' u n pl i de l a 

p e a u p a r u n e a i g u i l l e , p i q û r e s u b i t e d a n s l e s é p a u l e s , e t c . 

P e n d a n t la p é r i o d e d ' a n e s t h é s î e . s u r v i e n t c e l l e d ' h y p e r e s t h é s i e ; j e 

m ' a p e r ç o i s de s o n i n v a s i o n p a r c e c i : M l l e M a r i e X . . . se r e j e t t e la t ê t e 

e n a r r i è r e , s o n v i s a g e e x p r i m e l a d o u l e u r . 

I n t e r r o g é e , e l l e r é p o n d q u e l ' o d e u r d u t a b a c q u e j e p o r t e s u r m o i lui 

est i n s u p p o r t a b l e . L e b r u i t de m a v o i x o u d e c e l l e d e s a s s i s t a n t s , c e l u i 

de la r u e , le m o i n d r e s o n , e n f i n , p a r a î t a f fec te r c r u e l l e m e n t la s e n s i b i l i t é 

d e l ' o u ï e ; u n c o n t a c t o r d i n a i r e a m è n e u n e c e r t a i n e d o u l e u r , p u i s d e u x 

d o i g t s p l a c é s , l ' u n s u r l a t ê t e , l ' a u t r e s u r la m a i n , a m è n e n t u n e fo r t e 

c o m m o t i o n t r è s d o u l o u r e u s e ; m a m o n t r e e s t e n t e n d u e à u n e d i s t a n c e 

d e 8 à 9 m è t r e s , a i n s i q u ' u n e c o n v e r s a t i o n à v o i x t r è s b a s s e . 

Q u e l q u e f o i s l a p a r o l e e s t i m p o s s i b l e ; u n e s i m p l e f r i c t i o n s u r l e 

l a r y n x la r appe l l e i m m é d i a t e m e n t , e t M l l e M a r i e X . . . p a r l e , m a i s s e u l e ­

m e n t q u a n d e l l e e s t i n t e r r o g é e , e t d ' u n e v o i x p l u s f a i b l e q u ' à l ' é ta t n a ­

t u r e l et c o m m e v o i l é e . U n m a i n n u e e s t - e l l e p l a c é e à 40 c e n t i m è t r e s 

d e r r i è r e s o n d o s . M l l e X . . . se p e n c h e en a v a n t et s e p l a i n t d e la c h a l e u r 

q u ' e l l e é p r o u v e ; d e m ê m e p o u r u n o b j e t f ro id et à m ê m e d i s t a n c e , e t 

t o u t c e l a s a n s q u e j e l u i eusse j a m a i s p a r l é d e c e s p h é n o m è n e s d é c r i t s 

p a r B r a i d . 

U n souf f le d ' a i r , u n e f r i c t i o n , fon t c e s s e r la c a t a l e p s i e s u r u n m e m ­

b r e , s u r u n d o i g t ; c e t é t a t r e v i e n t en r e p l a ç a n t d o u c e m e n t le m e m b r e à 

sa p l a c e . S i , p e n d a n t l a r é s o l u t i o n , j e l ' i n v i t e à m e s e r r e r l a m a i n , et si 

e n m ê m e t e m p s j e m a l a x e l e s m u s c l e s d e l ' a v a n t - b r a s , c e u x - c i s e c o n -



tractent, durcissent, et la force développée est au moins d'un tiers plus 
considérable qu'a l'état ordinaire. 

Mlle X... enfile rapidement une aiguille très fine, ci écrit très cor­
rectement, un gros livre étant placé entre ses yeux fermés et l'objet. Elle 
marche dans sa chambre sans se heurter; c'est ce qu'on a raconté déjà 
du fameux séminariste de Bordeaux. En un mot, le sens d'activité 
musculaire est hyperesthésié. 

Si, pendant la période de catalepsie, je place les bras de Mlle X... 
dans la position de la prière et les y laisse pendant un certain temps, 
elle répond qu'elle ne pense qu'à prier, qu'elle se croit dans une céré­
monie religieuse ; la tète penchée en avant, les bras fléchis, elle sent son 
esprit envahi par toute une série d'idées d'humilité, de contrition ; la 
tête haute, ce sont des idées d'orgueil ; en un mot, je suis témoin des 
principaux phénomènes de suggestion racontés par Braid et attestes par 
l'éminent physiologiste Carpenter (1). 

Ces expériences, répétées un grand nombre de fois différentes et sur 
d'autres personnes, arrivent ordinairement au même résultat. 

J'ai essayé fort peu, il est .vrai, mais sans succès, les expériences de 
Braid sur ce qu'il nomme le phreno-hypnotisme ; je n'ai pas vu qu'il fût 
possible, en pressant certaines parties du crâne de Mlle Marie X..., de 
lui suggérer les idées correspondantes aux protubérances phrénologiques. 
Ne croyant guère A la phrénologie. je n'ai pas été porté vers cette expé­
rimentation. 

Tels sont les principaux phénomènes que j'ai pu observer chez cette 
hypnotique : c'est la personne qui m'a offert l'ensemble le plus complet ; 
c'est pour cela que je l'ai choisie comme type. 

L E S V A R I A T I O N S D E L A P E R S O N N A L I T É 
PAR MM. LES DR BOURRU ET B U R O T 

PROFESSEURS A L'ÉCOLE DE MEDECINE DE ROCHEFORT 

(Suite.) 

Ce spectacle, si surprenant qu'il soit, n'approche pas encore de 
a transformation qui s'opère dans le domaine de la conscience. 
Tout à l'heure bornée, l'intelligence s'ouvre; éteinte, l'imagination 
s'éclaire ; les sentiments affectifs grossiers deviennent délicats, les 
goûts changent, le caractère devient docile, les expressions se 
perfectionnent, le langage est doux et poli, les gestes modérés. 

(1) Todd's Cyclopedia of Analomy. 



l'attitude réservée. Si l'on interroge ce personnage qui semble 
nouveau, 'on reconnaît le même qu'avant le changement, mais 
transporté de huit ans en arrière. Le maréchal de Mac-Manon est 
président de la République. Pie I X est pape. C'est un enfant bien 
portant au lieu d'être un jeune homme de huit ans plus âgé, pro-
tondément modifié par la maladie et par l'internement. 

Timide comme un enfant, sa physionomie, son langage, son 
attitude concordent parfaitement. Il sait très bien lire et convena­
blement écrire. Il connaît toute son enfance, les mauvais traite­
ments qu'il recevait à Luysan et sa vie de vagabond. 

Il se rappelle avoir été arrêté et condamné à l'internement dans 
une maison de correction. Il est à la colonie pénitentiaire que dirige 
M. Pasquier. Il apprend à lire à l'école du village. Il est employé 
aux travaux de l'agriculture. Il est à la Pointerie où il se baigne tous 
les dimanches avec ses camarades. Son souvenir s'arrête exacte­
ment à l'accident de la vipère dont l'évocation amène une crise 
d'hystéro-épilepsie. Toute la période récenle de sa vie a disparu 
tout à coup comme derrière un rideau rapidement tiré. 

Cet état plus complet que les autres était imparfait, puisqu'il ne 
donnait pas la personnalité entière. Il fallait encore chercher, mais 
ici plus de guide, le hasard seul pouvait nous être favorable. 

Le fer doux appliqué sur la cuisse produit un transfert plus 
laborieux que le transfert ordinaire et s'accompagne de différentes 
phases de fa crise ; il imite la locomotive de la voix et du geste, le 
jappement et l'aboiement du chien, il présente de grands mouve­
ments et des contorsions avec l'attitude de l'arc de cercle, enfin une 
choree rythmée de la tète et du cou sous forme de salutations. 

Comme dans l'état précédent, le malade est débarrassé de tous les 
troubles du mouvement, mais la force musculaire est plus grande. 
Essai dynamométrique : main droite, 50 kilos ; main gauche, 
52 kilos. La sensibilité est normale au coté droit, mais le côté 
gauche est le siège d'une très vive sensibilité. 

Ce n'est plus l'enfant timide de tout à l'heure, c'est un jeune 
homme convenable, ni pusillanime, ni arrogant. Le langage est 
correct, la prononciation nette. Il lit bien et écrit passablement. 

Il reprend conscience le 6 mars 1885. Il a vingt-deux ans. Il 
est soldat de l'infanterie de marine. Il connaît les événements con­
temporains, les personnages au pouvoir; mais Victor Hugo, grand 
poète, sénateur, est encore vivant. 

Sa mémoire embrasse toute sa vie. à l'exception de plusieurs 
époques, dont une très importante, celle où il était paralysé des 
jambes à Saint-Urbain et à Bonneval. Aussi ne se rappelle-t-îl 
point avoir jamais été tailleur et ne sait-il point coudre. 

Il se rappelle les principales phases de sa vie, qu'il raconte en 
détail. Né à Paris, rue Jean-Bart, il a habité tout jeune Luysan 
aux environs de Chartres, chez sa mère, qui le maltraitait ; il a sur-



tout été élevé à Lève. Dans son bas âge, il errait et était vaga­
bond. Il se rappelle avoir été souffrant à plusieurs reprises et même 
avoir été soigné à l'hôpital de Chartres. Après sa condamnation, il 
a été envoyé chez M. Bonjean, où il n'est resté que quelques mois. 
11 est bientôt dirigé sur Saint-Urbain, où il arrive à l'âge de dix ans 
et demi. La, il travaillait la vigne et était très heureux. Il ignore 
l'accident de la vipère et ne sait pas comment il est parti de Saint-
Urbain. 

Il se retrouve à Bonneval en septembre 1880 ; là il prétend n'a­
voir jamais été employé qu'au jardinage, il n'a jamais fait le métier 
de tailleur. Il sort de Bonneval à dix-huit ans et va passer quelques 
mois chez sa mère. Il est envoyé aux environs de Mâcon, il tombe 
malade, est envoyé à l'hospice de Mécon, puis est dirigé sur 
l'hospice de Bourg, où il a connu M. Lacuire Plus tard il se trouve 
à Paris : il sérail entré d'abord en divers services, puis à Sainte-
Anne. Enfin, il est entré à Bicêtre, dsoù il est sorti le 2 janvier 
1885. 

Il sait qu'il est à Rochefori depuis la fin de janvier 1885. Il 
s'est engagé pour aller au Tonkin, mais cet engagement est un 
mystère pour lui. Pendant son séjour à la caserne.il a commis 
plusieurs vols qu'il avoue. 

Ce qu'il y a de particulier dans ce sixième état, c'est que la 
disparition de la paralysie a coïncidé avec la récupération presque 
complète de la mémoire. 

Voilà donc six états bien différents que l'on peut résumer sous 
forme de tableau qui permettra d'embrasser, dans un coup d'œil 
d'ensemble, les personnalités différentes qui viennent d'être dé­
crites. Dans l'espoir de rendre un peu plus claire cette histoire 
assez compliquée, M. le docteur A. Myers, de Londres, a eu l'in­
génieuse idée de dresser un tableau. Les six états du sujet y sont 
représentés par six colonnes verticales et les relations qui s'y rap­
portent par d'épaisses lignes noires tracées sur le côté gauche. 

Notre éminent confrère fait remarquer qu'il est presque impos­
sible de rendre ce tableau absolument exact, mais qu'il peut être 
de quelque utilité d'avoir sous les yeux une esquisse, comme une 
vue à vol d'oiseau rapidement donnée. On peut de suite remarquer 
le caractère violent associé à l'hémiplégie droite, formant contraste 
avec le calme quand il est en hémiplégie gauche. 

Ces états sont obtenus, et c'est un point très important, par des 
agents physiques qui déterminent des modifications physiologiques 
se révélant par des changements de la distribution de la sensibilité 
et de la motilité. En même temps que ces changements physiques, 
se produisent des transformations constantes de I état de conscience. 
H suffit à l'expérimentateur de provoquer, par l'application convena­
ble de l'aimant, d'un métal, de l'électricité, telle ou telle modifica­
tion de la sensibilité, de la motilité. Et cet état de conscience est 
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complet pour l'époque qu'il embrasse ; il entraîne avec lui sa mé­
moire limitée, mémoire du temps, des lieux, des personnes, des 
connaissances acquises (lecture, écriture), des mouvements auto­
matiques appris (art du tailleur), ses sentiments propres et leur 
expression par le langage, le geste, la physionomie. La concor­
dance est parfaite. 

Envisagés seuls, les changements physiques sont déjà bien sur­
prenants. Transporter, et mieux encore, faire disparaître et appa­
raître, à son gré, sensibilité, motilité, anesthésie dans tout le corps 
ou dans une partie déterminée du corps, semble toucher au mer­
veilleux. Ce changement si étonnant n'approche pas encore de la 
transformation qui s'opère simultanément et par le même agent 
dans le domaine de la conscience. Tout à l'heure. le sujet ne con­
naissait qu'une partie limitée de son existence : après une applica­
tion de l'aimant, il se trouve transporté à une autre période de sa 
vie, avec les goûts, les habitudes, les allures qu'il avait alors. Que 
le transfert soit bien conduit, et on le débarrasse de toute infirmile 
du mouvement ou de la sensibilité, en même temps le cerveau se 
dégage presque en entier, le livre de la vie est complètement ou­
vert et on peut lire aisément dans tous les feuillets. 

C'est ce livre que nous avons dû feuilleter pour connaître la vie 
de notre malade, que nous ignorions absolument. Il y avait beau­
coup de pages arrachées, il fallait les reconstituer. Il a suffi d'appli­
quer un aimant sur le bras, sur le sommet de la tète, sur la nuque 
ou sur la cuisse pour faire apparaître tel ou tel état physique en­
traînant sa mémoire propre, mais dans aucune condition il n'a été 
possible de faire apparaître la mémoire totale, parce que, dans 
aucun cas. l'absence de troubles physiques n'a été complète. 

II restait à faire l'épreuve complémentaire ; agir directement sur 
l'état psychique pour voir si l'état physique se transformerait 
parallèlement. Pour agir sur l'état psychique, on n'avait d'autre 
moyen que la suggestion en somnambulisme ; on fait donc la sug­
gestion suivante: « V. . . , tu vas te réveiller à Bicêtre. salle Ca­
banis, le 2 janvier 1884. s V . . . obéit ; au sortir du somnambulisme 
provoqué, l'intelligence, les facultés affectives sont exactement les 
mêmes que dans le deuxième état. En même temps, ¡I se trouve 
paralysé et insensible de tout le côté gauche du corps. Dans une 
autre suggestion, on lui commande de se trouver à Bonneval, alors 
qu'il était tailleur. L'état mental obtenu est semblable à celui décrit 
au quatrième état, et simultanément est apparue la paralysie avec 
contracture et insensibilité des parties inférieures du corps. 

La démonstration paraît donc complète. 1° En agissant sur 
l'état somatique par les moyens physiques, l'expérimentateur 
place le sujet dans l'état concordant de sa conscience. 2° En 
agissant sur l 'étât psychique, il fait apparaître l'état soma­
tique concordant. 



La loi qui se dégage est bien nette : il existe des relations 
précises, constantes et nécessaires, entre l'état somatique et 
l'état psychique, ou plus simplement entre l'état physique et 
l'état mental, telles qu'il est impossible de modifier l'un sans 
modifier l'autre parallèlement. 

(A suivre . ) 

L'abondance des matières nous oblige à remettre au prochain n u m é r o , la 

Revue critique de notre collaborateur Paul Magnin. 

V A R I É T É S 

L E S A I S S A O U A S ( 1 ) 

Par PAUL B E S T 

H i e r m a t i n , n o u s d e v i o n s p a r t i r p o u r v i s i t e r la b e l l e o r a n g e r i e d e 

T o u d j a . C ' e s t u n e l o n g u e e t p é n i b l e r o u t e . en s u i v a n t l e s c r ê t e s p e n d a n t 

q u a t r e h e u r e s p a r d e s s e n t i e r s de m u l e t s . L e t e m p s s e p a s s e e t n o s K a ­

b y l e s n ' a r r i v e n t p a s ; l e s v o i c i enf in , l ' a i r c o n s t e r n é e t s a n s m u l e t s ; i ls 

n o u s r a c o n t e n t u n e é t r a n g e h i s t o i r e . 

P e n d a n t la n u i t , l e d i a b l e e s t a p p a r u c h e z e u x ; i l t r a î n a i t d e s c h a î n e s 

avec u n b r u i t a t r o c e d e f e r r a i l l e s . L e p l u s h a r d i d e s d e u x p r i t s o n f u s i l , 

e t i l s s o r t i r e n t . L e l o n g d u m u r , i l s v i r e n t u n â n e ( o n d i t t o u j o u r s i c i 

u n b o u r r i q u o t ) , u n ane n o i r , e t d ' a s p e c t b i z a r r e . N u l d o u t e : c ' e s t le 

d i a b l e . N o t r e b r a v e t i r e , ! c b o u r r i q u o t d i s p a r a i t e n f u m é e , e t les d e u x 

K a b y l e s r e n t r e n t t e r r i f i é s . 

C e n ' e s t p a s t o u t : l a v e i l l e , l e s d j i n n s , l e s p e t i t s h o m m e s d i a b l e s , 

s ' é t a i en t l i v r é s à u n e c o u r s e i n f e r n a l e s u r l e u r s m i n u s c u l e s c h e v a u x , 

d a n s l a p l a i n e , a u b a s d u « b o i s s a c r é s . 

I l s e r a i t i n s e n s é d e p a r t i r d a n s c e s c o n d i t i o n s . 

L a b o n n e foi d e n o s K a b y l e s ne s a u r a i t ê t r e s u s p e c t é e . I l s o n t t o u t 

i n t é r ê t a c e q u e le v o y a g e s e f a s s e . C e s o n t d e v i e u x s e r v i t e u r s , s û r s et 

fidèles, q u i d e p u i s v i n g t a n s o n t m a i n t e s fo i s risqué l e u r v i e p o u r l e 

s e r v i c e d e l ' a m i q u i m e d o n n e l ' h o s p i t a l i t é . I l s p a r l e n t b i e n f r a n ç a i s , 

s o n t r e l a t i v e m e n t i n s t r u i t s et ne b o i v e n t j a m a i s n i v i n ni l i q u e u r . 

J e d o n n e c e c i c o m m e u n e x e m p l e e n t r e m i l l e d e s i d é e s s u p e r s t i t i e u s e s 

qu i h a n t e n t l ' e s p r i t d e s K a b y l e s . T e l s , d u r e s t e , n o s p a y s a n s a u f o n d c e 

m a i n t e s p r o v i n c e s . I I y a m ê m e d e s a n a l o g i e s c u r i e u s e s . 

O n r e t r o u v e i c i le « m a u v a i s œ i l s , le « s o r t j e t é s, a v e c l e s c o n s é q u e n c e s 

o r d i n a i r e s : m a l a d i e s de b e s t i a u x , s u p p r e s s i o n d e s r é c o l t e s , a i g u i l l e t t e 

n o u é e ! I c i , c o m m e c h e z n o u s , d e s i n d u s t r i e l s v i v e n t de la s o t t i s e 

p u b l i q u e , e t i l n ' e s t p a s de K a b y l e q u i , l e s v o y a n t s ' a p p r o c h e r de s e s 

(1) Les quelques pèses qui suivent sont extraites des Lettres de Kabylie, publiées 
par l'éditeur A. Leraerre. 



b e s t i a u x a u m a r c h é , n e l e u r off re la d î m e , d o n t le r e fus p o u r r a i t l u i 

c o û t e r c h e r ! 

U n d e n o s K a b y l e s a p p a r t i e n t à u n e f a m i l l e de m a r a b o u t s . I l r a c o n t e 

a v e c f i e r t é q u e s o n g r a n d - p è r e , p e n d a n t u n e d i s e t t e , a v a i t d ' u n c o u p d e 

c o u t e a u fai t j a i l l i r u n e s o u r c e d ' h u i l e d u t r o n c d ' u n o l i v i e r . « T u p e u x 

y a l l e r v o i r , d i t - i l a v e c a p l o m b , l ' h u i l e c o u l e t o u j o u r s . » E t p e r s o n n e 

n ' o s e r a i t m e t t r e e n d o u t e s o n a f f i r m a t i o n , q u i l u i v i e n t d e s o n p è r e , e t 

à l a q u e l l e i l a fini p a r c r o i r e . 

I l e s t A i s s a o u a , p o u r c o m b l e : l e s s e r p e n t s n ' o s e n t le m o r d r e , n i l e s 

s c o r p i o n s le p i q u e r . J ' e x i g e q u e , p o u r s e f a i r e p a r d o n n e r l e v o y a g e 

m a n q u é , i l m e fasse a s s i s t e r a lu p r o c h a i n e r é u n i o n d e s A ï s s a o u a s d e 

B o u g i e , q u i , j e v i e n s d e l ' a p p r e n d r e , d o i t a v o i r l i e u c e s o i r . C e ne s e r a 

p a s f a c i l e , m a i s c ' e s t à l u i d e s ' a r r a n g e r . 

D e u x h e u r e s a p r è s l a t o m b é e d e la n u i t , u n A i s s a o u a v i e n t m e c h e r ­

c h e r : m o n K a b y l e a o b t e n u l ' a u t o r i s a t i o n d e m a n d é e . N o u s t r a v e r s o n s 

la v i l l e q u i c o m m e n c e à s ' e n d o r m i r ; n o u s s o r t o n s d e l ' e n c e i n t e fo r t i f i ée 

e t . d a n s d ' é t r o i t s s e n t i e r s q u i c o n t o u r n e n t l e s b r o u s s a i l l e s , j e s u i s n o n 

s a n s p e i n e m o n g u i d e , q u i m a r c h e à g r a n d s p a s m a l g r é l ' o b s c u r i t é . E n ­

fin, j ' a p e r ç o i s a u - d e s s o u s d e m o i u n e f a i b l e l u e u r ; e n a p p r o c h a n t , j e 

d i s t i n g u e u n e K o u b b a , a v e c u n e c o u r m u n i e d e t o i t s i n t é r i e u r s , a l a 

f a ç o n d e s l a v o i r s d e n o s c a m p a g n e s . La l u e u r v i e n t de q u e l q u e s b o u g i e s 

fichées e n t e r r e . T o u t a u t o u r d u m a r a b o u t , d e g r o s s e s m a s s e s b l a n c h â ­

t r e s q u i s e m b l e n t d e s s a c s d e blé : c e s o n t d e s K a b y l e s c o u c h é s e t e n v e ­

l o p p é s de b u r n o u s ; i l s ne f o n t p a s u n m o u v e m e n t , s e m b l e n t ne p a s me 

v o i r e t , m a r m o t t a n t t r a n q u i l l e m e n t l e u r s p r i è r e s , p r o d u i s e n t u n e s o r t e 

d e b i z a r r e m u r m u r e . 

M o n g u i d e d o n n e l e m o t d e p a s s e : o n n o u s a t t e n d ; j ' e n t r e et m ' a s ­

s i e d s s u r u n e no t t e i s o l é e . L a c o u r e s t p l e i n e d e fidèles, m a i s a u c u n n e 

d é t o u r n e l a t ê t e e t n e d a i g n e f a i r e a t t e n t i o n a m o i . A l ' e n t r é e d e l a 

K o u b b a s o n t a c c r o u p i s t r o i s v i e i l l a r d s q u i p r i e n t a h a u t e v o i x ; d e v a n t 

e u x . q u e l q u e s b o u g i e s a l l u m é e s e t u n e g r a n d e n a t t e . L e s a s s i s t a n t s 

r é p è t e n t la p r i è r e s u r u n t o n b a s t ou t d ' a b o r d , p u i s la p s a l m o d i e s ' a n i m e , 

e t l e s c o r p s a c c r o u p i s s ' i n c l i n e n t e n o s c i l l a n t p o u r a c c o m p a g n e r c e c h a n t 

m o n o t o n e . 

S o u d a i n , u n c r i t e r r i b l e : H i d j i A l s s a s ( S e i g n e u r J é s u s ! ) . U n d e s 

fidèles e s t d e b o u t , les b r a s e n l ' a i r , les y e u x h o r s d e la t ê t e , p o u s s a n t de 

r a u q u e s v o c i f é r a t i o n s . I l s au t e l o u r d e m e n t s u r p l a c e e n a g i t a n t l e h a u t 

d u c o r p s e t b a l a n ç a n t l a te te s u r l e s é p a u l e s a f a i r e c r o i r e q u ' e l l e e s t 

d é s a r t i c u l é e . 

I l s e p r é c i p i t e s u r l a n a t t e ; u n d e s v i e i l l a r d s l u i t e n d u n e r a q u e t t e 

d e c a c t u s t o u t e h é r i s s é e d e l o n g u e s e t d u r e s é p i n e s ; i l la s a i s i t et la 

m â c h e , en g r o g n a n t à l a f açon d 'un c h i e n q u i r o n g e u n o s ; le s a n g s o r t 

de sa b o u c h e , l e s é p i n e s t r a v e r s e n t s a j o u e . B i e n t ô t sa f u r i e est c a l m é e 

et o n l ' e m m è n e d a n s u n c o i n . 



Pendant ce temps, les chants ont continué avec une ardeur croissante. 
Un autre fidèle, puis deux, puis dix se dressent en criant : Hidji Aissa! 
Et les exercices varient. Celui-ci mange des scorpions à pleine poignée: 
cet autre se perce la-joue avec un fer pointu; un troisième avale des 
morceaux de verre; un autre lèche avec délices une pelle rougie au feu. 
Les cris, les vociférations redoublent: tous se balancent d'arrière en 
avant avec une rapidité croissante : Hidji Aissa! Hidji Aissa! Peu s'en 
faut que je ne le crie moi-même, tant cette folie semble contagieuse, 
avec la mélopée monotone et sinistre qui l'accompagne. 

A un certain moment, un grand diable apparaît, hurlant plus fort que 
tous. Celui-ci paraît être un favori, et l'on s'empresse autour de lui. Il 
enlève burnous et haicks et il ne garde que la chemise. Alors deux des 
vieillards lui entourent la taille d'une longue corde à nœud coulant et 
commencent à le serrer lentement, chantonnant en cadence; lui, debout, 
bat la mesure avec tout le haut du corps. Le nœud se serre, deux autres 
hommes s'ajoutent aux premiers, puis deux, puis deux encore: ils ser­
rent lentement, mais sûrement, pendant que les deux vieux, qui ont 
lâché, pressurent et malaxent le ventre du patient. Celui-ci, qui ne 
crie plus, mais qui s'agite encore, diminue, diminue, s'amincit à vue 
d'oeil... 

Sa taille enchanteresse. 
Que l'on pourrait tenir entre dix doigts, 

devient littéralement semblable à celle d'une guêpe, et il secoue tou­
jours la tête, qui semble près de tomber des épaules. 

Je me demande si ces bourreaux ne vont pas le couper en deux, quand 
tout à coup il s'affaisse et s'écrase sur lui-même, inanimé. Aussitôt, on 
le desserre, on le malaxe avec soin, puis on l'emporte. 

J'avais vu déjà maintes fois les troupes errantes des Aissaouas donner 
des représentations théâtrales, mais jamais ils ne m'avaient impres­
sionné de la sorte. Ici la naïveté de la mise en scène, la sincérité des 
acteurs, gens connus et bien posés, dont mon guide me dit à voix bosse 
le nom et la profession, la réalité évidente des actes émeuvent profon­
dément. 

On m'affirme que ces exercices peu hygiéniques ne sont pas sans 
influence fâcheuse sur la santé des Khouans de Sidî-Mohammed-Ben-
Aissa. l e le crois volontiers. Cependant je dois dire que le lendemain 
matin, j'ai rencontré, galopant sur un bourriquot et avec une figure de 
prospérité, le grand diable à taille de guepe. 



R E V U E D E L A P R E S S E F R A N Ç A I S E E T É T R A N G È R E 

L e m é c a n i s m e d e l a s u g g e s t i o n m e n t a l e h y p n o t i q u e . par le d o c t e u r 

A L B E R T RUAULT. (Revue philosophique, n° 12, d é c . 1886.) 

L e s p h é n o m è n e s dits « d e sugges t îon menta le s ne s o n t admis c o m m e vrais 
que p a r un n o m b r e assez res t re in t d ' expé r imen ta t eu r s . M . A . R u a u l t est de 
c e u x - c i . D a n s le travail q u e p u b l i e la Revue philosophique, il s ' o c c u p e uni­
q u e m e n t de la sugges t ion m e n t a l e d a n s s e s rappor ts avec l ' hypno t i sme , et i l 
c o m m e n c e p a r p r o p o s e r une défini t ion d o n t le b u t év ident e s t d e ten te r une 
conc i l i a t i on en t re c e u x qu i n ien t c o m p l è t e m e n t la sugges t ion menta le et c e u x 
qu i se m o n t r e n t d i sposés à l ' a c c e p t e r a priori. « L a sugges t ion hypno t ique 
di te « menta le s est l ' influence que la pensée de l ' hypno t i seur e x e r c e , d a n s 
un s e n s dé t e rminé , s o i t sur la p e n s é e de l ' hypnot i sé , so i t su r l 'appari t ion c h e r 
ce t hypnot i sé de p h é n o m è n e s s o m a t i q u e s de na ture hypno t ique , sans que la 
pensée de l ' hypno t i seur soi t a c c o m p a g n é e d e s ignes e x t é r i e u r s dont i l ait 
c o n s c i e n c e e t qui so ien t app réc i ab l e s aux s e n s d e s ass is tants . s 

A nos yeux, ce t t e définition n 'a qu 'un défaut, ce lu i de ne r é u n i r a u c u n e des 
qual i tés qui cons t i t uen t une b o n n e déf in i t ion , c ' e s t -à -d i re la c l a r t é , la pré­
c i s i o n , la br iève té . 

N o u s ne su ivrons pas M. Ruaul t dans le dédale des cons idé ra t ions que lui 
inspi rent ses e x p é r i e n c e s . Nous nous b o r n e r o n s a r e p r o d u i r e les p r inc ipa le s 
de s e s c o n c l u s i o n s . S e l o n lui , p o u r a r r i ve r à se p lacer dans de b o n n e s c o n ­
di t ions e x p é r i m e n t a l e s , avant d e ten te r des e x p é r i e n c e s de sugges t ion men­
ta le , on dev ra : 

1° C h o i s i r un sujet n e a f n 'ayant é té e n c o r e hypnot i sé par p e r s o n n e . Peu t -
ê t r e vaut-i l m i e u x qu' i l ait é té t é m o i n de que lques e x p i r i e n c e s d 'hypno t i sme 
fai tes su r d 'autres , à cond i t i on qu ' i l y a i t c r u . Cela le d i spose ra favorab lement 
à la sugges t ion . 

2° A c q u é r i r d 'abord la con f i ance du s u j e t , l ' amene r s o i - m ê m e â c r o i r e et 
lui taire r épé te r p a r d ' au t res q u ' o n es t un magné t i seu r i r rés i s t ib le , e t en m ê m e 
temps incapab le d ' abuser de son pouvo i r . 

3° L ' e n d o r m i r par sugges t ion (le m o d e d 'opérat ion est different' et répéter 
cet te m a n œ u v r e jusqu 'à c e que le s o m m e i l t rès p ro tond puisse ê t re obtenu 
ins tan tanément . 

4° L e faire pa s se r a lo r s , pendan t le s o m m e i l , à l 'é tat s o m n a m b u l i q u e . et, 
dès qu ' i l r é p o n d r a ne t t emen t et s a n s effort ni hés i ta t ion aux q u e s t i o n s q u ' o n 
lui posera dans ce t é ta t , lui faire la sugges t ion verbale avan t de le révei l ler . 
(Cet te sugges t ion devra , par la s u i t e , ê t re répé tée t rès f réquemment . ) 

5° A u révei l , prier d 'autres p e r s o n n e s d 'essayer d ' endormi r le s u j e t ' afin de 
voi r si la sugges t ion fondamenta le se réa l i se b i en . 

6° Mul t ip l ie r ensu i t e les e x p é r i e n c e s d e sugges t ion ve rba le dans les états 
hypno t iques où el le est p o s s i b l e , en passant des p h é n o m è n e s somat iques aux 
p h é n o m è n e s p sych iques et r é c i p r o q u e m e n t , afin de pe r fec t ionne r de plus en 
plus l ' éducat ion du sujet . A c c r o î t r e le p lus poss ib le , par sugges t ion verbale , 
l 'acuité s enso r i e l l e du s o m n a m b u l e . 

7° On devra alors passer a u x sugges t ions fai tes à l 'é tat de vei l le , et réal iser 
ainsi les divers p h é n o m è n e s s o m a t i q u e s ou psych iques ob tenus précédera-



ment . L e mot « a l ' e u t J e veille » est év idemment mauvais : si le sujet est 
dans son état normal au m o m e n t où la sugges t ion es t fai te , i l e s t évident 
qu ' i l en s o n au moment où el le s e r éa l i s e . L e s e x p é r i e n c e s d e ce t ordre ne 
do iven t ê t re en t repr i ses que si l 'on a p r éa l ab l emen t suggéré au sujet e n d o r m i 
qu ' i l pe rdra i m m é d i a t e m e n t t ou t s o u v e n i r d e s i l lus ions , ha l luc ina t ions , e t 
sur tout des c h a n g e m e n t s de personnal i té q u ' o n p rovoquera c h e z lui à l 'état 
de ve i l l e . S a n s ce t t e p récau t ion , c e s souven i r s se perdent , i l est v ra i , assez 
rapidement . 

8° Lor squ 'on sera bien maî t re de son sujet , que son éduca t ion hypno t ique 
sera aussi complè te que poss ib le , on lui fera a p lus ieurs repr ises , pendant le 
sommei l e t à l 'état de vei l le , la sugges t ion à é c h é a n c e s é c h e l o n n é e s e t l 'on 
s 'assurera que ce t t e sugges t ion a réuss i . 

C e t état est le plus souvent le résul ta t d 'une a u t o - s u g g e s t i o n ; mais on ne 
devra pas négl iger l 'emploi de la suggest ion pour l ' ob ten i r plus ne t tement . 

T e l l e s s o n t les manoeuvres qui do iven t p r é c é d e r les tentat ives de suggest ion 
menta le . C e d re s sage ex igera év idemment un t e m p s var iable suivant les su je ts . 
Malgré c e l a , b e a u c o u p d 'entre e u x ne p o u r r o n t ê t re a m e n é s à c e po in t , et . 
parmi c e u x qu i y a r r i v e r o n t , il s 'en t rouvera qu i n ' obé i ron t pas à la sugges­
t ion m e n t a l e . 

Ce luxe de cond i t ions si difficiles à r éa l i s e r dans la pra t ique ne nous semble 

pas dest iné à assurer aux e x p é r i e n c e s de sugges t ion m e n u l e c e ca rac t è r e de 

p réc i s ion et de r igueur scient if iques qui e m p o r t e n t les c o n v i c t i o n s . B ien au 

con t ra i r e , nous c r a i g n o n s que l e s scep t iques n'y t rouvent un a r g u m e n t de 

plus pour les conf i rmer dans leurs d o u t e s . _ _ 

R E V U E D E S J O U R N A U X I T A L I E N S 

PAR M. A. NICOT 

D i a g n o s t i c e t g u é r i s o n d e s p a r a l y s i e s h y s t é r i q u e s . — C e t t e affec­
t ion parait avoi r eté c o n n u e par H i p p o c r a t e . mais c e sont sur tout S y d e n h a m 
et P o m m e qui l 'ont b ien déc r i t e . C 'es t a u professeur C h a r c o t que l 'on doi t 
la mei l leure descr ipt ion des symptômes d e ce t t e malad ie . 

A son tou r , le doc teur J a c q u e s L o m b r o s o pub l i e , su r le m ê m e cas dans La 
Sperîmentale, une sé r i e d 'observat ions q u e nous a l lons r é sumer . L ' au t eu r 
insis te su r l ' impor tance du diagnost ic des para lys ies hys té r iques : il i m p o n e 
de ne pas les con fondre avec les paralysies o r g a n i q u e s ; c e po in t é tabl i , i l faut 
s e h3 te r d ' ins t i tuer un t r a i t ement appropr ié . L e s r e s s o u r c e s que nous offre 
la thérapeut ique peuvent ê t re divisées en d e u x c l a s ses : 

1° L ' é l e c t r i c i t é ; les t o n i q u e s : le massage ; l ' hydro thérap ie . 

2° La sugges t ion ; l ' hypno t i sme . 

L a m é t h o d e de la suggest ion es t aussi v ie i l le que la médec ine e l l e -même : 
que de résul tats mervei l leux o b t e n u s , en deho r s de la S a l e t t e e t de L o u r d e s , 
par les pilules de mie de pain, les i n j ec t i ons h y p o d e r m i q u e s d'eau pure , l a 
peur , e t c . , e t c . ! 

C i tons que lques cas intéressants obse rvés par le d o c t e u r L o m b r o s o à l ' hô­
pi ta l de L i v o u r n e . 



l ' a r a l y s i e des membres inférieurs, paralysie des membres supérieurs; gué-
rison. — Une j e u n e fille de d ix -neuf a n s , à la su i t e d 'une chute sur la région 
l o m b a i r e , présenta , peu à p e u , un e n s e m b l e de s y m p t ô m e s dont la gravi té 
allait c r e s c e n d o : déb i l i t é du m e m b r e in fé r ieur gauche : affaibl issement gé ­
n é r a l : t endance à la m é l a n c o l i e : ar rê t des regles-, r i res n e r v e u x ; ha l luc ina ­
t ions n o c t u r n e s : finalement, le m e m b r e in fé r ieur dro i t se pri t à son tour , et 
b ien tô t la malade , incapab le de m a r c h e r , se mit au l i t . Pa r a ly s i e et t roub les 
géné raux dura ien t depuis c i n q ans . On é p u i s a tout l ' a rsenal thé rapeu t ique : 
t ra i tement in terne , é l ec t r i c i t é , po in tes de feu. M a l g r é tou t , la patiente étai t 
en proie , t o u s les t ro i s ou qua t re j o u r s , à de v io len tes c o n v u l s i o n s pendant 
lesquel les , le fait e s t d igne de r e m a r q u e , el le agi tai t avec v io l ence les mem­
bres para lysés . Il y a l i eu de n o t e r que l ' é l ec t r i c i t é ava i t produi t une a m é l i o ­
rat ion sens ib le : les m u s c l e s r ep rena i en t de la f o r c e , l 'a t rophie d iminuai t ; 
quoi qu ' i l en so i t , la malade n e pouvan t m a r c h e r , le d o c t e u r L o m b r o s o eut 
l ' idée de l 'hypnot iser . 

L a sugges t ion , à l 'état de vei l le , n 'avai t d o n n é que des résul ta ts négatifs . 
Des f r ic t ions pra t iquées pendan t c i n q minu tes su r les yeux dé te rminen t chez 
la malade un affaissement généra l ' : e l le c o n s e r v e la c o n s c i e n c e . 

On n 'a pu o b t e n i r c e t e n s e m b l e d e p h é n o m è n e s typique? qu i ca rac té r i sen t 
l ' hypnot i sme et si b i e n déc r i t s p a r M. C h a r c o t . T o u t e f o i s , le sujet subi t l a 
sugges t ion , fait c e q u ' o n lui o r d o n n e . E l l e peut faire q u e l q u e s pas avec l 'aide 
d'une pe r sonne qu i lui d o n n e le b ras . L ' e x p é r i e n c e c i - d e s s u s , f r équemment 
répé tée c o n c u r r e m m e n t avec l ' é l e c t r i c i t é , a a m e n é , en un a n , la guér i son 
c o m p l è t e d 'une ma lade a t te in te de para lys ie h y s t é r i q u e depuis s i x ans . 

Paraplégie hystérique; guérison. — U n e j e u n e femme de vingt- t rois a n s , 

i l le t t rée , e n t r e à l 'hôpital de L i v o u r n c . a t te in te de d iphtér ie . C e t t e affection 

g u é r i t : e t , dix j o u r s après , l a malade ép rouve des c r a m p e s dou loureuses dans 

les m e m b r e s supér ieu r s e t i n f é r i e u r s : b i e n t ô t c e s o r g a n e s affectèrent un état 

pe rmanen t de f l ex ion . S o u s l ' in f luence du c o u r a n t indui t , la parésie e t la 

c o n t r a c t u r e d e s m e m b r e s s u p é r i e u r s d i spa ru ren t ; c e s t r o u b l e s pers is tè rent 

dans les m e m b r e s infér ieurs q u i , à l eur t ou r , se dé tendi rent . La m a r c h e 

s 'effectuait a v e c pe ine , la malade t ra îna i t la j a m b e g a u c h e . B i e n t ô t des 

s y m p t ô m e s graves se p rodu i sen t : convu l s ions f r équen te s , per te de la sen­

s ib i l i t é . Il fallut i so ler le sujet d e s aut res ma lades : a lo r s un m i e u x sens ib le 

s e produis i t , m a i s ce t t e a m é l i o r a t i o n passagère faisait p lace aux a c c è s hab i ­

tuels dès le r e t o u r dans la sal le c o m m u n e . L e d o c t e u r L o m b r o s o d o n n e sur 

ce t t e obse rva t ion d e l o n g s e t m inu t i eux dé t a i l s : mais a r r ivons au but . De 

t o u s les r e m è d e s e s s a y é s , le b r o m u r e de po tass ium et l ' é lec t r ic i t é donnè ren t , 

seuls , que lques résul ta ts par t i e l s . L e médec in songea alors à l 'hypnot i sme, 

mais il ép rouva d e la pa r t d e la pa t i en te u n refus fo rmel , i n su rmon tab l e . Il 

s e t rouva i t , par hasa rd , un a imant a l 'hôpital ; le d o c t e u r o r d o n n a de l 'appli­

q u e r su r la co lonne ve r t éb ra l e e t su r le m e m b r e in fé r ieur gauche ; il déc la ra 

imper tu rbab lemen t a la malade que , g râce a ce t t e appl ica t ion , el le serait 

bientôt guér ie : il y ava i t là une sugges t ion qu i ne tarda pas à p rodui re son 

ef fe t ; la malade put, q u e l q u e s j o u r s ap rè s , r e p r e n d r e s o n m é t i e r de m a r ­

chande a m b u l a n t e . 

Paraplégie hystérique, simulant la sclérose des cordons postérieurs et 

latéraux de la moelle épinière ; guérison. — U n h o m m e d e c inquan te ans , 

sans prédisposi t ions héréd i ta i res , fourni t au professeur L o m b r o s o la ma­

t i è re de longues et t r è s in t é res san tes o b s e r v a t i o n s su r le d iagnos t ic diffé-



rent ie l e a t r c les paralysies vra ies ex les pa ra lys i e s hys té r iques : c 'es t une 
leçon magis t ra le d ' ana tomie pa tho log ique app l iquee a u x affections du s y s ­
t è m e nerveux. L a i s s o n s de c ô t e c e s c o n s i d é r a t i o n s p o u r n o u s o c c u p e r d e 
c e qu i est re la t i f à l ' hypnot i sme. C o m m e d a n s les cas p r écéden t s , on mis en 
oeuvre l ' é lec t r ic i t é , puis on a eu r e c o u r s à l ' hypno t i sme . A ce t effet, on pres­
crivit au malade de f i x e r la poin te d'un o b j e t br i l lan t : c i n q m i n u i t s après 
l ' exécut ion de ce t o r d r e , le paralysé forme les paup iè res avec un léger t r em­
b lement ; il perd l 'usage de la pa ro l e , tout en conse rvan t la c o n s c i e n c e ; 
enfin, un t r emblemen t convu l s i f e t genéra l i sé s ' e m p a r e d e lui ; d e t emps en 
temps , il pousse des gémis semen t s plaint i fs . C ' e s t un a c c è s hys té r ique qu i se 
produi t pendant l 'hypnose e t sans l ' i n t e r rompre . L e s j o u r s suivants , plus de 
c r i s e ne rveuse . l 'hypnot isé e s t c a l m e . « C ' e s t g r â c e à c e s e x p é r i e n c e s , lui dit-
on , que vous serez infa i l l ib lement g u é r i ; vous m a r c h e r e z b ien tô t c o m m e si 
TOUS n 'av iez j a m a i s é t é ma lade . » Il b a i s s e l a t ê t e e n s i g n e d ' assen t iment . 

A son réve i l , i l regarde , t ou t é t o n n é , a u t o u r de lui ; il n'a nul souven i r de 
c e qui s 'est passé . Dès q u e le c a l m e est r é t ab l i , on l ' invite à m a r c h e r : le 
m o u v e m e n t e s t mieux o r d o n n é , il y a une a m é l i o r a t i o n n o t o i r e ; il ép rouve , 
d i t - i l , un grand s o u l a g e m e n t . Bre f , s ix e x p é r i e n c e s on t a m e n é la guér i son 
d'une paraplégie q u i , pendant c inq a n s , avait é g a r é le d iagnos t ic des p ra t i ­
c i e n s . 

A la sui te de c e s obse rva t ions , c i t o n s les c o n c l u s i o n s d'un a r t ic le du m ê m e 
auteur relatives a l 'application de l 'hypnot i sme à la p sycho log ie . Cet a r t ic le a 
paru dans Archivto di psichialria, scienje peaali ed antropologia criminale. 
vol . V I I . fasc . I I I , 1886. 

O n a d i t q u e l e s p h é n o m è n e s hypno t iques peuven t ê t r e c o m p a r e s , e n 
que lque s o r t e , à l ' au tops ie d e s facultés p s y c h i q u e s ; b i e n plus , c e sont d e 
vér i tab les expér iences de psych ia t r i e dans l e sque l l e s les ha l luc ina t ions et les 
passions, se manifes tant à un très haut degré , sont reprodui tes tout c o m m e 
les in jec t ions de bac te r i e s r e p r o d u i s e n t les p h é n o m è n e s d ' infec t ion . 

P o u r se rendre bien c o m p t e de la c o n v i c t i o n d e l 'ha l luc iné et de la c ause 
de l 'ha l lucinat ion, i l faut avoi r ass is té a la sugges t ion hypno t ique . L a force 
i rrésis t ible , le raptus, est e x a c t e m e n t reprodui te par les ac t e s . 

Quand on r acon te qu 'un juge s'est évanoui e n c r o y a n t p e r c e v o i r l 'odeur 
cadavér ique a l ' ouver tu re d 'une ca isse vide en réa l i t é , on donne un e x e m p l e 
par t i cu l ie r qui prouve j u squ ' à que l po in t l ' imag ina t ion peut se subs t i tuer à 
l a sensa t ion ac tue l l e . D a n s l ' h y p n o t i s m e c e s e x e m p l e s a b o n d e n t ; Us n o n s 
exp l iquen t cer ta ins f ana t i smes , c e r t a i n e ha l luc ina t ions ép idemiques . L ' h y p ­
n o t i s m e nous apprend auss i jusqu 'à quel point l ' éducat ion peut t r a n s f o r m e r 
un h o m m e né mora l en un c r imine l , et r é c i p r o q u e m e n t . N o u s cons ta tons 
c o m b i e n est peu l ibre la vo lon té h u m a i n e , qu i devient l ' esc lave d 'autrui , 
grâce a un m o r c e a u de ver re qu i b r i l l e , ou ù un a imant . D a n s lu t ransmiss ion 
de la vo lon t é , m ê m e à d is tance , i l y a une preuve de la su jé t ion de la v o ­
lonté aux lois du m o u v e m e n t et que les p h é n o m è n e s p sych iques sont sous 
les m ê m e s d é p e n d a n c e s que la ma t i è r e . 

Nota exprimons à notre confrère - V . te Dr Brochin. rédacteur en c h e f de la 
Gazet te des Hôpi taux , toute notre reconnaissance pour ils appréciations si 
bienveillantes avec lesquelles, dans ses R e v u e s cliniques hebdomadaires, il 
vulgarise quelques-uns des travaux publiés par .à Revue d e l 'Hypno t i sme . 

Nous remercions également M. le Dr Habbe Schleiden. directeur de la belle 
Revue les Sph inx 'de Munich, qui nous accorde toujours dans ses citations la 
place la plus honorable. 



S O C I É T É S S A V A N T E S 

S O C I É T É D E M É D E C I N E L É G A L E 

(Séance du i3 décembre) 

PRÉSIDENCES DE M. B L A N C H E 

D u v i o l d a n s l ' h y p n o t i s m e e t d a n s l e s é t a t s a n a l o g u e s . 

M. H O R T E L O U P . — Dans une précédente s é a n c e , la S o c i é t é a entendu une 
c o m m u n i c a t i o n de M. Gil les de la T o u r e t t e su r le viol accompl i su r une per­
sonne en état d 'hypnot isme. C e t t e c o m m u n i c a t i o n devait ê t re d iscutée au jour ­
d 'hui , mais c o m m e el le soulève l ' impor tan te ques t i on de l 'hypnot i sme et qu 'en 
ou t re el le ne l 'é tudié qu 'à un seul point de vue, je pr iera i la S o c i é t é d e 
vou lo i r b ien a journer ce t t e d i scuss ion . 

M. BOCCHEREAU. — L a c o m m u n i c a t i o n d e M. Gi l les de la T o u r e l l e n 'é tant 
p a s e n c o r e i m p r i m é e , on ne saura i t l a d i s c u t e r a c t u e l l e m e n t , j e m ' a s s o c i e 
d o n c à la demande de M. H o r t e l o u p . 

M. HORTELOUF.— Dans sa communica t i on , s j e le r épè te , M. Gi l les de la 
T o u r e t t e n 'a envisagé que la ques t i on du viol dont aurait é té v i c t ime une 
p e r s o n n e en état d ' hypno t i sme ; o r , à v ra i d i re , c e t t e ques t ion a é té t r a n c h é e 
à p lus ieurs r ep r i ses par la C o u r de ca s sa t i on : que la v i c t ime ait sub i une 
con t r a in t e matér ie l le ou mora le , le résul ta t e s t le même ; o r l ' hypnot i sme e t 
tous les états ana logues c o n s t i t u e n t év idemmen t une con t r a in t e m o r a l e . J e 
c r o i s d o n c qu'il e s t préferable , s i nous engageons une d i scuss ion sur l 'hyp­
no t i sme , que c e l t e ques t i on s'oit e n v i s a g é e s o u s tou tes ses faces . 

M. MOTET. — L e s ques t i ons q u e sou lève l 'hypnot i sme sont t e l l ement n o m ­
b r e u s e s , qu ' i l e s t nécessa i r e de bien p r é c i s e r les t e rmes de la d i scuss ion qu i 
va s 'engager . J e demandera i en c o n s é q u e n c e à la S o c i é t é de vou lo i r b ien 
n o m m e r une c o m m i s s i o n chargée d 'é tudier la ques t ion de l ' hypno t i sme et de 
c o u s faire un rapport qui servi ra de base à la d i scuss ion . 

M. BLANCHE. — S i l a S o c i é t é approuve les mot ions q u i v iennent de lui ê t re 
faites par M M . H o n e l o u p et M o t e t , j e lui p ropose ra i de n o m m e r m e m ­
bres de la c o m m i s s i o n de l 'hypnot i sme M M . Broua rde l , B o u c h e r e a u , Mote t , 
H o n e l o u p . B e n o i t , Fov i l l e e t Démange . 

C e t t e p ropos i t ion a é té adoptée . 

N o u s ne m a n q u e r o n s pas d e ten i r n o s l e c t eu r s au c o u r a n t de la d i scuss ion 
qu i suivra la l ec ture du rapport de ce t t e c o m m i s s i o n . 

Au cours de la s é a n c e , la S o c i é t é a p rocédé au renouvel lement de son 
b u r e a u ; on t é té n o m m é s : p r é s i d e n t , M. H o n e l o u p ; v i c e - p r é s i d e n t s , 
M M . Mote t et Grassy . 

S O C I É T É D E G R A P H O L O G I E 

(Séance du 21 janvier) 

PRESIDENCE de M . L A I R 

L a g r a p h o l o g i e e t l ' h y p n o t i s m e . — M. Maye ra s a sou levé une d i scus ­

s ion in téressante en rappelant l ' a r t ic le publié dans le numéro de décembre 

du jou rna l la Graphologie, sur le m ê m e su je t . I l démont re que la suggestion 



hypno t ique c o r r o b o r e r les d o n n é e s sc i en t i f i ques d o n t M. l ' a b b é M i c h o n . 
fondateur de la S o c i é t é de g rapho log i e , a posé les rég ies dans ses ouvrages . 
Apres avoi r fait passer sous les yeux des audi teurs les d iverses fo rmes d 'éc r i ­
tures affectées par une m ê m e pe r sonne a laquel le on a suggéré , dans l 'état de 
s o m n a m b u l i s m e , d e s états divers te ls que l ' avar ice , la séni l i té , la ruse du 
paysan madré e t r e t o r s , il conc lu t e n demandan t q u e la S o c i é t é met te la 
ques t ion à l ' o rd re du j o u r de ses s é a n c e s . 

M. Var ina rd appor t e à l 'appui de ce t t e p ropos i t i on le réci t d'une e x p é r i e n c e 
faite par l u i -même . Il a hypnot i sé une p e r s o n n e et cons ta té que sous l ' in­
fluence d e d iverses s u g g e s t i o n s , l ' éc r i ture du sujet se modifiait s e lon l 'état 

suggéré . Dans c e t t e e x p é r i e n c e les résul ta ts é t a i e n t abso lumen t con fo rmes 
a u x p r i n c i p e s d e l a g rapho log ie t e l l e q u e l ' a e n v i s a g é e l ' a b b é M i c h o n . 

A la p rocha ine séance , c e s e x p é r i e n c e s se ron t r ep r i ses devant la S o c i é t é . 

N o u s pensons qu 'e l l es pour ra ien t gagner b e a u c o u p en préc is ion et en c e r t i ­
tude si les expér imen ta teu r s c roya ien t devo i r s ' a s su re r la co l labora t ion de 
médec ins c o m p é t e n t s . Il est en effet indispensable de d é t e r m i n e r t ou jou r s 
exac temen t le d e g r é d 'hypnot i sme d a n s l e q u e l s e t rouven t les su je t s e n 
e x p é r i e n c e , et faute de prendre ces p récau t ions on n 'es t pas assuré d'être à 
l 'abri de t o u t e s imu la t i on c o n s c i e n t e nu m ê m e inconsc ien te . 

C O U R S E T C O N F É R E N C E S 

L A F A S C I N A T I O N E T L ' H Y P N O T I S M E 

Conférences faites par M . DONATO. a la sal le des Capucines. 

Depuis un m o i s les confé rences de M. Dona to a t t i rent , tous les mard is , u n 
publ ic cons idérab le à la sal le des C a p u c i n e s . L a Revue de l' Hypnotisme avait 
le devoir d e c o n f i e r à un de ses co l labora teurs le so in de vérifier l 'exact i tude 
d e s faits a n n o n c é s . A u s s i a v o n s - n o u s a c c e p t é a v e c e m p r e s s e m e n t l a mi s s ion 
d'aller. sans par t i pr is , c o n t r ô l e r les e x p é r i e n c e s et les d i res du m a g n é t i s e u r 
dont tout le monde a entendu par le r . 

N o u s av ions déjà ass is té a une de ses séances pub l i ques , a R e i m s , en 1875. 
Alors , le magné t i seu r se bornai t a expé r imen te r su r des suje ts à lui ou su r des 
pe r sonnes d e b o n n e vo lon t é , sans e n t r e r dans l ' expl ica t ion des p h é n o m è n e s 
p rodui t s . 

Ac tue l l ement il a c h a n g é de man iè re et nous l ' avons en tendu faire l ' exposé 
d e s progrès réa l i sés depuis que lques a n n é e s par les médec ins qui s e sont 
o c c u p e s d 'hypno t i sme . Met tant à profit les t ravaux publ iés par l ' É c o l e de 
Par i s et par ce l l e de Nancy , il a fait une confé rence dans laquel le nous n 'avons 
rien pu re lever qu i pût c h o q u e r nos c o n v i c t i o n s sc ient i f iques . Un cer ta in 
n o m b r e de m é d e c i n s , d'une c o m p é t e n c e r e c o n n u e , se t rouva ien t dans la sa l l e : 
ils on t du r e c o n n a i t r e c o m m e nous que le c o n f é r e n c i e r faisait preuve su r un 
grand n o m b r e d e po in t s d 'une réserve dont il faut lui savoi r g r é . 

C o m m e i l s 'étai t m i s a l a d i spos i t ion d u pub l i c p o u r r é p o n d r e à t o u t e s l e s 
q u e s t i o n s qu i lui sera ient posées , un cer ta in n o m b r e de pe r sonnes l 'ont in ter ­
rogé . Dans ses réponses il a s u faire preuve à la fois d e b e a u c o u p de c o m p é ­
tence et d'un grand esprit d 'à-propos. 



O n a c o m m e n c e par lui d e m a n d e r que l le différence i l faisait e n t r e l ' hypno­
t i sme et le magné t i sme : — Au po in t de vue pra t ique il n 'y en a pas, a-t-il 
r épondu . Il n 'y e n a qu 'au point d e vue t h é o r i q u e : les uns , c o m m e M e s m e r , 
admet ten t l ' ex i s t ence d'un fluide m y s t é r i e u x qu ' i ls on t appelé : é lec t r i c i t é 
an ima le , fluide v i ta l , magné t i sme an ima l , e t c . , e t j ' a v o u e q u e pour moi j e n e 
c r o i s pas a u x théor ies fluidiques. 

Un aut re ass i s tan t demande c e que le c o n f é r e n c i e r pense de la po lar i té 
h u m a i n e : 

— J ' a i , répl ique M. D o n a t o , fait env i ron vingt mille expér iences de m a g n é ­
t i s m e ; — j ' a i c h e r c h é dans c e s de rn ie r s t e m p s à c o n s t a t e r c h e z l ' homme 
l ' ex i s t ence de pôles ana logues n c e u x que l 'on r e n c o n t r e dans les a imants 
na ture l s , e t , j e suis ob l igé d 'avouer que j e n'ai r i en r e n c o n t r é d e s e m b l a b l e . 

— Croyez-vous , dit u n a u t r e spec t a t eu r , à la sugges t ion menta le et a la 
t ransmiss ion de p e n s é e ? 

M . D o n a t o répond que r ien dans l e s e x p é r i e n c e s s î var iées qu ' i l a t en tées , 
ne lui permet d ' accep te r p o u r le m o m e n t l 'opinion que la p e n s é e puisse se 
t r ansmet t re d'un ce rveau à un au t r e , s a n s m o y e n p h y s i q u e , matér ie l . Au 
c o n t r a i r e , i l c r o i t à la toute-puissance d e la sugges t ion ve rba le , ou p a r ges te , 
si b ien é tud iée par le p rofesseur B e r n h e ï m et p r a t i quée depuis vingt a n s par 
le D r L i ébeau l t , de N a n c y . 

S e l o n l u i , la p r e sque tota l i té des p h é n o m è n e s d 'hypnot i sme sont du domaine 
de la sugges t ion . I l pense qu 'à la sugges t ion s ' a joute une in f luence pe rsonne l le 
qui résu l te de la c o m p é t e n c e , de l ' hab i le té o u de l 'habi tude a c q u i s e p a r l 'expé­
r imen ta t eu r . 

Q u a n t a u x appl ica t ions t hé rapeu t iques de l ' hypno t i sme , M. Dona to c r o i t à 
l eur grande ut i l i té . Il a ccep te c o m m e par fa i tement poss ib le la guér i son par 
sugges t ion des t r o u b l e s ne rveux et m e n t a u x , e t vo i t a v e c sa t is fact ion les méde­
c i n s r ecour i r à c e p rocédé plein d 'avenir . M a i s quan t à lui , il s e r é c u s e : 
— J e n e su i s pas, dit-il, un gué r i s seu r e t j e n ' empiè te pas su r le domaine de 
la médec ine . Mon rôle est ce lu i d'un v u l g a r i s a t e u r ; j e fuis m o n poss ib le pour 
d é m o n t r e r expé r imen ta l emen t des faits m é c o n n u s p a r une gronde part ie du 
p u b l i c , et n iés par un grand n o m b r e de m é d e c i n s . J e déc la re avoi r fait dans 
c e sens plus ieurs c o n v e r s i o n s , e n t r e au t r e s ce l l e s de M. M o r s e l l i , professeur 
à la F a c u l t é de T u r i n , de M . le d o c t e u r B r é m a u d et de bien d 'au t res , c e qu i 
n 'a pas e m p ê c h é que mes e x p é r i e n c e s on t é té , en I ta l ie , l 'objet d 'une in ter ­
d i c t i o n in jus te , e t pour tan t c e s faits ne s au ra i en t d é s o r m a i s ê t re n ié s . 

M. Dona to procéda ensu i t e à s e s e x p é r i e n c e s o rd ina i res qu i p résen ten t , s u r ' 

ce l l e s d e s a n n é e s p récéden tes , c e c a r a c t è r e par t i cu l ie r d 'ê t re la i tes plus s c i e n ­

t i f iquement ; et nous c o n s i d é r o n s c e c i c o m m e un résul ta t immédia t des t ra ­

vaux de l ' E c o l e de N a n c y , d e la P i t i é , de la S a l p ê t r i c r e . 

M . C l o v i s Hugues t e p résen ta à M. Dona to c o m m e sujet d ' expé r i ence , e t se 

prêta aux essa is du magné t i seu r avec une s i n c é r i t é que nous pouvons affirmer 

e n t o u t e conna i s sance de c a u s e . 

M. Dona to lui dit d - s ' agenou i l l e r , puis lui prenant les po igne t s et le r ega r ­

dan t fixement, i l lui di i d 'essayer de se re lever , l ' aver t i ssant qu'il n'y parvien­

drai t pa s . 

M. Clov is Hugues y parvint c ependan t , mais non sans de grands et Fo r t s . 

L ' e x p é r i e n c e fut r e c o m m e n c é e , M. Clov is H u g u e s é tant c e t t e fois c o u c h é 

sur le dos . Il se re leva avec b e a u c o u p de difficulté, sub issan t l ' influence sug ­

ges t ive du magné t i seur . 



N o u s avons in te r rogé Al. C l o v î s H u g u e s , qui est not re a m i , au sujet de ce t t e 
expér i ence . Il nous a déc la ré que s 'étant prêté de b o n n e foi a l ' expér ience , 
dans un b u t de cur ios i t é sc ient i f ique , i l avait ép rouvé r ée l l emen t une ce r t a ine 
difficulté à s e r e l eve r e n m ê m e temps qu 'un peu de fat igue cé rébra le . 
I l est c o n v a i n c u que le magné t i seu r e x e r c e une inf luence sugges t ive quels 
c o n q u e . 

N o u s n ' ins i s te rons pas su r les expé r i ence s variées a u x q u e l l e s M. Dona to 
s'est l ivré su r d ive r s sujets . N o u s devons cons ta te r que l ' a t tent ion du publ ic 
est plus v ivement a t t i rée par les phénomènes g ro s s i e r s d e l 'hypnot isme que 
p a r l e s i n t e rp ré t a t ions dé l i ca tes . L e c ô t é p s y c h o l o g i q u e d e l a q u e s t i o n n ' e s t 
e n c o r e g o û t é que par u n pet i t n o m b r e de p e r s o n n e s d 'é l i te . 

N o u s é t i o n s allé à ce t t e c o n f é r e n c e avec une c e r t a i n e p réven t ion , nous en 
s o m m e s revenu avec l 'opinion que , p r é sen tées t e l l es qu 'e l l es l 'ont é té devant 
nous par M. Dona to , les e x p é r i e n c e s d 'hypnot i sme peuvent offrir un grand 
in té rê t pour les espr i t s c u r i e u x qu i n 'on t p a s la faci l i té de suivre les e x p é ­
riences fai tes p a r les m é d e c i n s c o m p é t e n t s , mais qu 'e l l es ne cons t i t uen t pas 
p o u r la santé e t la m o r a l i t é pub l iques les dange r s mul t ip les qu i on t é té 
s igna lés dans c e s de rn ie r s t emps . 

Ds L é o s TETARD. 

B I B L I O G R A P H I E 

L e Monde o c c u l t e (hypnotisme transcendant en Orient), — par M. A.-P. S i s -
NETT, président de la Société theosophique éclectique de S imla , traduit de l 'anglais 
par Gaboriau. — Edi teur : G. Carré , 112, boulevard Saint-Germain. 

Une doctrine nouvelle, ou plutôt une forme nouvelle de spiritualisme, qui 
dirive directement du spiri t isme, a fait son apparition, i l y a quelques m o i s : c'est 
le théosophisme dont les adeptes ont écrit plusieurs ouvrages pour faire connaître 
leur existence au monde occidental. 

Il y a la un mouvement, une déviation intellectuelle que 'nous devons étudier; 
en effet, malgré la division et même l'inimitié que renseignement classique a mise 
entre la psychologie et la physiologie, ces deux sciences ont une singulière ten­
dance, qui va progressant, a se compléter, à s'entr'aider ; si bien qu'il n'est plus 
permis aujourd'hui i un psychologue, à un philosophe digne de c e nom, d'ignorer 
les merveilleux progrès accomplit par les physiologistes dans l'étude expérimentale 
de la pensée et de son organe, le cerveau. 

Par la même raison, les physiologistes ne peuvent pas rester étrangers aux 
manifestations d'ordre philosophique, et c'est à ce titre que nous avons lu et analysé 
l'ouvrage cité plus haut. 

Le sous-titre du livre. Hypnotisme transcendant, qui. à Ic i seul, devait sous 
engager i le lire, est une erreur , car nous n'y avons vu aucun des phénomènes qui 
relèvent de l 'hypnotisme; peut-etre l'auteur a-t-il voulu dire qu'il était hypnotisé et 
que les histoires invraisemblables et les théories qu'il nous raconte lui avaient été 
suggérées par Mme Blavatsky : ce la , nous le lui accordons volontiers. 

Le livre comporte essentiellement deux préfaces, une introduction et une post­
face; mais i l n'en est pas plus clair pour cela, et c'est avec la plus grande difficulté 
que nous avons pu en dégager les idées principales. 



L'auteur nous apprend d'abord l 'existence d'une Sociale theosophique, ayant ses 
centres principaux dans l'Inde, fondée par Mme Blavatakv. 

« Mme Blavaisky, dit M. Sinnett, couronne une carrière de trente-cinq à qui -
rame années d'études mystiques par une retraite de sept ans dans (es olitudes de 

l 'Himalayi . 
Lorsqu'elle fit sa réapparition dans le monde et qu'elle vit l'ignorance profonde 

« de la multitude au sujet des merveilles de l 'occul t i sme , c l ic fut effrayée — quelle 
« modestie ! — à la seule pensée de l'abîme qui la séparait de la foule aveugle... 
« Elle se rendit en Amérique, conduite par les amis qu'elle avait laisses dans l'Hi-
« malaya et dont el le ne craignait plus désormais d'être séparée. La, aidée de quel-

« quel personnes qui s'étaient intéressées aux manifestations de ses pouvoirs extra-
« ordinaires, elle fonda la Société theosophique, dont le colonel Olcoti fut nommé 
« président, tandis que des branches se formatent en Angleterre et ailleurs. Alors 
« Mme Blavaisky, les abandonnant à elles-mêmes, retourna dans l'Inde. Elle 
« voulait y établir la Société parmi les natifs de cette contrée, que l'hérédité rend 
« naturellement sympathiques au mysticisme. s 

Mais cette dame fut deçue dans son attente ; elle s'attira d'abord l'inimitié des 
Indiens, grâce à son ignorance de leurs mœurs, et plus tard, la Société européenne 
elle-même se mit à la persécuter, i la calomnier . 

Plusieurs miracles accomplis en 1880 a Simla lui procurèrent quelques adeptes, 
mais un plus grand nombre de détracteurs. 

« Maîs, dit l'auteur, l 'histoire célèbre d'un Christophe Colomb, enchaîné pour 
avoir découvert un monde nouveau, ou d'un Galilée jeté en prison pour avoir 
annoncé les vrais principes de l 'astronomie, eut son pendant dans l'Inde à l'époque 
des tristes événements qui arrivèrent à la Société theosophique. » 

La Société theosophique a pour but de nous mettre en rapport avec les adeptes 
de l 'occul t i sme , sorte de demi-dieu, habitant sur les hauts plateaux de l'Asie centrale. 
Mme Blavaisky possède ce magnifique pouvoir de télégraphie psychique qui lui 
permet, dit l'auteur, de communiquer avec ses amis occultes de quelque endroit de 
la terre que ce soit Nous y trouvons, pages 21 et suivantes, que l 'occultisme est une 
s: ience tellement étendue, tellement développée, qu'il n'y a pas de comparaison à 
en taire avec la science actuelle. Le corps est la prison de l'âme pour les mortels 
ordinaires ; l'adepte possède, lui, la ciel de sa prison et peut en sortir a son gré, ce 
qui lui permet de communiquer immédiatement avec un endroit quelconque de la 
terre. 

L 'âme de l 'homme est une réalité matérielle, plus subtile que l'éther des physl' 
c iens. Les opérations merveilleuses sont accomplies par les adeptes, grâce à la con­
naissance d'une forme de la nature, citée dans les livres sanscrits, sous le nom 
d'Akas 

L'Akas est un agent plus subti l , plus puissanr, plus extraordinaire que l 'élec­
tricité. 

Les adeptes de l 'occultisme constituent une fraternité ou association secrète qui 
étend ses ramifications sur tout l 'Or ien t , mais dont l'auteur suppose que le siège 
principal se trouve erï ce moment au Thibe t . 

L'Inde, où l'occultisme a pris naissance il y a des milliers de siècles, n'a pas été 
abandonnée par les adeptes, qui en reçoivent toujours des recrues. 

l e s théosophes ont pour râle de nous faire connaître quelques-uns des mer­
veilleux secrets de l 'occultisme, et Mme Blavaisky est la personne dont les connais­
sances sont le plus étendues dans cet ordre d'idées. 

Les adeptes de l 'occul t i sme subissent, d'après M, Sinnett, un noviciat trêsrudeet 
très long. Il faut sept ans, au minimum, pour faire an adepte. Encoresfaut-il , pen­
dant tout ce temps, qu'il soit resté parfaitement chaste, sobre, indifférent à toute 
espèce de luxe, e tc . 

Les adeptes ou frères se consacrent exclusivement à l'étude et au développement 
de l'occultisme ou science par excellence; ils se soucient fort peu du reste de l'huma­
nité, sauf de la Société theosophique, dont la mission est de faire connaître leur 



existence. ci de nous donner quelques révélations touchant l'occulte; ils sont surtout 
en relations avec Mme Blavatsky, à laquelle i ls ont bien voulu communiquer quel­
ques-uns de leurs secrets, entre autres celui de la télégraphie qui donne 
le moyen de correspondre instantanément et à une distance quelconque. Parmi les 
miracles les plus remarquables cites par M. Sinnett, nous indiquerons les suivants : 

M. Damodar voit et entend de Madras ce qui se passe dans un salon a Londres: 
c'est ce que l'auteur appelle un phénomène de clairaudience. 

Clairvoyance : Mme Blavauky lit une lettre cachetée a Paris. 
Objets matérialisés : Une lettre se trouve formée de toutes pièces, écriture et 

papier, dans l'air, sous les yeux de M. Sinaett . 
Nous ne figurerons pas les lecteurs de la Revue par l'énumeration de tous les phé­

nomènes merveilleux racontes dans ce livre : ceux que nous avons cites suffisent a faire 
juger les autres. 

La Société des recherches psychiques J e Londres. s'etant émue desprétendus miracles 
accomplis par les membres de la Société theosophique, prit la peine d'envoyer dans 
l'Inde un de ses membres, M. Hodgson, afin de procéder à une enquête dont voici 
le résultat : 

« Mme Blavaisky.dit M. Hodgson, n'est pas le porte-voix de voyants que le public 
ignore, ni une aventurière vulgaire; mais elle a conquis sa place dans l'histoire, 
comme l'un des plus accomplis et des plus intéressants imposteurs dont le nom 
mérite de passer à la postente. 

Ce jugément si sevére. nous le trouvons dans l a préface m i m e du traducteur, e t 
nous dirons, pour conclure, que nous ne pouvons que nous associer pleinement a 
l'opinion d'un témoin de la valeur de M. Hodgson. 

Léon T Ê T A R D . 

D e l a S u g g e s t i o n m e n t a l e , avec une préface de Ch. Richet. Paria, 1887. 
Octave Doin. Un vol, in—12 de 558 pages, par le Dr J . Ochorowicz. 

C'est un premier traite' complet sur la suggestion mentale. L'auteur a commence 
par nier la réalité de ce phénomène, mais i l a eu la patience de poursuivre ses 
recherches pendant d ix-neuf ans, et c'est d'abord l'histoire de ces études person­
nelles qu'il raconte dans la première partis de son ouvrage. 

On y trouve plusieurs centaines d'expérience, se rapportant tantôt à la « sug­
gestion mentale apparente » (I), tantôt à la « suggestion meniale probable » (II), 
tantôt, enfin, à la « suggestion mentale vraie » ( III ). 

Les expériences du Havre, dont on a tant parle dans ces derniers temps, occupent 
un chapitre i part (IV), complété par des laits nouveaux V ) . 

Les noms de MM. Ch. Richet Barety, Pierre Janet , Gibert , Marillier et Myers se 
rattachent à la plupart de ces faits. 

La deuxième partie est encore plus riche en deu i l s , car elle contient on inven­
taire complet de tous les documents concernant la suggestion mentale, recueillis 
par d'autres observateurs, pour la plupart médecins. Ces faits «ont groupés systé­
matiquement d'apres un plan qui a pour base l'idée d'une évolution graduelle. 
L'auteur commence par les faits d'une transmission physique contagion nerveuse), 
pour arriver aux phénomènes plus abstraits de la communication des émotions, de 
la volonté et des idées. Plus de deux cents noms y sont cites. Un chapitre к part (VI) 
est consacré к la question du « rapport » et du « somnambulisme électif s, soulevée 
dernièrement par M. Bcaunis. Un autre chapitre (VU), l'action à l'insu du sujet 
ou contre son gré » renferme une critique expérimentale d'une thèse de M. Bern-
heim- L a suggestion mentale à échéance (VIII) e t l a suggestion mentale a 
distance (IX terminent cette partie. La troisième embrasse les théories, les con­
clusions et les applications. 

Une large part est faite par l'auteur aux analyses psychologiques minutieuses en 
même temps qu'aux rapprochements physiques. Sa position via-à-vis de deux 



écoles principales, celle de la Salpetrière c i celle de Nancy, est indépendante. Il 
n'exagère pas l 'importance de la suggestion mentale, mais croit avoir constaté le 
tait d'une façon indiscutable et. qui plus est . avoir déterminé les conditions du 
phénomène, qui permettent à d'autres de le reproduire. Quant a sa critique, elle 
est — dit M. Richet dans sa préface — « aussi sévère qu'elle doit être en un sujet si 
difficile ». Nous avons tenu il signaler à nos lecteurs le travail de M. Ochorowiez, 
mais nous nous bornons aujourd'hui à cette analyse rapide, ea nous proposant d'y 
revenir prochainement, dans une revue critique. 

N O U V E L L E S 

— LA Dormeuse. DE THENELLES. — Il y a longtemps qu'on ne parla plus de cette 
jeune fille, Marguerite Boyenval, habitant Origny-Sainie-Benoîte (Aisne), et qui est: 
encore plongee dans le plus profond sommeil. 

Depuis le 31 mai 1883 , c'est-a-dire depuis quarante-trois mois, elle ne s'est pas 
réveillée un seul instant. S a maigreur est arrivée à la dernière limite du possible, la 
raideur des membres est toujours extrême. les yeux clos, les dents serrees. la respi­
ration normale, le pouls régulier mais faible et lent. 

Un des médecins de la localité, qui visitait cette malade il y a une quinzaine de 
jours, assure que cette fille peut encore vi tre longtemps, attendu que tous les organes 
chez cl ic sont sains et bien constitues: ce même confrere admet la possibilité du 
retour a la vie active. 

Nous pourrons, d'ici peu, donner à nos lecteurs des détails complet . sur ce sin­
gulier cas d'hypnotisme spontané. 

— CONGRES INTERNATIONAL DE MEDECINE DE WASCHINGTON. — Ouverture de la 
session générale le lundi 5 septembre 1887, a midi. — Section de médecine mentale 
et maladies nerveuses. Président : J . - B . Andrews, A. M. M. D ; secrétaire E.-D. Fer— 
gosson, M. D. Prog. N. V . U. S. A- — Extraits du reglement : l e s communication 
à lire doivent être envoyées aux secrétaires de chaque section avant le 30 avril 1887. 
Elles ne doivent avoir été publiées nulle part ailleurs avant d'être lues au Congres. — 
Les médecins qu i ont l'intention de prendre part au Congres ou de contribuer aux 
travaux de la section de médecine mentale et maladies serveuses, sont priés de le faire 
savoir à M. le Dr Fergusson, en faisant connaître le titre de leur communication. 
Les facilités pour L A traversée seront les mêmes que pour un voyage de vacances. 

— CONGRES DES MEDECINS RUSSES. — Le Congrès des médecins russes réuni à Moscou a ouvert ses séances le 4 janvier. Une assistance très nombreuse remplis­
sait la grande salle de l'Assemblée de le noblesse. Le nombre des médecins qui 
prennent part au Congres est de plus do mille. A la tête de L'assistance te T R O U V A I E N T 

M. le gouverneur général de Moscou, les membres de la municipalité et beaucoup 
de personnes haut placées. Le Cont res a é!a président M. le professeur Pascboutine 
(de Saint-Pétersbourg; : M. le professeur Khodiae .de K i e v ) a été élu secrétaire. 
Parmi les membres se. trouvent de nombreuses sommités de la médecine rosse: 
MM. les professeurs Pascboutiac, Slaviaasby, Daugeî. Vysotsky, Muncb, Rein . 
Stoukovenkow, Khodine, Kovslevsky, Kréminstky. Skvortsosr, etc. 

Le 5 janvier sscst ouvert, dans la même T I L L E , au Mutée polytechnique, le premier 
Congres des médecins aliénistes russes. C 'en M. le professeur Merjéicvaky. de l 'A­
cadémie militaire de médecine de Saint-Pétersbourg, qui a été élu president. 

— Parmi les nominations d'officier d'Académie p a r u s au 18 janvier, nous 
avons remarque avec plaisir celle de notre eminent collaborateur, M. le prefesseur 
Grasset (de Montpellier), 



— CONFERENCES SCIENTIFIQUE ET LITTERAIRES. Année 1887. — Les conférences 
scientifiques et littéraires de l'Association françaits pour l'avancement des sciences. 
fusionnée avec l'Association scientifique de France (fondée en 1 8 6 4 . PAR U . - J . Le 
Verrier), auront lieu, comme depuis l'année 1878, dans le grand amphithéâtre de la 
Sorbonne, les samedis. à 8 heures 30 du soir . 

El les commenceront le 2 2 janvier et auront lieu dans l'ordre suivant : 
1°= Samedi 12 janvier. — M. Rochard, président de l'Association, inspecteur g é ­

néral du service de santé de la marine, membre de l 'Académie de médecine : La 
dépopulation de la France. 

2° Samedi 29 janvier. — M. Alglave. professeur à la Faculté de droit : L'alcoo-
lame et les moyens de le combattre. 

3° Samedi 5 février. — . M Brouardel, professeur a la Faculté de médecine, 
membre de l 'Académie de médecine: L'eau potable. 

4° Samedi 1 2 février. — M o i s s a n , professeur à l 'Ecole de pharmacie : Le 
fluor. 

5° Samedi 1 9 février. — M. H. Dietz : Les Humanités modernes. 
6° Samedi 26 février. — M . Janssen, membre de l'Institut : L'âge des étoiles. 
7° Samedi 5 mars. — M. Chauveau, membre de l ' Inst i tut : Le cœur et son mé­

canisme. 

8° Samedi 1 2 mars. — M. Edmond Perrier, professeur au Muséum d'histoire 
naturelle : Les coralliaires et les iles madreporiques. 

9° Samedi 1 9 mars. — M. Diculafoy, ingénieur en chef des ponts et chaussées : 
Suse. 

10° Samedi 20 mars. — M. Bureau. professeur-adminstrateur au Muséum d'his­
toire naturelle : Les orchidées. 

11° Samedi 3 avril. — M. Dehérain. professeur au Muséum d'histoire naturelle : 
La culture rémunératrice du blé. 

Les membres de l'Association sont pries de s'adresser au bureau du Secrétariat, 
4, rue Antoine-Dubois (place de l'Ecole-de-Médecine;, pour retirer les cartes donnant 
entrée, aux conférences du samedi so i r . Le bureau sera ouvert de g heures à 
5 heures. 

— Parmi les noms des étudiants reçus au concours de l'internat, nous relevons 
ceux de deux femmes : Mlle Klumpke et Mlle Edwards. 

— Un comité d'étudiants et de docteurs en médecine vient de se former pour 
offrir un banquet aux premières étudiantes reçues internes des hôpitaux. 

Les personnes qui désireraient y prendre part sont priées de se faire inscrire, a 
partir de 7 heures du soir , tous les jours, 55. rue de Seine , chez M. Madeuf, étu­
diant en médecine, etc. 

— FEMMES MEDECINS ES R U S S I E . — Il y a 63 femmes exerçant la médecine à 
Saint-Pétersbourg et 13 à Moscou. 

— L E S ETUDIANTES EN RUSSIE ET EN ALLEMAGNE. — Le ministre de l'instruction 
publique, à Saint-Pétersbourg, après avis de l'Académie de médecine, a décidé qu'on 
permettrait aux femmes l'admission aux examens de doctorat, et l 'obtention du 
diplôme correspondant. En Allemagne, au contraire, les femmes sont exclues de 
toutes les universités. (II Margagni, 8 janvier 1 8 8 7 . ) 

I N D E X B I B L I O G R A P H I Q U E I N T E R N A T I O N A L 

HYPNOTISME (depuis 1880) 

L o n b r o s o ' Etudes su r l 'hypnotisme, application! i la psychologie. ;la A r c h i v i o d i 
psichiatria. voL ITI, rose. III. 1 8 8 6 . ) 

Gilles de LA TOCOXTTE: L'hypnotisme et les états analogues au point de vue médico-
légal. I n - 8 S , 584 p. Pion et Nourrit, 1 8 8 7 . 



Binet et Fere : Le magnétisme animail ln-8°, 283 p. F. A lcen , 1887. Pris : 6 fr. 
Couturier : Contribution à l'étude de la suggestion a l'état de veille an point de vue 

thérapeutique. (Loire Med., 15 - oct . , 15 nov.) 
Delboeuf : Une visite à ta Salpetriere. ln-8°, 5o pages. Bruxelles, 1886. 
COMTE DE MARICOURT : Souvenirs d'un magnétiseur. Plon et Nourrit, ln-12 . Paris 1884 

3 fr. 50, 
G. GESSMANN : Magnétisme et hypnotisme. [Magnetismus und Hypnotismus. Eine 

Darstellung dieses Gebietes mit besonderer Berücksichtigung der Bezichungen 
zwischcn den mineralischen Magnetismus und dem sogenannten thienschen Magne— 
tismos oder Hyprtousmus ; mit 46 Abbildungen und 18 Tafeln. (Electre-
technische Bibliotek, B d . X X X V . W i e n . Pest . Leipzig. A . Hanleben's Verlag, 1887.) 
(Sera analysé in exten so dami le prochain numéro.) . 

PETRAZZANI : La suggestione nello stato ipnotico e nella veglia. (Rivista spenmentale 
di medicina legale. V o l . XII. Fascicule III. 1887.) 

MORSELLI : Le magnétisme animal. La fascination et les états hypnotiques- Tor ino, 

1880. In- ia de 428 pages. 
BLUM : Hypnotisme et pédagogie. (Le Critique philosophique, nos. 1886.) 

DESPLATS : Applications théra peotiques J e l 'hypnotisme et de la suggestion. Lil le. 38 

pages in-8e. 18s6. 
Piot ï t i - ic : Expériences Je transmission de pensée. (Proceedings of the American 

Society for psychical researches, July 1886.) 
PICKERING : Sur l'existence d'un sens magnétique. (Id.) 
LADAME ; L'hypnotisme au Congrès de Nancy. (Separatabdruck aus dem Correspond 

denz .lilatt fur Schweif, 1887.) 

PEDAGOGIE. — VARIA 

CARL ( F . ) : De r Charakter Ludwig ' s II von B a y e r n , In-8°.., 43 p. L e i p z i g . — Le carac­
tère Je Louis II. roi de Bavière. Etude psycho-psychiatrique. 

HEMENT ;Fcllxl : La pédagogie au Congrès de Nancy. Belin, cd it. 

BrouARDEL : Le teeret medical. J . -B. Baillièrc, édit. In-12, 1887 .P r ix : 3fr. 50. ( S e r a 

analysé.) 

P S Y C H I A T R I E . — N E U R O L O G I E 

P. LADAME : l.a responsabilité criminelle des aliénés dans l'antiquité. au mojen i g e 
et à la Renaissance. Genève. 3o pages in-8°. 1880. 

Ce RicheT : La pensée et le travail chimique- (Revue scientifique, 15 janvier. 1886.) 
Herzen : L'activité cérébrale. ,Rerue scientifique. : 22 janvier 1887.) 

A V I S E T R E N S E I G N E M E N T S 

Vient de paraître chez Picard Bernheim : L ' œ u v r e s c i e n t i f i q u e d e P a u l 

B e r t , par le DR EDGAR BERILLON. 

Pour recevoir franco ce petit volume de 110 pages, édité avec le plus grand 
soin et orné d'un magnifique portrait de Paul Bert, graveen taille-douce, il suffit 
d'envoyer 0 fr. 75 en timbres-poste à M. Picard Bernheim, éditeur, rue Soufflot. 

H y p n o s c o p e du Docteur J. OCHOROWIEX, P. Barbier et C; constructeur. 
S, Place du Panthéon, Paris. Envoi f r anco en France et a l'étranger, de 
l 'Hypnoscope. avec une boîte et l'instruction, contre mandat-poste de 1 o francs. 

Les bureaux de rédaction sont ouverts tous les jours de 1 heure à 3 heures. 

Le gérant : Emile BOURIOT. 

Mit. — l u u n w « n n u L 



R E V U E DE L ' H Y P N O T I S M E 
EXPERIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 

DE L'ANALGÉSIE HYPNOTIQUE 

DANS LE TRAVAIL DE L'ACCOUCHEMENT 

PAR LE DOCTEUR D U M O N T P A L L I E R 

MEDECIN DE L'HOTEL-DIEU 

En 1878, j'avais exposé devant la Société Médicale des Hôpi­
taux les avantages de l'analgésie chloroformique pendant le travail 
de l'accouchement. Les faits que j'ai observés depuis cette époque 
ont confirmé les conclusions de mes premières recherches. Il était 
donc tout naturel, sachant que l'analgésie est un des caractères 
de la période somnambulique de l'hypnotisme, que j'eusse l'idée 
d'étudier les résultats de l'hypnotisme expérimental chez la femme 
en travail. 

L'occasion s'étant présentée pour moi de faire cette étude, je 
n'ai pas hésité. Voici dans quelles conditions a été pratiquée cette 
première expérience personnelle : au mois d'octobre 1880 entrait 
dans mon service, à la Pitié, une jeune femme de 24 ans, enceinte 
de six mois J e la savais hypnotïsable et, dès les premiers jours 
d'octobre, je déterminais facilement le somnambulisme par la 
pression sur le vertex, en même temps que par la suggestion ver­
bale. La pression sur le vertex ou la suggestion employées isolé­
ment suffisaient pour produire le somnambulisme, mais les deux 
procédés, employés simultanément, donnaient un résultat plus rapide 
et plus complet. 

Le somnambulisme fut d'abord mis en usage, pendant La grossesse 
et cela avec succès pour calmer et faire disparaître les douleurs uté­
rines qui se répétaient plusieurs fois par jour. Bientôt ces douleurs 
cessèrent complètement. 

L'hypnotisme ne fut déterminé chez cette jeune femme, jusqu'à 
la fin de sa grossesse, que dans le but de produire un entraînement 

(1) Ce travail a été communique à la Société J e Biologie dans la séance du 
samedi 26 février 1887. 



qui devait rendre plus facile et plus certaine l'hypnotisai ion au mo­
ment de l'accouchement. 

Au commencement du neuvième mois de la grossesse, après 
avoir calculé d'après l'apparition des dernières règles que l'accou­
chement pourrait avoir lieu vers le milieu du mois de décembre, 
j'avais à plusieurs reprises suggéré à cette jeune femme, pendant 
le somnambulisme, que le travail de l'accouchement commen­
cerait le 15 décembre et je lui avais plusieurs fois recommandé, 
toujours dans le sommeil provoqué, de n'accoucher qu'en ma 
présence. 

Le 15 décembre venu, le travail n'eut pas lieu, et le toucher 
me permit de constater que le col utérin n'était point effacé. 

La première phalange de l'index pénétrait facilement dans le 
col utérin mollasse. mais l'orifice interne était fermé. Il n'y avait pas 
de douleurs, mais l'état de la vulve et des seins autorisait à dire 
que le travail commencerait dans un avenir prochain. La tète du 
fœtus se présentait en occipito-iliaque gauche antérieure. 

Le 26 décembre.je quittais la Pitié pour prendre possession de 
mon nouveau service à l'Hôtel-Dieu où cette jeune femme devait 
bientôt me rejoindre. Le 28 décembre, les premières douleurs 
avaient commencé dans la nuit : douleurs faibles, éloignées 
d'abord, puis plus fortes, plus fréquentes à partir de six heures du 
matin, et, quand j'arrivai, à huit heures et demie, la parturiente 
me demandait de tenir ma promesse, de la faire accoucher sans 
douleur. 

La tête du fœtus était engagée dans le petit bassin, en occipito-
iliaque gauche antérieure. Le col de l'utérus, complètement effacé et 
applique sur la tête du fœtus, présentait une dilatation de ; centimè­
tres de diamètre. Les douleurs étaient assez vives, les contractions 
utérines bien accusées et nettement appréciables. 

Le somnambulisme fut facilement déterminé par la pression sur 
le vértex; les contractions utérines avaient lieu toutes les six á dix 
minutes et avaient une durée de 1 minute à 1 minute 45 secondes. 
La parturiente, pendant le somnambulisme, sentait très bien les 
contractions utérines, mais elle affirmait que ces contractions 
n'étaient pas douloureuses. Venait-on à la réveiller ; aussitôt que 
les contractions utérines avaient lieu, la parturiente souffrait, elle 
criait et demandait à être endormie de nouveau. 

Pendant l'état de veille on constate que les contractions uté­
rines sont plus fortes, moins longues et que l'intervalle qui les 
sépare n'est guère que de quatre minutes. 

Il conviendrait donc de rechercher, par de nouvelles observa­
tions, si l'accouchement est plus lent pendant le somnambulisme 
que pendant l'état de veille. J e dis pendant le somnambulisme, 
parce qu'il a été constaté, dans trois observations de la clinique 
du docteur Karl Braun, de Vienne, que pendant la léthargie. 



l'accouchement s'est fait très rapidement. L'influence de l'hypno-
tisme sur la fréquence, sur la puissance des contractions utérines 
et sur la durée du travail doit donc être réservée. 

Quoi qu'il en soit, dans le cas particulier dont nous rapportons 
l'observation, il est permis de supposer, sinon d'affirmer, que l'état 
de somnambulisme a diminué la fréquence et la puissance des 
contractions utérines, tout en prolongeant la durée de chacune des 
contractions. — Mais la patiente, lorsqu'elle était réveillée, 
réclamait l'hypnotisation, parce qu'elle ne souffrait pas, bien qu'elle 
se rendît parfaitement compte, dans l'état somnambulique. de la 
marche du travail. — « Voilà, disait-elle, une grosse douleur, 
voilà une petite douleur, » —Voulez-vous être réveillée ?— « Oh! 
non, répondait-elle immédiatement, quand je dors je ne souffre 
pas, et quand je suis réveillée, je crie. J 'ai tant souffert avant 
votre arrivée. s 

Les contractions petites et moyennes ne réveillaient pas la 
paruriente, mais une très forte contraction la réveillait en sursaut, 
ses yeux étaient hagards et sa figure exprimait subitement une très 
vive souffrance. Elle pouvait cependant être endormie de nou­
veau, et si les douleurs n'étaient pas excessives, le réveil n'avait 
pas lieu. — De i heure 20 â 7 heures du soir, le travail marchait 
d'une façon régulière et la parturiente réclamait toujours d'être 
réendormic, lorsqu'elle avait été réveillée par l'acuité d'une dou­
leur ou par l'expérimentateur. 

Il résultait Jonc de l'observation attentive, continue, pendant 
dix heures, de 9 heures du matin à 7 heures du soir, que l'état 
somnambulique avait procuré plusieurs heures d'analgésie utérine, 
et cela, á la grande satisfaction de la parturiente. 

A partir de 7 heures 20, la pression sur le vértex et la sugges­
tion verbale ne déterminèrent plus le somnambulisme, les douleurs 
étaient trop vives, — à 8 heures 40 , l'accouchement était terminé. 
— Les suites de couches furent normales et aujourd'hui, 27 jan­
vier, cette jeune femme est bien portante. L'enfant est né dans des 
conditions favorables, il n'y a pas eu de menace d'asphyxie au 
passage ; il a été mis en nourrice quatre jours après sa nais­
sance. 

Quels enseignements peuvent être tirés de cette observation 
D'abord, il est établi par ce fait particulier que, chez une primipare, 
l'état somnambulique a pu déterminer pendant la première période 
de l'accouchement une analgésie complète, et que, pendant la 
seconde période, l'analgésie complète n'a été qu'intermittente, — 
c'est-à-dire que l'analgésie cessait d'exister lorsque survenaient de 
très violentes contractions utérines. 

Mais, dans la troisième période du travail, lors des fortes 
pressions de la tète sur le périnée et de l'engagement de l'occiput 



sous l'arcade pubienne, l'hypnotisation a été impossible chez cette 
jeune femme. 

Voilà ce que j'ai observé. Toutefois, une observation rapportée 
par le docteur Pritzl (1), assistant de Karl Braun. à Vienne, 
permet de penser que. dans l'état léthargique, la femme peut 
accoucher sans avoir conscience de l'accouchement. 

Il importe donc de ne pas s'en tenir à la période somnambulique ; 
maïs de produire l'état léthargique, pour obtenir l'analgésie 
absolue, surtout à la fin du travail de l'accouchement. 

Ces faits imposent des remarques d'ordre scientifique et d'ordre 
pratique. 

Scientifiquement, ils démontrent que l'hypnotisation peut pro­
duire l'analgésie utérine pendant le travail de l'accouchement. — 
Cette analgésie, analogue à l'analgésie utérine chloroformique, est 
incomplète dans l'état somnambulique. parce que de violentes con­
tractions utérines suffisent pour déterminer le réveil. — Cette 
analgésie peut être complète dans l'état léthargique, parce que les 
violentes contractions utérines ne détermineraient pas le réveil. 

Dans cette dernière phase de l'hypnotisme, la femme peut 
accoucher sans avoir conscience de la naissance de son entant, et sî 
elle a souffert, sans crier, pendant le travail, elle n'a pas conservé 
le souvenir de la douleur, une fois réveillée. 

Dans l'état somnambulique, la parturiente conserve sa cons­
cience, elle cause avec les personnes qui l'assistent, elle mesure 
la durée et la force des contractions utérines, elle se rend parfai­
tement compte de la marche du travail et elle ne souffre pas. 

Cette analgésie somnambulique est analogue à l'analgésie chlo­
roformique obstétricale de Simpson et de Campbell, mais elle en 
diffère en ce que la sensibilité cutanée persiste dans l'analgésie 
Simpsonienne, tandis qu'elle est éteinte dans l'analgésie hypno­
tique. 

Dans la léthargie obstétricale, les choses sont bien différentes; 
la parturiente paraît morte à la vie de relation : la sensibilité cu­
tanée est abolie, la conscience n'existe plus, tous les sens sont 
fermés, l'analgésie utérine et péri-utérine est complète et la femme 
accouche sans avoir aucune conscience du travail. Dans l'état de 
léthargie expérimentale, la parturiente est dans un état identique à 
la chloroformisation chirurgicale. 

Voilà pour les remarques d'ordre scientifique qui découlent de 
l'observation des faits. Quant aux remarques pratiques, elles se 
déduisent facilement : Toute parturiente ne peut pas être soumise 
à l'hypnotisation, comme toute parturiente peut être soumise à la 

(1) Léonard, thèse. Paris, 1 8 8 6 . Hystérie pendant la grossesse et pendant l'accou­
chement . — Pritzl, Wiener medizinische Wochenschrift, 7 nov. 1885. oba. trad. par 
Potocki, interne des hôpitaux. 



chloroformisation obslétricale. L'hypnotisation nécessite un entraî­
nement spécial et ce n'est pas d'emblée, sauf certains cas excep­
tionnels, que l'on réussira à hypnotiser une parturiente. Mais un 
grand nombre de femmes, hypnotisables avant le commencement 
au travail, pourront bénéficier de l'hypnotisme au moment de l'ac­
couchement, et, pour que le résultat soit complètement satisfaisant, 
il faudra avoir la certitude de pouvoir produire l'état léthargique à un 
moment déterminé. — L'état somnambulique est insuffisant. Cepen­
dant il pourra encore être d'une grande utilité, car il suffira souvent 
pour déterminer l'analgésie utérine et péri-utérine dans la première 
période de l'accouchement et permettre ainsi à la dilatation du col 
utérin de suivre une progression régulière. 

L E S V A R I A T I O N S D E LA P E R S O N N A L I T É 
PAR M M . LES DR B O U R R U ET B U R O T 

PROFESSEURS A L'ECOLE DE MEDECINE DE ROCHEFORT 

(Suite et fin) 

Ce n'est pas tout encore, les six personnalités qui viennent d'être 
décrites sont les seules qui aient été étudiées pendant le séjour de 
ce malade a l'hôpital de Rochefort. Elles sont suffisantes, sans 
doute, pour faire comprendre les diverses phases de la vie de ce 
sujet si remarquable et pour faire admettre la loi énoncée. Mais 
des études complémentaires ont été faites pendant le séjour de ce 
malade à l'asile de Lafond (La Rochelle). M. le docteur Mabille 
a eu l'occasion de noter de nouveaux états de conscience et. dans 
quelques cas, d'observer un déroulement spontané des person­
nalités. Ce sont surtout les états de contracture correspondants 
aux périodes de crise que cet observateur a étudiés. Ainsi, il a 
trouvé un état de Bonneval en paralysie et contracture du côté 
gauche, que le sujet aurait présenté peu de temps après la dispari­
tion de la contracture des jambes. Un état spécial caractérisé par 
une paralysie avec contracture et insensibilité limitées au membre 
inférieur droit et qu'il aurait présenté à l'asile de Bourg en juillet 
1882 ; il est grossier et violent, il profère des injures contre une 
sœur qui veut lui appliquer des vésicatoires. 

Les nouvelles transformations ont été analogues aux précé­
dentes, c'est-à-dire qu'elles se sont toujours produites dans un 
parallélisme constant entre l'état physique et l'état de conscience. 



Pour encore mieux démontrer la concordance fatale qui existe 
entre l'état psychique et l'état somatique, M. Mabille a en 
l'idée ingénieuse d expérimenter par une méthode toute diffé­
rente. 

Etant donnée la succession connue des états décrits ci-dessus, 
que l'on avait découverte par les moyens indiqués,et profitant habi­
lement de l'extrême hyperexe habilité neuro-musculaire du sujet, 
M. Mabille, par l'excitation directe des muscles et des tendons, 
provoque telle contracture systématique correspondant à un état 
déterminé. Ainsi, pressant les tendons des jambes, des genoux, 
il met en contracture les deux membres inférieurs. Aussitôt, les 
zones sensibles et anesthésiques changent leur distribution, la 
personnalité se transporte à l'époque de la vie où existait la 
même contracture, la mémoire est limitée au temps qu'elle a duré ; 
en un mot, tout est semblable à ce qui est décrit ci-dessus au qua­
trième état. 

Par un procédé analogue, l'expérimentateur contracture la jambe 
droite seule, la personnalité se transporte à Bourg, tel que dans l'état 
qui vient d'être décrit. 

Et ainsi des autres. 
On a donc agi tour à tour sur les fonctions de sensibilité: on a 

poussé l'analyse aussi loin que possible, et toujours la modification 
d'une quelconque des trois fonctions nerveuses a entraîné la modi­
fication concordante des deux autres. 

De cette étude, plusieurs conclusions importantes paraissent 
découler. 

La première est la complète indépendance des pages du livre 
de cette vie d'hystérique. Chaque page correspond à un état .de 
conscience nouveau, mais privé du lien ordinaire des états de cons­
cience successifs qui est la mémoire. 

Chacune a sa mémoire propre, psychique et organique, mais 
cette mémoire commence avec la page et finit avec elle. La 
feuille tournée, une personnalité nouvelle apparaît. L'unité et 
la continuité de la vie ne résident que dans les actes végé­
tatifs seuls ininterrompus, tandis que des personnalités étran­
gères les unes aux autres se succèdent sur ce même substratum 
organicue. 

Le deuxième fait est la relation précise, constante et nécessaire 
qui lie étroitement les grandes fonctions du système nerveux de 
relation. 

Impossible de modifier la sensibilité sans entraîner la motricité, 
la conscience dans une modification concordante! Impossible d'agir 
sur la fonction motrice sans agir dans le même sens sur la sensibi­
lité et la conscience ! Impossible, enfin, de transponer la conscience 
sans qu'elle soit suivie d'un déplacement parallèle de la sensibilité 
et de la motricité. 



C'est de la sorte que. par un quelconque des moyens indiqués, 
on a tourné à son gré les pages du livre, et ce n'est pas un des faits 
les moins remarquables que de changer de fond en comble l'état 
psychique, le mens, par des moyens purement physiques, un métal, 
un aimant. 

Dans cette étude des personnalités multiples et changeantes, on 
n'en est plus à l'alternance de deux personnalités livrée au caprice 
de la maladie : on se trouve en présence de toute une série d'états 
successifs et différents qu'à volonté on évoque du passé et que l'on 
peut faire revivre sous ses yeux. 

Voilà donc une existence tout entière reconstituée et tout 
prouve que le sujet a passé par les différentes phases retrouvées 
par une étude minutieuse. Nous ne savions rien des caractères dif­
férents de paralysie et de contracture attachés aux périodes di­
verses de la vie de V. . . avant de faire l'application de l'aimant, et 
peu à peu un morceau de 1er nous a appris ce qui s'était passé. 
Ainsi, on ne connaissait qu'un petit côté de sa vie ; on a fait surgir 
différents états de personnalité et les détails qu'il a donnés dans 
chacun d'eux se sont trouvés conformes aux renseignements puisés 
à diverses sources. Cette conformité ne laisse pas d'avoir une 
grande importance. Quoi de plus étrange en effet que. par la seule 
application de l'aimant sur diverses parties du corps, il ait été pos­
sible de reconstituer chez un individu plusieurs états de sa vie pa­
thologique accompagnés d'états physiologiques et psychologiques 
correspondants. Le voilà à l'âge de 14 ans parlant d'une voix enfan­
tine, manifestant les désirs, les goûts et les croyances de cette 
période de sa vie. Puis le voilà tout à coup à une autre période de 
son existence et son timbre de voix change, et son attitude comme 
ses propos sont différents. Il y a plusieurs chapitres dans cette vie 
du malade; il n'en lit qu'un à la lois. Il passe à l'état d'instrument 
à plusieurs clefs taisant entendre plusieurs sons différents selon le 
caprice ou la fantaisie de celui qui en joue. 

En présence de faits si surprenants, toute interprétation paraî­
trait prématurée. Est-il possible d'expliquer tous ces changements 
par un simple dédoublement des opérations cérébrales? C'est pos­
sible. L'explication des faits d'amnésie par la constitution de deux 
mémoires, l'une normale, anciennement organisée dans le ce r ­
veau, et l'autre partielle, temporaire, parasite, peut suffire pour 
le cas de double conscience, mais elle est impuissante dans le cas 
présent. 

Il est probable, comme l'admet M. J . Voisin, qu'il existe une 
modification des cellules cérébrales qui servent de substratum à la 
mémoire. Cette modification de la mémoire paraît plutôt due à une 
anesthésie, à une paralysie de ces cellules, qu'à un défaut d'har­
monie dans l'activité des deux hémisphères. Il n'y a pas incohé­
rence ou doute dans les réponses du sujet qui sont très précises, il 



y a des pages du livre de sa vie complètement oubliées. On sait 
que le souvenir comporte deux actes : conserveries impressions et 
les reproduire: dans certains cas. la reproduction seule est détruite, 
et la conservation persiste. Les deux éléments du souvenir, con­
servation et reproduction, sont si bien séparés et indépendants 
l'un de l'autre, que chacun de nous, bien qu'ayant le cerveau rempli 
d'images et d'impressions, n'en peut évoquer à volonté qu'une 
quantité bien petite. Viennent une odeur, un air de musique, un 
paysage, et le souvenir rebelle à l'appel surgira comme de lui-
môme. Emmagasiné dans les profondeurs des tiroirs, il en sortira 
tout seul au moment où souvent nous nous en soucions le moins. 
Pour ouvrir à volonté ces tiroirs où sont emmagasinées les idées, 
il suffira de l'aimant, de métaux, de la main, de la suggestion 
elle-même, constituant autant de clefs différentes pour produire le 
même effet. Tout agit à la façon d'un simple excitant; à cette exci­
tation succède une réaction toujours la même pour le même excitant 
sensoriel. 

Ce qu'il y a encore de particulier, c'est qu'avec la mémoire mar­
chent de pair la volonté et le caractère, et que ces trois éléments 
fondamentaux de la personnalité humaine peuvent subir toutes les 
modifications possibles au gré de l'expérimentateur. Il ne faut point 
proclamer dès maintenant que la personnalité n'est ni définie, ni per­
manente, ni stationnaire. que !a mémoire est multiple et intermit­
tente, et le sentiment du libre arbitre essentiellement flottant et illu­
soire. Non. mais les faits tendent à modifier singulièrement les 
vieilles idées philosophiques de l'Ecole. 

Le cas du sujet si curieux que nous avons analysé dans tous ses 
détails et interprété autant qu'il est possible de le faire dans l'état 
actuel de la science, est certainement très rare par sa complexité ; 
toutefois, il donne la raison de phénomènes analogues mais plus 
simples que l'on rencontre chez un certain nombre de sujets. Nous 
avons, en effet, trouvé un deuxième malade que nous avons étudié 
parallèlement au premier et chez lequel nous avons reconstitué par 
les moyens physiques un état de personnalité qui avait antérieure­
ment existé. 

Enfin, nous avons eu l'occasion d'observer que l'on peut chez 
tous les sujets hvpnotisables faire revivre par la suggestion simple 
des souvenirs qui avaient entièrement disparu. On sait, en effet, 
qu'à l'état ordinaire, nous ne disposons que d'un petit nombre 
de souvenirs; les idées antérieurement acquises sont emmagasinées 
dans les profondeurs de notre cerveau et il nous est souvent impos­
sible de les dégager. Eh bien! il suffit de ramener un « sujet » à 
tel ou tel âge par un simple commandement et aussitôt les sou­
venirs de cet âge vont renaître précis, sans réticences ni diffi­
cultés, avec l'attitude, la pnysionomie. les goûts et le langage de 
l'époque. 



Ce sort des laits qu'il faut enregistrer soigneusement, méditer 
longtemps avant de les interpréter. 

M. F . Myers, de Cambridge, a cherché à tirer des conclusions 
de ce cas si remarquable. « Si l'on réduit ce cas aux deux états de 
conscience principaux du malade, il y a assurément un exemple des 
plus frappants du dualisme des centres nerveux. Par exemple, il 
lui arrive d'être pris de paralysie du coté droit, ce qui indique une 
lésion de la moitié gauche des centres nerveux ; dans cet état, 
Louis V . . . est violent, arrogant, parle avec beaucoup de difficulté et 
se trouve incapable d'écrire à raison de la paralysie de la main droite. 
Que l'on fasse passer la paralysie du sujet du côté droit au côté 
gauche et ce changement, qui est absolument subit, correspond à 
une modification de caractère de Louis V . . . qui maintenant se 
montre doux, poli et modeste; il parle aisément, il écrit sans 
peine. C'est à croire que Louis V. . . , dirigé par l'hémisphère droit 
de son cerveau, est un individu différent de Louis V . . . qui correspond 
à l'hémisphère gauche. La paralysie à droite ne laisse paraître que 
les aspects brutaux et violents de son caractère; la paralysie à 
gauche le transforme en un garçon paisible et bien élevé. s 

M. Myers croit devoir admettre que la personnalité de l'homme 
est double comme son cerveau ; que celle de l'hémisphère gauche 
est la bonne, tandis que celle de l'hémisphère droit est la mau­
vaise, la brutale et la sauvage. Selon qu'un homme est sous l'in­
fluence exclusive ou dominante de l'une ou de l'autre moitié de son 
cerveau, il exhibera un caractère, un tempérament, des aptitudes 
mêmes et des connaissances tout à fait différentes. Est-il réveillé 
en sursaut, par exemple, et son cerveau droit entre-t-il seul en 
activité, tandis que le gauche continue à sommeiller, il pourra se 
livrer à des actes absolument contraires à sa nature normale. De 
même il se montrera un jour intelligent, honnête, plein de savoir, 
un autre jour bête, ignorant et malfaisant: c'est que le cerveau droit 
fera des siennes. 

Sans doute, ces conclusions pourront paraître prématurées et 
n'échapperont pas à toute critique; mais il sera facile de vérifier 
si les états intermédiaires rentrent dans la règle en se rapprochant 
plus ou moins de l'un ou l'autre état principal. 

L'abondance des matières nous oblige à reporter au prochain numéro un 

article important sur l a T e c h n i q u e d e l ' h y p n o t i s m e , e n v i s a g é a u p o i n t 

d e v u e t h é r a p e u t i q u e . 



R E C U E I L D E F A I T S 

HOSPICE DE L A S A L P Ê T R I È R E . — Service de M. le Docteur AUGUSTE Voisin. 

I 
MIGRAINE CHEZ UNE F I L L E DE NEUF ANS GUERIE 

PAR LA SUGGESTION HYPNOTIQUE. 

Observation recueillie par M. J . ROUBINOVITSCH, externe des hôpitaux. 

L a n o m m é e M a r i e K e s t . . . , â g é e d e 9 a n s 1 / 2 , se p r é s e n t a i t à la c o n s u l ­

t a t i o n e x t e r n e d e la S a l p ê t r i è r e l e 1 4 j a n v i e r 1 8 8 7 . C e t t e e n f a n t e s t 

a t t e i n t e d e p u i s t r o i s a n s d e d o u l e u r s d e t ê t e l o c a l i s é e s p r i n c i p a l e m e n t 

a u x d e u x t e m p e s , s ' a c c o m p a g n a n t d ' u n e s e n s a t i o n d e s e r r e m e n t a u t o u r 

d u f r o n t e t d ' u n b r u i t a v e c p i c o t e m e n t d o u l o u r e u x d a n s l e s o r e i l l e s . C e s 

m a u x d e t ê t e s e t e r m i n e n t t o u j o u r s p a r d e s v o m i s s e m e n t s . Ils d u r e n t d e 

s i x à d o u z e h e u r e s e t s u r v i e n n e n t à p e u p r é s r é g u l i è r e m e n t t o u t e s l e s 

s e m a i n e s . 

L a m è r e de n o t r e m a l a d e es t h y s t é r i q u e . S o n pè re e s t b i e n p o r t a n t . 

S o n f r è r e , â g é de 1 3 a n s , e s t s u j e t a d e s m a u x de tê te q u i s ' a c c o m p a g n e n t 

q u e l q u e f o i s d ' a b s e n c e s e t d ' é v a n o u i s s e m e n t s . 

A l ' â g e d e 13 m o i s , n o t r e m a l a d e a e u u n e c o q u e l u c h e et ù 6 a n s , u n e 

f i è v r e d e c r o i s s a n c e q u i a d u r é t r o i s m o i s . 

C e t t e e n f a n t e s t d ' u n e c o n s t i t u t i o n t r è s d é l i c a t e , s a p h y s i o n o m i e 

e x p r i m e l a s o u f f r a n c e . E n e x a m i n a n t s o n s y s t è m e n e r v e u x , n o u s a v o n s 

c o n s t a t é l e s fa i ts s u i v a n t s : i l l u i a r r i v e d ' é p r o u v e r l a s e n s a t i o n 

d ' u n e b o u l e q u i m o n t e d e l ' é p i g a s t r e j u s q u ' à l a g o r g e e t q u i 

l ' é t o u f f é . A l a m o i n d r e p r e s s i o n d a n s l e s r é g i o n s b r é g m a t i q u e , i n t e r ­

c o s t a l e s ( d e c h a q u e c ô t é e t a u v o i s i n a g e d u s t e r n u m ) , o v a r i e n n e s d r o i t e 

e t g a u c h e , o n d é t e r m i n e u n e d o u l e u r n o t a b l e . P a s d e s i g n e s d ' a c h r o -

m a t o p s i e n i d e d y s c h r o m a t o p s i e , m a i s i l e x i s t e u n r a c c o u r c i s s e m e n t 

c o n s i d é r a b l e d u c h a m p v i s u e l d e s d e u x c ô t é s . S o n s o m m e i l est s o u v e n t 

i n t e r r o m p u p a r d e s c a u c h e m a r s d é t e r m i n é s p a r d e s r êves t e r r i f i a n t s . E l l e 

n e p e r d j a m a i s ses u r i n e s . I l l u i a r r i v e t r è s s o u v e n t d e p l e u r e r s a n s 

c a u s e . A l ' a u s c u l t a t i o n o n c o n s t a t e u n e e x p i r a t i o n p r o l o n g é e a v e c e x a g é ­

r a t i o n d e s v i b r a t i o n s t h o r a c i q u e s a u s o m m e t d r o i t ; p a s d e r â l e s . E l ' e 

t o u s s e t r è s s o u v e n t , s a v o i x e s t e n r o u é e e t e l l e t r a n s p i r e l a n u i t : e l l e s e 

s e n t t o u j o u r s f a t i g u é e , m a n g e p e u et m a i g r i t . R i e n d ' a n o r m a l a u c œ u r . 

S a d e r n i è r e m i g r a i n e a e u Heu le 9 j a n v i e r . 

1 7 janvier 1 8 8 7 . — N o u s c o m m e n ç o n s a l ' h y p n o t i s e r . E l l e e s t c o u c h é e 

s u r u n l i t . N o u s l u i a b a i s s o n s l e s p a u p i è r e s s u p é r i e u r e s , n o u s p r e s s o n s 

l é g è r e m e n t s u r l e s g l o b e s o c u l a i r e s e n l u i d i s a n t d ' u n e v o i x d o u c e : Tu 

es bien, mon enfant; tu vas dormir tranquillement; n'aie aucune crainte; 



dors, dors... A p r è s c i n q m i n u t e s , le s o m m e i l h y p n o t i q u e es t o b t e n u . I l 

e s t c a r a c t é r i s é n o n s e u l e m e n t p a r l ' e x p r e s s i o n s p é c i a l e du f a c i è s , m a i s 

a u s s i p a r u n e a n e s t h é s i e l é g è r e d e s m e m b r e s e t p a r d e s p h é n o m è n e s 

c a t u l e p r o i d e s . A u x q u e s t i o n s q u e n o u s l u i a d r e s s o n s à p l u s i e u r s r e p r i s e , 

e l l e ne r é p o n d p a s . N o u s l u i d o n n o n s a l o r s la s u g g e s t i o n s u i v a n t e : Tu 

n'auras ras mal à la tête jusqu'à samedi prochain (22 j a n v i e r ) . D a n s 

u n b u t e x p é r i m e n t a ] , n o u s la r é v e i l l o n s p r e s q u e a u s s i t ô t a p r è s la s u g g e s ­

t i o n . A n o t r e d e m a n d e s i e l l e a e n t e n d u q u e l q u e c h o s e p e n d a n t s o n 

s o m m e i l , e l l e r a c o n t e q u ' e l l e a e n t e n d u u n e v o i x q u i p a r a i s s a i t v e n i r d e 

b i e n l o i n et q u i n e r e s s e m b l a i t ni à la n ô t r e n i à c e l l e d ' u n e p e r s o n n e 

q u e l c o n q u e d e s a c o n n a i s s a n c e ; c e t t e v o i x l u i d i s a i t q u ' e l l e s e r a g u é r i e 

d e s a m a l a d i e . 

22 janvier.—Depuis l a d e r n i è r e s é a n c e , e l l e n 'a p a s e u d e m a u x de t e t e . 

P o u r p r o v o q u e r ce t t e l o i s le s o m m e i l h y p n o t i q u e , i l n o u s a suff i d e 

p a s s e r 13 m a i n d e v a n t s e s y e u x . N o u s l u i d o n n o n s l a s u g g e s t i o n s u i v a n t e : 

Tu n'auras plus jamais de maux de tête; tu es tout à fait guérie. N o u s 

l a r é v e i l l o n s e n s u i t e , m a i s q u e l q u e s m i n u t e s p l u s t a rd q u ' à l a s é a n c e 

p r é c é d e n t e . A n o t r e d e m a n d e , e l l e n o u s r a c o n t e q u ' e l l e a e n t e n d u d e s c r i s 

v a g u e s , s a n s d i s t i n g u e r l a m o i n d r e p a r o l e . 

26 janvier. — P a s de m a u x de t ê t e . 

N o u s l ' h y p n o t i s o n s d e n o u v e a u e t n o u s r é p é t o n s la m ê m e s u g g e s t i o n . 

N o u s la l a i s s o n s d o r m i r c e t t e f o i s u n e d e m i - h e u r e . A s o n r é v e i l , e l l e 

n o u s r a c o n t e q u ' e l l e a b i e n d o r m i e t q u ' e l l e n ' a a b s o l u m e n t rien e n t e n d u . 

N o u s l ' a v o n s h y p n o t i s é e e t s u g g e s t i o n n é e e n c o r e d e u x f o i s , le 29 j a n ­

v i e r e t l e 5 f é v r i e r ; e l l e e s t v e n u e n o u s v o i r le 19 f é v r i e r c e p e n d a n t t o u t 

c e t e m p s - l à , e l l e n ' a p a s e u le m o i n d r e m a l d e t ê t e . 

I I 

U N E S U G G E S T I O N P A R L E T T R E 

Par le Docteur BUROT, professeur à l 'École de médecine de Rochefort. 

U n e f e m m e d e la c a m p a g n e , E l i s a F . . . , q u e j ' a i e u l ' o c c a s i o n de t r a i t e r 

r é c e m m e n t p a r l a m é t h o d e s u g g e s t i v e e t d o n t j e r a c o n t e r a i b i e n t ô t l ' h i s ­

t o i r e , a o b é i à m e s o r d r e s d o n n é s p a r l e t t r e . C e s o n t l e s d é t a i l s d e c e t t e 

e x p é r i e n c e c u r a t i v e q u e je v e u x s i m p l e m e n t e x p o s e r a u j o u r d ' h u i . 

E l i s a F . . . , g r a n d e h y s t é r i q u e d e p u i s d e l o n g u e s a n n é e s , é t a i t v e n u e , 

a u m o i s d ' o c t o b r e d e r n i e r , r é c l a m e r m e s s o i n s ; e l l e s ' é t a i t i n s t a l l é e à 

R o c h e f o r t e t t o u s les j o u r s , p e n d a n t p r è s d e d e u x m o i s , j e f a i s a i s u n e 

s é a n c e de s u g g e s t i o n p o u r d i s s i p e r l e s n o m b r e u x p h é n o m è n e s n e r v e u x 

q u ' e l l e p r é s e n t a i t . E l l e d o r m a i t a u 4e d e g r é ( C l a s s i f i c a t i o n de M . L i é -



b e a u l t ) et o b é i s s a i t p a r f a i t e m e n t à c e r t a i n e s s u g g e s t i o n s ; les r é g l e s é t a i e n t 

p r o v o q u é e s et a r r ê t é e s à v o l o n t é ; les s e l l e s a v a i e n t l i e u p o n c t u e l l e m e n t 

c o m m e o n l ' i n d i q u a i t . 

C e t t e m a l a d e é t a i t r e t o u r n é e c h e z e l l e , a c i n q l i e u e s d e R o c h e f o r t , t rès 

a m é l i o r é e , m a i s e l l e é t a i t p a r t i e c o n t r e m o n g r é , u n p e u t r o p t ô t et j e 

n ' a v a i s p a s e u le t e m p s d e l u i a p p r e n d r e [ à s e p a s s e r d e m o i . A u s s i , à 

p e i n e s o r t i e d e m e s m a i n s , l e s s e l l e s n e s e p r o d u i s a i e n t p l u s . E l l e e s t 

r e s t é e o n z e j o u r s s a n s a l l e r à la g a r d e - r o b e ; l e v e n t r e é t a i t t e n d u e t b a l ­

l o n n é e t s o n état é t a i t i n q u i é t a n t : o n l u i a v a i t o r d o n n é d e s l a v e m e n t s , 

d e s p i l u l e s p u r g a t i v e s ; r i e n n 'y f a i sa i t . 

O n s e d é c i d e à m ' é c r i r e e t o n m e d é p e i n t la s i t u a t i o n . J ' a v a i s d ' a b o r d 

f o r m u l é u n e o r d o n n a n c e , m a i s b i e n t ô t j e m e rav i sa i et j ' e u s l ' idée d e 

t e n t e r u n e e x p é r i e n c e . 

J e lui é c r i v i s d ' a v o i r la foi e t q u e le r é s u l t a t s e r a i t i n f a i l l i b l e . D e u x 

h e u r e s a p r è s r é c e p t i o n d e m a l e t t r e , e l l e s e c o u c h e r a i t , d o r m i r a i t u n 

q u a r t d ' h e u r e e t , a u s s i t ô t r é v e i l l é e , e l l e i r a i t à l a se l l e a b o n d a m m e n t . 

L ' o r d r e fut e x é c u t é : la d u r é e d u s o m m e i l fut d ' u n q u a r t d ' h e u r e et à s o n 

r é v e i l e l l e eu t u n e v é r i t a b l e d é b â c l e . 

A l ' i n s t an t m ê m e , t o u s l e s p h é n o m è n e s d ' o b s t r u c t i o n i n t e s t i n a l e d i s p a ­

r u r e n t c o m m e p a r e n c h a n t e m e n t , a la s t u p é f a c t i o n d e t o u t e s les 

p e r s o n n e s q u i a v a i e n t v o u l u c o o p é r e r a l ' é v a c u a t i o n . 

D e p u i s ce t t e é p o q u e l e s s e l l e s s o n t b i e n r é g u l a r i s é e s , g r â c e ù un m o y e n 

q u e j ' a i i m a g i n é . Q u a n d e l l e v e u t s e p r o c u r e r u n e s e l l e o u fa i re c e s s e r 

u n e d o u l e u r , elle s ' e n d o r t e l l e - m ê m e e n c o m p t a n t j u s q u ' à 10. D è s 

q u ' e l l e p r o n o n c e l e ch i f f re 10, e l l e d o r t . M a i s a v a n t d e s ' e n d o r m i r , e l l e 

a e u s o i n d e b i e n fixer d a n s s a t ê t e l e t e m p s q u ' e l l e d o i t d o r m i r e t l e b u t 

q u ' e l l e se p r o p o s e . . . 

L a s e u l e c o n c l u s i o n , c ' e s t q u e c e s o n t la d e s p h é n o m è n e s d ' a u t o - s u g ­

g e s t i o n e t q u e l ' a u t o - s u g g e s t i o n p e u t ê t r e r é g l e m e n t é e e t d e v e n i r a i n s i 

u n p r é c i e u x a u x i l i a i r e d e l a t h é r a p e u t i q u e s u g g e s t i v e . 

R E V U E C R I T I Q U E 

L e g r a n d h y p n o t i s m e . — Éludes cliniques sur la grande h y s t e r i e ou hystèro-

é p i l e p s i e par le Dr PAUL RICHER. 2e éd i t ion . P a r i s , L e c r o s n i e r , 1885. 

N o u s n e r e v i e n d r o n s p a s s u r l e s t r o i s p r e m i è r e s p a r t i e s d e c e l i v r e . 

E l l e s s o n t c o n s a c r é e s a l a d e s c r i p t i o n d e l a g r a n d e a t t a q u e d ' h y s t é r i e e t 

d e s e s v a r i é t é s . C e t t e d e s c r i p t i o n es t a u j o u r d ' h u i c l a s s i q u e . N o u s n e c i ­

t e r o n s q u e p o u r m é m o i r e les i n t é r e s s a n t s c h a p i t r e s s u r l ' h y s t é r i e d a n s 

l ' A r t et d a n s l ' H i s t o i r e . L a q u a t r i è m e p a r t i e , q u i a p o u r o b j e t l'hypno-



tisme chez les sujets atteints de grande hystérie ou grand hypnotisme, 
doit seule nous occuper. 

Bien que ce chapitre ait été lu et relu par tous ceux qui s'intéressent à 
la question, il nous semble utile d'en donner à nouveau un résumé, au 
moment où les recherches de quelques auteurs ne tendent rien moins 
qu'à infirmer systématiquement la plupart des résultats publiés par le 
professeur Charcot et ses élèves. 

Si, d'ailleurs, des observateurs éminents sont arrivés à des conclu­
sions contradictoires, cela ne tient-il pas surtout a ce qu'ils ne se sont 
pas placés dans les mêmes conditions de déterminisme expérimental ? 

Les phénomènes hypnotiques doivent nécessairement varier un peu 
suivant le tempérament et les dispositions nerveuses spéciales des sujets 
auxquels on s'adresse. Les conditions physiologiques ou patholo­
giques dans lesquelles ils se trouvent, acquièrent la plus grande impor­
tance. Elles doivent donc être déterminées rigoureusement. 

Or, nous ne voyons guère que les recherches de l'École de Paris qui 
satisfassent à cette première nécessité. Dans l'ouvrage de M. Richer. pas 
d'équivoque possible. 

Le professeur Charcot et ses élèves ont choisi comme matière de 
l'expérimentation des sujets dont les conditions physiologiques et patho 
logiques parfaitement connues et facilement appréciables ont toujours 
été les mêmes. 

Les recherches de la Salpêtriére n'ont porté que sur des sujets atteints 
d'hystérie grave (hystérie major). Ici, la forme de l'hypnotisme est tou­
jours identique à elle-même, toujours nettement caractérisée. Il est 
vrai que cette façon de faire conduit à n'étudier qu'une des formes de 
l'hypnose. Mais c'est là, comme le fait très justement remarquer M. Ri­
cher, un inconvénient minime, si l'on veut bien se rappeler que c'est 
incontestablement chez les grandes hystériques que les phénomènes 
hypnotiques acquièrent leur plus haut degré de développement. Les cas 
étudiés peuvent donc être considérés comme des « types complets et ré­
guliers dont les autres formes de l'hypnotisme ne sont que des degrés 
atténués ou imparfaits s. 

De plus, les diverses conditions expérimentales ont été soumises à un 
déterminisme rigoureux. « L'hypnose une fois produite, on doit faire la 
part des symptômes qui se développent spontanément — de par le seul 
fait de l'hypnose — de ceux que l'on peut provoquer à l'aide de ma­
nœuvres spéciales (suggestion, applications aimantées ou métalliques, etc.) 
sans modifier l'état général primitivement obtenu. » « Cette distinction est 
capitale et permet de prévenir l'objection de ceux qui seraient tentés de 
croire que tous les phénomènes hypnotiques ressortissent de la 
suggestion et qu'en conséquence il ne saurait y avoir aucune règle 
fixe, aucune loi, là où tout peut être obtenu et modifié au gré de l'expé­
rimentation. Certes, les phénomènes suggestifs occupent une place 
importante parmi les manifestations de l'hypnotisme, mais ils ne doi­
vent pas faire oublier ceux qui surviennent soit spontanément, soit 



s o u s l ' i n f l u e n c e d e c a u s e s t o u t e s p h y s i q u e s . s C e s p h é n o m è n e s s u g g e s t i f s 

n e s e p r o d u i s e n t d ' a i l l e u r s q u e d a n s c e r t a i n e s c o n d i t i o n s d é t e r m i n é e s 

e t à c e r t a i n s m o m e n t s s e u l e m e n t d e la n é v r o s e h y p n o t i q u e . 

N o u s a v o n s c i t é t e x t u e l l e m e n t p a r c e q u e c ' e s t , s u i v a n t n o u s , p o u r n e 

p a s a v o i r t e n u c o m p t e d e c e s r e m a r q u e s q u e b e a u c o u p d ' o b s e r v a t e u r s 

o n t o p p o s é à t o r t a u x r e c h e r c h e s d e l ' É c o l e de P a r i s , d e s fa i ts c e r t a i n e ­

m e n t t r è s i n t é r e s s a n t s e t t r è s r e m a r q u a b l e s , m a i s q u ' i l e s t , e n s o m m e , 

i m p o s s i b l e d e c o n s i d é r e r c o m m e i n f i r m a t i f s d e s r é s u l t a t s o b t e n u s à la 

S a l p ê t r i è r e , p u i s q u e auss i b i e n i l s o n t é té o b s e r v é s d a n s d e s c o n d i t i o n s 

a b s o l u m e n t d i f fé ren tes . 

A l a S a l p ê t r i è r e , o n a p r o c é d é d u s i m p l e a u c o m p o s é , d u c o n n u à 

l ' i n c o n n u . O n a s u i n c o n t e s t a b l e m e n t s e m e t t r e e n g a r d e c o n t r e l a s i m u ­

l a t i o n . C ' e s t l à u n p o i n t a u q u e l p e u t - ê t r e q u e l q u e s o b s e r v a t e u r s , m ê m e 

d e s p l u s é m i n e n t s , n e p a r a i s s e n t pas a v o i r t o u j o u r s p r i s g a r d e . E n f i n , o n 

s ' e s t a t t a c h é s u r t o u t à l ' é tude d e s c a s s i m p l e s . 

Q u e l a d i v i s i o n n o s o g r a p h i q u e à l a q u e l l e e s t a r r i v é le s a v a n t p r o ­

f e s s e u r d e l a S a l p ê t r i è r e n e s o i t p a s i r r é p r o c h a b l e . C e l a p e u t ê t r e . « L a 

d o c t r i n e d e s t r o i s é t a t s ne c o n t i e n t q u ' u n e p a r t d e l a v é r i t é . M a i s c e t t e 

p a r t e s t t e l l e , q u ' e l l e a o u v e r t l a v o i e à t o u t e s les r e c h e r c h e s s c i e n t i f i q u e s 

q u i s e s o n t fa i tes d e p u i s s u r c e t t e q u e s t i o n , e t le g r a n d h y p n o t i s m e e s t 

e n c o r e a u j o u r d ' h u i le s e u l é t a t d a n s l e q u e l n o u s t r o u v o n s d e s c a r a c t è r e s 

o b j e c t i f s t e l s q u e la d i s c u s s i o n ne p e u t p a s s ' é g a r e r t r è s l o i n (1) » E t 

d ' a i l l e u r s , ce t t e c l a s s i f i c a t i o n , t o u t a r t i f i c i e l l e q u ' e l l e p u i s s e ê t r e , n o u s 

s e m b l e e n c o r e p l u s n a t u r e l l e q u e c e s n o m b r e u x d e g r é s q u ' o n a v o u l u 

l u i s u b s t i t u e r , d e g r é s q u i n o u s p a r a i s s e n t b i e n d i f f i c i l e s à d i s t i n g u e r l e s 

u n s d e s a u t r e s . 

Q u o i q u ' i l en s o i t , l ' h y p n o t i s m e p e u t ê t r e o b t e n u c h e z l e s h y s t é r o -

é p i l e p t i q u e s p a r u n t r è s g r a n d n o m b r e de p r o c é d é s . M . R i c h e r a é t u d i é 

t r è s s o i g n e u s e m e n t les p r o c é d é s h y p n o g è n e s s u i v a n t la r é a c t i o n q u ' i l s 

d é t e r m i n e n t e t les c a r a c t è r e s p a r t i c u l i e r s d e l ' é t a t n e r v e u x s p é c i a l q u ' i l s 

e n g e n d r e n t . 

D ' u n e f a ç o n g é n é r a l e , les a c t i o n s q u i p r o d u i s e n t u n é b r a n l e m e n t v i o ­

l e n t d u s y s t è m e n e r v e u x et q u i d o n n e n t n a i s s a n c e à u n s o m m e i l d o n t le 

d é b u t b r u s q u e s ' a c c o m p a g n e d e p h é n o m è n e s h y s t é r i q u e s m a r q u é s , 

d o n n e n t l i e u à l ' é t a t n e r v e u x d é s i g n é s o u s le n o m d e l é t h a r g i e ; c e l l e s 

q u i i m p r e s s i o n n e n t d o u c e m e n t le s y s t è m e n e r v e u x p r o d u i s e n t u n s o m ­

m e i l d o n t l ' i n v a s i o n s e fai t p r o g r e s s i v e m e n t e t s a n s s e c o u s s e s , c ' e s t l e 

s o m m e i l s o m n a m b u l i q u e . 

D e s a c t i o n s h y p n o g é n i q u e s d ' o r d r e p h y s i q u e , l e s u n e s s ' a d r e s s e n t à la 

v u e , d ' au t r e s à l ' o u ï e , d ' a u t r e s à la s e n s i b i l i t é c u t a n é e . O n sa i t a v e c 

q u e l l e f a c i l i t é u n e l u m i è r e v i v e p e u t p r o v o q u e r l a c a t a l e p s i e . L a s u p ­

p r e s s i o n b r u s q u e d e ce t t e m ê m e l u m i è r e f a i sa i t p a s s e r l a m a l a d e c a t a ­

l e p t i q u e d a n s l ' é ta t l é t h a r g i q u e . D e s effets a b s o l u m e n t s e m b l a b l e s 

p e u v e n t ê t r e o b t e n u s s a n s l ' i n t e r v e n t i o n d ' u n f o y e r l u m i n e u x . I l suff i t , 

p a r e x e m p l e , d e fixer la m a l a d e , d o n t le r e g a r d es t d i r i g é su r c e l u i d e 

(1) Binet et Féré , Le Magnétisme animal, 1887, p. 119. 



l'expérimentateur. De même la pression des globes oculaires. La 
fixation et la convergence des globes oculaires (procédé de Braid) 
déterminent rapidement le sommeil. Les vibrations du diapason, un 
bruit intense et inattendu, des excitations auditives faibles et pro­
longées amènent aussi l'hypnose. Il en est de même des excitations 
cutanées (pression du vertex. excitations cutanées faibles). Enfin, dans 
un autre ordre d'idées, l'hypnotisme peut être obtenu en s'adressant 
aux facultés mentales du sujet (hypnotisme par suggestion). 

Mais, quel que soit l'agent employé pour provoquer le sommeil, un 
fait se dégage nettement. La prédisposition joue manifestement le plus 
grand rôle dans la production de l'hypnose. Peut-être le procédé dû à 
M. Ochorowicz et qui consiste dans la recherche de la sensibilité magné­
tique du sujet pourrait-il servir à reconnaître si celui-ci est ou non 
hypnotisable. C'est la un point a étudier. 

Un des chapitres les plus remarquables du livre de M. Richer a trait 
aux modifications de la motilité. 

Les phénomènes neuro-musculaires de l'hypnotisme sont tout d'abord 
étudiés dans l'état léthargique. On sait l'aptitude qu'acquièrent dans cet 
état les muscles de la vie animale a entrer en contracture sous l'influence 
d'une simple excitation mécanique. L'excitation peut porter, d'ailleurs, 
sur le tendon, sur le muscle lui-même ou sur le nerf dont il est tri­
butaire, le résultat est identique. 

C'est là le phénomène que M. Charcot a proposé de désigner sous le nom 
d'hyperexcitabilité neuro-musculaire. M. Richer étudie successivement 
les effets du tendon par percussion, malaxation, friction ou simple pres­
sion. Il décrit les phénomènes observés par excitation des nerfs, des 
muscles. Il fait ensuite un intéressant parallèle entre l'excitation méca­
nique de l'hyperexcitabilité neuro-musculaire et la faradisation localisée. 
L'étude de l'hyperexcitabiliié neuro-musculaire de la face est l'occasion 
d'expériences remarquables au point de vue anatomo-physiologique. Tous 
les différents degrés de l'hyperexcitabilité neuro-musculaire, toutes les 
variations du phénomène sont successivement passés en revue. 

Puis vient l'examen des phénomènes neuro-musculaires de l'état 
cataleptique (stabilité cataleptique, paralysie provoquée, immobilité 
cataleptique) auquel font suite l'étude des contractures musculaires par 
excitation cutanée superficielle dans le somnambulisme et celle de la 
forme de la secousse musculaire dans les trois phases de la sommation 
provoquée. 

La conclusion générale est qu'en somme, pendant deux des phases de 
l'hypnotisme (état léthargique et état somnambulique), la contracture 
musculaire peut être obtenue, mais par deux procédés différents et 
propres à chacun de ces deux états. Ainsi, pendant l'état léthargique, la 
contracture succède aux excitations mécaniques profondes portées soit 
sur les tendons, soit sur les masses musculaires, soit sur les nerfs, tandis 
que pendant le somnambulisme il faut, pour amener un résultat analogue, 
des excitations exclusivement cutanées, légères, superficielles. 



C e t t e d i s t i n c t i o n d e s d e u x f o r m e s d e c o n t r a c t u r e h y p n o t i q u e c o n d u i t 

i un r é s u l t a t i n t é r e s s a n t . E l l e p e r m e t d e d i s t i n g u e r c h e z les h y s t é r i q u e s , 

e n d e h o r s d e t o u t e i n f l u e n c e h y p n o t i q u e , d e u x v a r i é t é s d e d i a t h è s e d e 

c o n t r a c t u r e , r é p o n d a n t c h a c u n e à l ' u n e d e s f o r m e s de la c o n t r a c t u r e d e 

l ' h y p n o t i s m e ( v a r i é t é l é t h a r g i q u e , v a r i é t é s o m n a m b u l i q u e ) . 

D a n s la c a t a l e p s i e , a u c o n t r a i r e , l e s e x c i t a t i o n s m é c a n i q u e s d e la m ê m e 

n a t u r e q u e c e l l e s q u i , p e n d a n t l ' é ta t l é t h a r g i q u e , p r o d u i s e n t la c o n t r a c ­

t u r e ( p r e s s i o n , f r i c t i o n , m a l a x a t i o n d e s m u s c l e s , d e s t e n d o n s o u d e s n e r f s ) , 

a m è n e n t l e r e l â c h e m e n t m u s c u l a i r e e t l a p a r a l y s i e . 

E n s o m m e , l ' é ta t c a t a l e p t i q u e n ' e s t p a s f a v o r a b l e a u d é v e l o p p e m e n t 

de l a c o n t r a c t u r e . L e p h é n o m è n e n e u r o - m u s c u l a i r e o b s e r v é p e u t , e n 

q u e l q u e s o r t e , ê t r e c o n s i d é r é c o m m e le p e n d a n t d e l ' h y p e r e x c i t a b i l i t é 

n e u r o - m u s c u l a i r e p r o p r e à l ' é t a t l é t h a r g i q u e , m o i s , a l ' e n c o n t r e d e la 

c o n t r a c t u r e , qu i c o n s i s t e e n u n e e x a g é r a t i o n de l ' a c t i v i t é m u s c u l a i r e , l e 

p h é n o m è n e c o n s i s t e e n u n e d i m i n u t i o n de la m ê m e a c t i v i t é ( p h é n o m è n e 

d ' i n h i b i t i o n ) . 

T e l l e n ' e s t p a s n o t r e m a n i è r e d e v o i r , e t n o u s n e c r o y o n s p a s q u e l e 

m é c a n i s m e de p r o d u c t i o n d e s c o n t r a c t u r e s suf f i se i c a r a c t é r i s e r t e l l e o u 

t e l l e p é r i o d e d e l ' h y p n o t i s m e . 

L o i n d e n o u s la p e n s é e d e n i e r q u ' i l s o i t p o s s i b l e d ' o b t e n i r e x p é r i ­

m e n t a l e m e n t , d a n s l ' h y p n o t i s m e , d e s c o n t r a c t u r e s d o n t l e p o i n t d e d é p a r t 

s o i t l ' e x c i t a t i o n d e s n e r f s s e n s i t i f s d u m u s c l e . M a i s j e c r o i s a v o i r d é ­

m o n t r é q u e , l o i n d e c o n s t i t u e r u n c a r a c t è r e p a t h o g n o m o n i q u e d u s o m ­

n a m b u l i s m e , les c o n t r a c t u r e s à p o i n t de dépa r t s u p e r f i c i e l p e u v e n t s e 

r e n c o n t r e r d a n s les d i v e r s e s p h a s e s d e l a s o m n i a t i o n p r o v o q u é e . E l l e s 

s o n t c o m m u n e s à c e s d i v e r s e s p h a s e s e t n e s o n t s p é c i a l e s a a u c u n e d ' e l l e s . 

M . R i c h e r f a i t , d ' a i l l e u r s , r e m a r q u e r t r è s j u s t e m e n t q u ' à c ô t é d e s c a s 

q u i lu t o n t s e r v i de m o d è l e s . « i l e n e x i s t e d ' a u t r e s (e t v r a i s e m b l a b l e ­

m e n t e n b i e n p l u s g r a n d n o m b r e ) d a n s l e s q u e l s les d e u x s o r t e s d e c o n ­

t r a c t u r e s e c o n f o n d e n t e t e x i s t e n t à l a f o i s e t d a n s l a l é t h a r g i e e t d a n s 

l e s o m n a m b u l i s m e . M a i s i l n ' e n e s t p a s m o i n s v ra i q u e l e s p r e m i e r s , 

q u o i q u e p l u s r a r e s , m é r i t e n t s e u l s d ' ê t r e r e g a r d é s c o m m e t y p e s , p a r c e 

q u ' e u x s e u l s , en p r é s e n t a n t l e s d e u x v a r i é t é s d e c o n t r a c t u r e a v e c d e s c a ­

r a c t è r e s n e t t e m e n t t r a n c h é s et c o m m e à l 'é tat d ' i s o l e m e n t , on t p e r m i s d ' en 

f a i r e l ' a n a l y s e e t , p a r s u i t e , de l e s r e t r o u v e r d a n s l e s c a s p l u s c o m p l e x e s 

o ù e l l e s e x i s t a i e n t c o n f o n d u e s . s 

L a i s s a n t de c ô t é l e s c o n t r a c t u r e s à p o i n t d e d é p a r t p r o f o n d d o n t l e s 

b e l l e s r e c h e r c h e s de M M . C h a r c o t e t R i c h e r o n t fai t r e s s o r t i r t o u t e l ' i m ­

p o r t a n c e , i l me suff i t , p o u r c e q u i e s t d e s c o n t r a c t u r e s à p o i n t d e d é p a r t 

s u p e r f i c i e l , d ' a v o i r d é c r i t les c a s q u i . b i e n q u e n ' é t an t p a s t y p e s , c o n s t i ­

t u e n t c e p e n d a n t le p l u s g r a n d n o m b r e . 

Q u o i q u ' i l e n s o i t , d ' a i l l e u r s , l ' é t u d e d e s p r o p r i é t é s n e u r o - m u s c u l a i r e s 

d e l ' h y p n o t i s m e off re u n e i m p o r t a n c e c o n s i d é r a b l e . E n d e h o r s d e l ' in ­

t é r ê t q u ' e l l e p r é s e n t e , a u p o i n t d e v u e p h y s i o l o g i q u e , c l i c d e v i e n t « u n e 

p r e u v e i r r é f u t a b l e d e l a s i n c é r i t é d u su je t et d e la r é a l i t é d e s a u t r e s p h é ­

n o m è n e s d ' o r d r e p l u s é l e v é q u e l ' o n p e u t o b s e r v e r c o n c u r r e m m e n t s . 



P a n s a n t e n s u i t e à l ' e x a m e n d e s m o d i f i c a t i o n s de la s e n s i b i l i t é g é n é r a l e 

et s p é c i a l e , M . R i c h e r e n v i s a g e s o u s c e r a p p o r t les t r o i s p h a s e s de la 

s o m m a t i o n p r o v o q u é e . P e n d a n t l a l é t h a r g i e , i n s e n s i b i l i t é c o m p l è t e d e 

I l p e a u e t des m u q u e u s e s . L e s s e n s p e r s i s t e n t p a r f o i s a u n c e r t a i n d e g r é . 

D a n s l a c a t a l e p s i e , l e t é g u m e n t e x t e r n e r e s t e i n s e n s i b l e a u x e x c i t a t i o n s 

l e s p l u s v i v e s , m a i s c e r t a i n s s e n s , le s e n s m u s c u l a i r e , l a v i s i o n , l ' a u d i ­

t i o n e n p a r t i c u l i e r , c o n s e r v e n t d u m o i n s e n p a r t i e l e u r a c t i v i t é . D a n s l e 

s o m n a m b u l i s m e , m ê m e i n s e n s i b i l i t é i l a d o u l e u r d e l a peau e t d e s m u ­

q u e u s e s q u e d a n s l a l é t h a r g i e . L a s e n s i b i l i t é s p é c i a l e p e r s i s t e t o u j o u r s , 

a u m o i n s p a r t i e l l e m e n t . E l l e a c q u i e r t p a r f o i s u n e a c u i t é r e m a r q u a b l e . 

O n c o m p r e n d f a c i l e m e n t q u e les p h é n o m è n e s p s y c h i q u e s ( s u g g e s t i o n s , 

a u t o m a t i s m e , i m p u l s i o n s , i l l u s i o n s , h a l l u c i n a t i o n s ) s ' o b s e r v e n t sur ­

tou t p e n d a n t la c a t a l e p s i e e t le s o m n a m b u l i s m e e t s o i e n t p r e s q u e n u l s 

p e n d a n t l 'é tat l é t h a r g i q u e . 

N o u s n e p o u v o n s n é c e s s a i r e m e n t s u i v r e l ' a u t e u r d a n s l a d e s c r i p t i o n 

s i c o m p l è t e q u ' i l d o n n e d e t o u s c e s p h é n o m è n e s . L e s e x p é r i e n c e s s u r la 

s u g g e s t i o n p a r l e s e n s m u s c u l a i r e s o n t c o n n u e s de t o u s . Il e n e s t d e m ê m e 

d e s f a i t s d e s u g g e s t i o n p a r l e s e n s d e l a v u e , l e s e n s d e l ' o u ï e o u p l u s i e u r s 

s e n s à la f o i s . I l l u s i o n s et h a l l u c i n a t i o n s p r o v o q u é e s , h a l l u c i n a t i o n s 

u n i l a t é r a l e s s o n t s u c c e s s i v e m e n t é t u d i é e s . L e s s u g g e s t i o n s i n h i b i t o i r e s , 

l e s h a l l u c i n a t i o n s n é g a t i v e s , l e s p h é n o m è n e s d ' a m n é s i e p s y c h i q u e , les 

p a r a l y s i e s p s y c h i q u e s s o n t l ' o b j e t d ' au tan t de p a r a g r a p h e s d e s p l u s 

i n t é r e s s a n t s . T o u t e ce t t e par t ie d u l i v r e de M . R i c h e r . d a n s l a q u e l l e o n 

t r o u v e q u e l q u e c h o s e de n o u v e a u c h a q u e fo i s q u ' o n l e r e l i t , suffit à e l l e 

s e u l e p o u r m o n t r e r q u e s i l ' E c o l e de la S u l p ê t r i è r e se r e f u s e a v e c r a i s o n 

a faire d e la s u g g e s t i o n l a b a s e d e l ' h y p n o t i s m e , e l l e n ' e n a p a s m o i n s 

d o n n é d e t o u s c e s p h é n o m è n e s u n e d e s c r i p t i o n a l a q u e l l e les r e c h e r c h e s 

u l t é r i e u r e s n ' o n t fai t q u ' a j o u t e r d e s d é t a i l s . 

L ' a v a n t - d e r n i e r p a r a g r a p h e e s t c o n s a c r é à l ' é t u d e d e s m o d i f i c a t i o n s 

d e la r e s p i r a t i o n et d e la c i r c u l a t i o n p e n d a n t l ' h y p n o s e . P e n d a n t la l é ­

t h a r g i e , l a c o u r b e r e s p i r a t o i r e e s t g é n é r a l e m e n t r é g u l i è r e . L e s m o u v e ­

m e n t s s o n t p r o f o n d s . 

R a p i d e s et p r é c i p i t é s au d é b u t d e l ' h y p n o s e , i l s d e v i e n n e n t p l u s l e n t s 

et p l u s p r o f o n d s au fu r et à m e s u r e q u e la l é t h a r g i e s e p r o l o n g e et l o r s q u e 

c e l l e - c i d u r e d e p u i s t r è s l o n g t e m p s , la r e s p i r a t i o n p e u t m ê m e r e v ê t i r le 

c a r a c t è r e s t e r t o r e u x . 

P e n d a n t la c a t a l e p s i e , l e s m o u v e m e n t s r e s p i r a t o i r e s s o n t r a r e s , d ' u n e 

l e n t e u r e x t r ê m e , s é p a r é s par u n e p é r i o d e d ' i m m o b i l i t é p l u s o u m o i n s 

l o n g u e . 

Les t r a c é s p e r m e t t e n t d e c o n s t a t e r f a c i l e m e n t l a l e n t e u r d e l ' i n s p i r a ­

t i o n , e t c e l l e e n c o r e p l u s g r a n d e d e l ' e x p i r a t i o n , l a q u e l l e e s t r e p r é s e n t é e 

p a r u n e l i g n e p r o l o n g é e g r a d u e l l e m e n t a s c e n d a n t e . 

E n f i n , d a n s le s o m n a m b u l i s m e , le t r a c é r e s p i r a t o i r e se r a p p r o c h e d e 

c e l u i d e la l é t h a r g i e . C e p e n d a n t i l n ' y a i c i rien de b i e n c o n s t a n t . L e 

r y t h m e , d ' u n e f a ç o n g é n é r a l e , est p l u s i r r é g u l i e r q u e p e n d a n t l ' é ta t l é ­

t h a r g i q u e . 



L e d e r n i e r c h a p i t r e e s t u n e s s a i d e n o s o g r a p h i e , u n e é t u d e s y n t h é t i q u e 

d e s d i v e r s e s p é r i o d e s d e l ' h y p n o t i s m e . N o u s n e p o u v o n s r e p r o d u i r e l a 

d e s c r i p t i o n d e s t r o i s p h a s e s d e l ' h y p n o t i s m e a i n s i q u e le c o m p r e n n e n t 

le p r o f e s s e u r C h a r c o t et s e s é l è v e s . C e t t e d e s c r i p t i o n est c l a s s i q u e . 

L e n o m b r e d e s é t a t s o u d e s p é r i o d e s p e u t , c e l a e s t c l a i r , v a r i e r s u i v a n t 

les s u j e t s , s u i v a n t l e s c o n d i t i o n s d a n s l e s q u e l l e s o n s e p l a c e , s u i v a n t le 

modus operandi. N o u s a v o n s m o n t r é , i l y a l o n g t e m p s d é j à , M . D u m o n t s 

p a l l i e r e t m o i , q u ' e n t r e les p é r i o d e s f r a n c h e s de l ' h y p n o t i s m e , i l en e x i s t e 

d ' a u t r e s q u e , p a r o p p o s i t i o n , n o u s a v o n s a p p e l é e s m i x t e s , v é r i t a b l e s é t a t s 

i n t e r m é d i a i r e s e n t r e l e s p r é c é d e n t e s . J ' a i e u l ' o c c a s i o n d ' i n s i s t e r s u r c e s 

fa i ts à p l u s i e u r s r e p r i s e s . O n p o u r r a i t é v i d e m m e n t m u l t i p l i e r c e s é t a t s à 

l ' i n f i n i , e t i l e s t é v i d e n t a u s s i q u e p l u s s e r a i e n t n o m b r e u s e s c e s d i v i s i o n s 

e t p l u s t e n d r a i e n t à d i s p a r a î t r e les c a r a c t è r e s p e r m e t t a n t d e l e s d i s t i n ­

g u e r l e s u n e s d e s a u t r e s . L e s s i x é t a t s d é c r i t s p a r l e s o b s e r v a t e u r s d e 

N a n c y p r é s e n t e n t d é j à des c a r a c t è r e s b i e n p e u t r a n c h é s . M a i s t o u s c e u x q u i 

v o u d r o n t s e d o n n e r l a p e i n e d e se p l a c e r d a n s l e s m ê m e s c o n d i t i o n s q u e 

l e s e x p é r i m e n t a t e u r s d e l a S a l p é t r i è r e a r r i v e r o n t a u x m ê m e s r é s u l t a t s 

d a n s l e s g r a n d e s l i g n e s , e t i l n o u s s e m b l e i n d é n i a b l e q u e c e u x q u i l e s 

o n t n i é s o n t e u le tort g r a v e d e l e f a i r e s a n s a v o i r c h e r c h é s u f f i s a m m e n t 

à r é a l i s e r c e s c o n d i t i o n s . 

Dr PAUL MAGNIN. 

U n l i v r e a u t r i c h i e n : magnétisme et hypnotisme. — E x p o s é de la q u e s ­

tion et en par t i cu l ie r des rappor t s d u m a g n i t i s m e minéra l avec le m a g n é ­

t i sme animal et l ' hypnot i sme, p a r G. GESSMANN. 

E x p o s e r s o m m a i r e m e n t , m a i s c o m p l è t e m e n t c e p e n d a n t , l e s r é s u l t a t s 

a c t u e l l e m e n t b i e n c o n n u s e n m a t i è r e d ' h y p n o t i s m e , t e l e s t le b u t d u 

l i v r e . 

D a n s le p r e m i e r c h a p i t r e , l ' a u t e u r é t u d i e , d e p u i s les t e m p s l e s p l u s 

r e c u l é s j u s q u ' à n o s j o u r s , l e s d i v e r s e s p h a s e s q u ' a p a r c o u r u e s l ' h i s t o i r e 

d u m a g n é t i s m e m i n é r a l . I l m o n t r e l ' a c t i o n a t t r i b u é e a u x a i m a n t s , a u x 

a r m a t u r e s m a g n é t i q u e s s u r le c o r p s h u m a i n à l ' é t a t d e s a n t é e t de 

m a l a d i e . I l i n s i s t e a v e c j u s t e r a i s o n s u r l e p h é n o m è n e s c i e n t i f i q u e m e n t 

b i e n é t u d i é d u t r a n s f e r t s o u s l ' i n f l u e n c e d e s a i m a n t s . I l t e r m i n e e n f a i ­

s a n t l ' h i s t o i r e d u s o m n a m b u l i s m e . Q u ' i l n o u s suff ise d e d i r e q u ' i l y a l à 

u n e x p o s é c o m p l e t d e la q u e s t i o n . 

D a n s le s e c o n d c h a p i t r e , l ' a u t e u r é t u d i e la s u s c e p t i b i l i t é h y p n o t i q u e , 

l ' h y p n o s c o p e , l e s m o y e n s h y p n o g é n i q u e s e t é t a b l i t les d i v i s i o n s d e s 

d i v e r s e s m a n i f e s t a t i o n s d u s o m m e i l p r o v o q u é . 

I l p a s s e e n r e v u e l e s i n f l u e n c e s d e l ' â g e , d u s e x e , d e s p r o f e s s i o n s , d e 

l ' é ta t d e s a n t é , d e s c o n d i t i o n s c l i m a t é r i q u e s . 

I l s e r a l l i e a u x o p i n i o n s p r o f e s s é e s p a r l ' E c o l e d e N a n c y . I l r e p r o d u i t 

les t a b l e a u x b i e n c o n n u s d u Dr L i e b e a u l t , d u p r o f e s s e u r B e a u n i s . L e s 

f e m m e s , l e s e n f a n t s p e u v e n t ê t r e f a c i l e m e n t e n d o r m i s . P o u r c e q u i e s t 

d e s h o m m e s , c ' e s t p a r m i les g e n s d u p e u p l e , o u v r i e r s , s o l d a t s , j o u r n a -



l i e r s . e n u n m o t . p o u r e m p l o y e r l ' e x p r e s s i o n s i h e u r e u s e d u s a v a n t 

p r o f e s s e u r de N a n c y , p a r m i les h o m m e s c h e z l e s q u e l s la p e n s é e s e 

c r i s t a l l i s e f a c i l e m e n t , q u e s e r e n c o n t r e n t l e s s u j e t s l e s p l u s h y p n o t i -

s a b l e s . 

L e c l i m a t pa ra î t a v o i r u n e a c t i o n s i n g u l i è r e . L e s g e n s d u S u d e t 

s p é c i a l e m e n t l e s p e r s o n n e s q u i o n t h a b i t é p e n d a n t u n c e r t a i n t e m p s l e s 

p a y s c h a u d s t o m b e n t p l u s f a c i l e m e n t e n h y p n o s e q u e c e l l e s q u i ont 

t o u j o u r s v é c u d a n s d e s z o n e s f r o i d e s o u t e m p é r é e s . 

L e s é t a t s d i v e r s d u c o r p s e t d e l ' e s p r i t e x e r c e n t a u s s i u n e i n f l u e n c e 

m a r q u é e s u r l ' a p t i t u d e p l u s o u m o i n s g r a n d e a u s o m m e i l . 

L e s é m o t i o n s m o r a l e s v i v e s ( c o l è r e , a f f l i c t i o n , joies), l ' a b u s d e s b o i s ­

s o n s e x c i t a n t e s ( t hé , c a f é ) o u a l c o o l i q u e s , l ' é t a t d e v a c u i t é o u d e 

r é p l é t i o n de l ' e s t o m a c s o n t d e s c o n d i t i o n s d o n t i l faut t e n i r c o m p t e . 

U n e t e m p é r a t u r e m o y e n n e v a r i a n t de 13 à 16 d e g r é s , l ' o d e u r d e s fleurs, 

u n e l u m i è r e d o u c e , r o u g e o u v i o l e t t e , f a v o r i s e n t l ' h y p n o s e . L e s t e n ­

t a t i v e s s e r o n t f a i t e s d e p r é f é r e n c e le s o i r , u n e o u d e u x h e u r e s a p r è s le 

r e p a s . 

C e r t a i n e s m a l a d i e s , l e n e r v o s i s m e , la n e u r o s t h é n i e a u g m e n t e n t la 

s u s c e p t i b i l i t é h y p n o t i q u e . I l e n e s t de m ê m e d e l ' h y s t é r i e , d e l ' h y p o -

c h o n d r i e . d e l ' é p i l e p s i e . M a i s l ' a u t e u r e s t d ' a v i s q u e c ' e s t u n e e r r e u r q u e 

d e c o n c l u r e d e là q u e les s u j e t s m a l a d e s o u a t t e i n t s de n é v r o s e s d i v e r s e s 

s o n t s e u l s h y p n o t i s a b l e s . 

V i e n t e n s u i t e l ' e x p o s é c o m p l e t d u M a n u e l o p é r a t o i r e et d e s p r é c a u t i o n s 

d o n t i l e s t b o n d e s ' e n t o u r e r . 

L ' a u t e u r e x a m i n e la v a l e u r de l ' h y p n o s c o p e d a n s la r e c h e r c h e d e 

l ' ap t i t ude à l ' h y p n o t i s m e . I l r e g a r d e c o m m e p e u d é m o n s t r a t i f s l e s r é s u l ­

t a t s o b t e n u s p a r M . O c h o r o w i c z . I l a d r e s s e a u x e x p é r i e n c e s de c e t a u t e u r 

a i n s i q u ' à c e l l e s d u p r o f e s s e u r C h a r c o t l e m ê m e r e p r o c h e : d a n s t o u t e s 

l e u r s r e c h e r c h e s , i l ne s 'agi t q u e d ' h y s t é r i q u e s o u d ' h y s t é r o - é p i l e p t i q u e s . 

O r c e s s u j e t s o f f r en t d ' u n e part u n e s i g r a n d e s e n s i b i l i t é à l ' a c t i o n d e s 

a i m a n t s e t é l e c t r o - a i m a n t s e t s o n t , d ' a u t r e p a r t , si f a c i l e m e n t h y p n o t i ­

s a b l e s , q u e la p r o p o r t i o n d o n n é e p a r M . O c h o r o w i c z n e l ' é t o n n é p a s . 

I l n ' e n e s t p l u s d e m ê m e l o r s q u ' i l s ' ag i t d e p e r s o n n e s e n é ta t de s a n t é 

o u d e s u j e t s n o n h y s t é r i q u e s . L ' a u t e u r a e x p é r i m e n t é e n s e s e r v a n t d e 

l ' i n s t r u m e n t d e M . O c h o r o w i c z . I l a t r o u v é q u e la p r o p o r t i o n d e 30 %, 

e x a c t e e n c e q u i t o u c h e la s u s c e p t i b i l i t é h y p n o t i q u e , r e p r é s e n t e é g a l e m e n t 

à peu p r è s c e l l e d e la s e n s i b i l i t é à l ' h y p n o s c o p e . 

I l a r e c o n n u , d e p l u s , q u e d e s s u j e t s q u i n ' a v a i e n t r i en é p r o u v é p a r 

l ' h y p n o s c o p e é t a i e n t n é a n m o i n s t r è s f a c i l e m e n t h y p n o t i s a b l e s , e t r é c i ­

p r o q u e m e n t . L e c r i t é r i u m p r o p o s é p a r M . O c h o r o w i c z es t t o u t a u m o i n s 

t r è s i n c e r t a i n . 

D ' a i l l e u r s , l e s i n s t r u m e n t s e m p l o y é s p r é s e n t e n t p l u s i e u r s i n c o n v é ­

n i e n t s . L a d i f f é r e n c e de t e m p é r a t u r e e n t r e l e f e r e t l e s d o i g t s peu t ê t r e 

u n e p r e m i è r e c a u s e d ' e r r e u r . D e p l u s , la p o s i t i o n f o r c é e d o n n é e a u 

d o i g t a m è n e r a p i d e m e n t la f a t igue et d e s m a n i f e s t a t i o n s q u i p e u v e n t à 

t o r t ê t r e m i s e s s u r l e c o m p t e d e l ' a c t i o n m a g n é t i q u e . E n f i n , l e c o n t a c t d e 



la p e a u p l u s o u m o i n s h u m i d e a v e c un m é t a l po l i d o n n e n a i s s a n c e à 

d e s c o u r a n t s f a i b l e s q u i p e u v e n t e n c o r e f a u s s e r le r é s u l t a t . 

I l faut t e n i r g r a n d c o m p t e a u s s i d e s effets d e l ' i m a g i n a t i o n d a n s l e s 

r é s u l t a t s o b s e r v é s . E t c e t t e r e m a r q u e s ' a p p l i q u e t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t 

a u x h y s t é r i q u e s o u h y s t é r o é p i l e p t i q u e s . 

L ' a u t e u r a fai t m o d i f i e r l ' a p p a r e i l d e O c h o r o w i c z d e f a ç o n à é v i t e r l e s 

i n c o n v é n i e n t s q u ' i l s i g n a l e p l u s h a u t . N o u s n e p o u v o n s q u e r e n v o y e r 

a u x figures. S u r 522 p e r s o n n e s m i s e s e n e x p é r i e n c e . 344 s e s o n t m o n ­

t r é e s s e n s i b l e s . 223 f e m m e s e t 121 h o m m e s . D e s p r e m i è r e s , 110 o n t é t é 

h y p n o t i s a b l e s e t 113 p a s . D e s s e c o n d s , 5 8 o n t é t é e n d o r m i s , t a n d i s q u e 

l e s 6 3 o u t r e s n ' o n t p u l ' ê t r e . 

U n r é s u l t a t i n t é r e s s a n t e s t q u e q u e l q u e s s u j e t s ( m a i s c e u x - l à s e u l s 

q u i a v a i e n t d é j à é t é e n d o r m i s ) s o n t t o m b é s en h y p n o t i s m e a p r è s a v o i r 

l a i s s é q u e l q u e s m i n u t e s l e u r d o i g t d a n s l ' i n s t r u m e n t . P r o b a b l e m e n t , 

d ' a i l l e u r s , c e r é s u l t a t e s t - i l d û à la c o n c e n t r a t i o n d e l ' a t t e n t i o n b i e n 

p lu tô t q u ' à l ' a c t i o n d u m a g n é t i s m e . L a s i t u a t i o n des p ô l e s pa ra i t d u 

r e s t e j o u e r u n r ô l e i m p o r t a n t d a n s l e s effets o b t e n u s . 

L ' a u t e u r p a s s e e n s u i t e e n r e v u e l e s d i v e r s m o y e n s h y p n o g é n i q u e s 

( a c t i o n s p h y s i q u e s , a c t i o n s p s y c h i q u e s ) , d e p u i s l e s p r a t i q u e s de M e s m e r 

j u s q u ' a u x p r o c é d é s a c t u e l l e m e n t e m p l o y é s . 

L e c h a p i t r e se t e r m i n e p a r l ' e x a m e n d e s d i v i s i o n s q u e l 'on a s u c c e s ­

s i v e m e n t t e n t é d ' é t a b l i r d e s d i v e r s e s m a n i f e s t a t i o n s d e l ' h y p n o t i s m e . 

A p r è s a v o i r p a r l é d e s a n c i e n n e s c l a s s i f i c a t i o n s , l ' a u t e u r e x p o s e l e s i d é e s 

d u p r o f e s s e u r C h a r c o t s u r c e s u j e t . I l r e p r o c h e à la c l a s s i f i c a t i o n d u 

s a v a n t p r o f e s s e u r d e la S a l p ê t r i è r e d ' ê t re t r o p a b s o l u e et d e ne p a s s ' ap ­

p l i q u e r à t o u s les f a i t s . C e d é f a u t r é s u l t e d ' a i l l e u r s , n o n d ' u n e e r r e u r 

d ' o b s e r v a t i o n , m a i s d e s c o n d i t i o n s m ê m e s d a n s l e s q u e l l e s s 'es t p l a c é 

l ' é rud i t o b s e r v a t e u r d e la S a l p ê t r i è r e . M . C h a r c o t n ' a é t u d i é les m a n i f e s ­

t a t i o n s h y p n o t i q u e s q u e s u r d e s h y s t é r i q u e s . O r . d e p a r c e fai t q u e c e s 

s u j e t s p r é s e n t e n t t o u s les p h é n o m è n e s d u s o m m e i l p r o v o q u é à l e u r p l u s 

h a u t d e g r é d e d é v e l o p p e m e n t , i l s ne c o n v i e n n e n t p a s p o u r é t u d i e r la 

q u e s t i o n s o u s t o u t e s s e s f a c e s . 

L a c l a s s i f i c a t i o n d e L i é b c a u l t e s t p l u s c o n f o r m e à l ' é ta t a c t u e l d e la 

q u e s t i o n , e n c o r e q u ' e l l e d e v r a i t ê t r e é t e n d u e e t c o n s i d é r a b l e m e n t a u g ­

m e n t é e . 

L e t r o i s i è m e c h a p i t r e a p o u r o b j e t l ' é tude d e s m a n i f e s t a t i o n s de l ' h y p ­

n o s e ( d ' o r d r e m o t e u r , s e n s i t i f et p s y c h i q u e ) . 

Phénomènes moteurs. — L e s p h é n o m è n e s c h e z l e s s u j e t s h y p n o t i s a -

b l e s s o n t v a r i a b l e s n o n s e u l e m e n t d ' u n i n d i v i d u à u n a u t r e , m a i s m ê m e 

c h e z la m ê m e p e r s o n n e d ' u n m o m e n t à l ' a u t r e . D a n s l a p l u p a r t d e s c a s , 

l e s o m m e i l s i m p l e s ' o b t i e n t t r è s v i t e , m a i s i l e s t i m p o s s i b l e d ' a l l e r p l u s 

l o i n . A u c o n t r a i r e , o n t r o u v e d e s s o m n a m b u l e s q u i , d è s l e s p r e m i è r e s 

t e n t a t i v e s , p r é s e n t e n t à l e u r p l u s h a u t d e g r é d e d é v e l o p p e m e n t t o u t e s l e s 

m a n i f e s t a t i o n s de la s o m m a t i o n p r o v o q u é e . C e s su je t s s o n t t ou t s p é c i a l e ­

m e n t p r é c i e u x p o u r l a d é m o n s t r a t i o n . T e l e s t le c a s d e s n é v r o p a t h e s e t 

t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t d e s h y s t é r i q u e s e t h y s t é r o - é p i l e p t i q u e s . T e l est l e 



c a s , p a r c o n s é q u e n t , d e s s u j e t s q u i o n t p e r m i s au p r o f e s s e u r C h a r c o t 

d ' é t a b l i r s e s t r o i s g r a n d e s d i v i s i o n s d u s o m m e i l e x p é r i m e n t a l : la c a t a ­

l e p s i e , la l é t h a r g i e , l e s o m n a m b u l i s m e . M . G e s s m a n n é n u m é r e l e s 

c a r a c t è r e s de c e s d i v e r s é t a t s t e l s q u e l e s o n t d é c r i t s M M . C h a r c o t e t 

R î c h e r . I l r e p r o d u i t p r e s q u e t e x t u e l l e m e n t l a d e s c r i p t i o n c l a s s i q u e ; l e s 

figures j o i n t e s à ce t t e d e s c r i p t i o n s o n t e m p r u n t é e s a u s s i à la c o l l e c t i o n 

de la S a l p ê t r i è r e . 

V i e n t e n s u i t e l ' e x p o s é s o m m a i r e d e s e x p é r i e n c e s d e H e î d e n h a i n s u r 

l e s c o n t r a c t u r e s r é f l exes , d e B e a u n i s su r l ' i n f l u e n c e de l ' h y p n o s e e t d e 

la s u g g e s t i o n s u r la c i r c u l a t i o n , d e D u m o n t p a l l i e r e t M a g n i n s u r la 

p r o d u c t i o n d e s c o n t r a c t u r e s a u m o y e n d e d i v e r s a g e n t s p h y s i q u e s ( t i c 

tac d ' u n e m o n t r e , t é l é p h o n e , m i c r o p h o n e , l u m i è r e d e D r u m m o n d , e t c . ) . 

L ' a u t e u r r a p p o r t e e n d é t a i l l e s r e c h e r c h e s d e D u m o n t p a l l i e r su r l 'effet 

des e x c i t a t i o n s d u c u i r c h e v e l u ; enf in , i l p a s s e e n r e v u e l e s e x p é r i e n c e s 

d e K e y s e r . H e i d e n h a i n , C h a r c o t , L a d a m e , D u m o n t p a l l i e r , B é r i l l o n , 

M a g n i n s u r l ' h y p n o s e u n i l a t é r a l e e t b i l a t é r a l e . 

Phénomènes sensitifs. — A p r è s a v o i r e x a m i n é s o m m a i r e m e n t l e s m o ­

d i f i c a t i o n s q u i s ' o b s e r v e n t d u c ô t é de la v u e , d e l ' o d o r a t , d e l ' o u i e , d u 

g o û t , d u t o u c h e r , M . G c s s m a n n é t u d i e p a r t i c u l i è r e m e n t le p h é n o m è n e 

d u t r a n s f e r t . I l i n s i s t e t ou t p a r t i c u l i è r e m e n t s u r l e s e x p é r i e n c e s de 

t r a n s f e r t p a r l e s a i m a n t s e t les m é t a u x d a n s l ' h y p n o t i s m e : t r a n s f e r t de 

l ' h é m i - c a t a l e p s i e . d e l ' h é m i - s o m n a m b u l i s m e , d e l ' h é m i - l é t h a r g i e , e t c . 

I l i n s i s t e s u r c e fai t q u e , si l ' a c t i on des m é t a u x e t d e s a i m a n t s peu t e n ­

d o r m i r l e s s u j e t s , c e t t e m ê m e a c t i o n peu t a u s s i l e s r é v e i l l e r . L e r é s u m é 

d e s r e c h e r c h e s d e T a m b u r i n i et S e p i l l i s u r l ' a c t i o n d e s a i m a n t s s u r l a 

respiration e t l a c i r c u l a t i o n t e r m i n e c e p a r a g r a p h e . 

Phénomènes psychiques. — M . G e s s m a n n c o n s i d è r e t o u t d ' a b o r d l ' é t a t 

de la m é m o i r e c h e z l ' h y p n o t i s é , p u i s i l c h e r c h e à d é t e r m i n e r l e s r a p p o r t s 

q u i s ' é t a b l i s s e n t e n t r e l ' e x p é r i m e n t a t e u r et le s u j e t en e x p é r i e n c e . Il 

p a s s e e n s u i t e à l ' é tude d e s s u g g e s t i o n s : s u g g e s t i o n d i r e c t e , c ' e s t - à - d i r e 

s u g g e s t i o n s i m p l e , s u g g e s t i o n p o s t - h y p n o t i q u e , s u g g e s t i o n à l ' é t a t d e 

v e i l l e ; s u g g e s t i o n i n d i r e c t e , c ' e s t - à - d i r e s u g g e s t i o n m e n t a l e . T o u s c e s 

p o i n t s s o n t t r a i t é s à t o u r d e r ô l e a v e c l e s d é v e l o p p e m e n t s q u ' i l s c o m ­

p o r t e n t . I l y a là u n r é s u m é c l a i r en m ê m e t e m p s q u e t r è s s u f f i s a m m e n t 

c o m p l e t d e l ' é ta t a c t u e l d e la q u e s t i o n . D e s figures e m p r u n t é e s à la 

c o l l e c t i o n d e la S a l p ê t r i è r e , d ' au t r e s a p p a r t e n a n t à l ' a u t e u r e t r e p r é s e n ­

tan t des e x p é r i e n c e s s u r u n s u j e t m a s c u l i n , a j o u t e n t à l ' i n t é r ê t d e c e t t e 

d e r n i è r e p a r t i e d u c h a p i t r e . 

E n f i n l ' a p p e n d i c e e s t c o n s a c r é à l ' e x p o s é d e s p r i n c i p a l e s t h é o r i e s p r o ­

p o s é e s p o u r e x p l i q u e r l ' h y p n o t i s m e et l e s o m n a m b u l i s m e . 

A i n s i c o m p r i s , l ' o u v r a g e de M . G e s s m a n n es t u n l i v r e de v u l g a r i s a t i o n 

u t i l e d a n s l e q u e l o n t r o u v e , à c ô t é d ' o b s e r v a t i o n s o r i g i n a l e s i n t é r e s ­

s a n t e s , l ' e x p o s é c l a i r et c o m p l e t e n m ê m e t e m p s q u e c o n c i s d 'à p e u 

p r è s t ou t c e q u i a é té fait d ' i m p o r t a n t e n m a t i è r e d ' h y p n o t i s m e . 

Dr E d g a r BERILLON. 



R E V U E D E LA P R E S S E 

H y s t é r i e c h e z l ' h o m m e . — Contractures et métallothérapie, par M. le Dr 

M O R I C O U R T , anc ien i n t e rne des h ô p i t a u x . 

A i n s i q u e le p r o u v e l ' o b s e r v a t i o n p u b l i é e d a n s l a Gazette des hôpitaux, 
1887. p. 43, l a guérison des contractures h y s t é r i q u e s a n c i e n n e s par 
l ' u s a g e e x t e r n e o u i n t e r n e d e s m é t a u x n ' é t a n t p a s s u f f i s a m m e n t c o n n u e , 

i l m ' a s e m b l é i n t é r e s s a n t e t u t i l e , a u s s i b i e n p o u r l e s m a l a d e s q u e p o u r 

l e m é d e c i n , de r é s u m e r l e s p r i n c i p a l e s o b s e r v a t i o n s q u i o n t é té p u b l i é e s 

j u s q u ' i c i . 

V . B u r q a publ ié dans la Gazette médicale de Paris, en 1877, l 'observat ion 

d 'une n o m m é e D . . . , hy s t é r i que , en t r ée le 17 sep tembre 1868 à L a r i b o i s i é r e , 

d a n s le s e rv i ce du professeur V e r n e u i l , pour une c o n t r a c t u r e du m e m b r e 

infér ieur droi t , datant d e n e u f a n n é e s , ayan t p rodui t u n pied-bot varus . pour 

l eque l M. V e r n e u i l songea i t i faire la t éno tomie , e t qu i fut guér i par l 'o r in tos 

e t e x t r a . 

Au m o i s d'avril 1878, en t r a i t à la P i t i é , d a m le se rv ice de m o n regret té 

maî t re , le p rofesseur L a s è g u e , u n e f emme a t te in te d 'une con t r ac tu r e hys té ­

rique du m e m b r e in fé r ieur g a u c h e , depuis le pied jusqu 'au bass in , durant 

depuis q u a t r e a n s , q u i fut g u é r i e e n q u e l q u e s j o u r s p a r Yor in tus e t 

ext ra . C 'es t a ce t t e o c c a s i o n q u e M . L a s è g u e voulut b i e n c é d e r sa p lace a u 

d o c t e u r B u r q e t lui p e r m e t t r e d ' e x p o s e r dans s a cha i re l e s p r inc ipes de la 

mé ta l lo thé rap ie Galette des hôpitaux du 16 août 1878). 

V e r s la m ê m e é p o q u e , en 1878, en t ra i t dans le s e rv i ce de M. le professeur 

V u l p i a n une malade qu i avait sub i dans un pays vois in la sec t ion du tendon 

d 'Achi l le et d e s d e u x p e r o n i e r s l a té raux pour une con t r ac tu r e abso lument 

s e m b l a b l e à c e l l e de l ' hys té r ique de M. L a s è g u e . Depu i s , la con t r ac tu r e s 'étai t 

r e p r o d u i t e e t géné ra l i s ée , a u p o i n t q u e l e b r a s g a u c h e seul , q u i se m o u v a i t 

e n c o r e , ne donnai t p lus que 4 k i l o s d e press ion . L a con t r ac tu r e s 'étai t é t endue 

a la l angue et à l 'cesophage ; i l y ava i t des eschares au sac rum, et la malade 

s embla i t vouée à une fin p r o c h a i n e , quand M. Vulp ian , i la sui te d 'une visite 

à la S a l p e t r i è r e , eut l ' idée de r e c o u r i r a u x p répara t ions d 'or a l ' in tér ieur . E n 

o u t r e , M . Burq ayant c o n s t a t é , par l ' examen mé ta l l o scop ique , que la malade 

étai t effect ivement sens ib le à l 'or , fut au to r i sé à faire des appl icat ions ex te rnes 

de c e mé ta l . 

A la sui te de c e t r a i t emen t , tous les acc iden t s s ' amendèren t , les e schares du 

s a c r u m se c i c a t r i s è r e n t et les c o n t r a c t u r e s des m e m b r e s inférieurs d i spa ru ­

rent . «Ext ra i t d'une o b s e r v a t i o n publ iée dans un o u v r a g e inachevé du doc teur 

B u r q , e t soumise p réa lab lement à l 'approbat ion d e M. Vulpian. ) 

— M. B o u s s i , dans la France médicale du 16 avri l 1879, a publ ié l ' obse r ­

vation d'un peint re en bâ t imen t s qu i fut guér i d'une con t r ac tu r e e t d 'une 

anes thés i e du m e m b r e s u p é r i e u r dro i t par des appl ica t ions de p laques d 'or . 

O n t rouve , à l a p a g e 3 4 d u R a p p o r t d e M. Dumon tpa l l i e r à l a S o c i é t é d e 

b i o l o g i e , su r la mé ta l l o thé rap i e (1879), l ' obse rva t ion d'une n o m m é e B u c q u e t , 

su r laquel le M. C h a r c o t avait cons t a t é , pour la p remiè re fois , l ' ac t ion loca le 

des appl ica t ions m é t a l l i q u e s . C e t t e malade , qui avait une hys té r ie entée su r 



une ép i leps ie pr imit ive , fut guérie d 'une c o n t r a c t u r e de la j a m b e droi te par 
l 'usage i n t e rne d e l 'or. 

B r i n g r o s e Atkins rapporte une o b s e r v a t i o n d e c o n t r a c t u r e s mul t ip les g u é r i e s 

par le z inc. (Brit. med. jours., 6 s ep tembre 1879.) 
« Quand apparaî t de la c o n t r a c t u r e chez une hys t é r i que , ce l le -c i s e p r o d u i t 

tou jours du c ô t é de l ' hémianes thés i e , e t l 'on fait d ispara î t re les d e u x à la 

fois par les appl ica t ions métal l iques ou p a r les a i m a n t s . » (Debove , c o m m u ­

n ica t ion à la S o c i é t é médica le des h ô p i t a u x ; v o i r Gazette des hôpitaux, 1879, 
P- 1019.) 

Dans une b r o c h u r e int i tulée : « T r a i t e m e n t de l 'hystér ie par les feui l les 

méta l l iques adminis t rées à l ' i n t é r i e u r , s par le d o c t e u r J . Garc l (De lahaye , 

1881, p. 11), on li t : t J ' a i eu l ' o c c a s i o n d e vo i r , a la P i t i é , p lus ieurs malades 

a t te in tes de c o n t r a c t u r e s . Avec une grande c o m p l a i s a n c e , M. Dumon tpa l l i e r 

me mont ra p lus ieurs con t r ac tu re s h y s t é r i q u e s qu ' i l ava i t g u é r i e s par les 

feuilles met i l l iques admin is t rées i l ' in tér ieur . C e s malades avaient é té s o u ­

m i s e s pendan t p lus ieurs m o i s à des t r a i t e m e n t s c h i r u r g i c a u x sans s u c c è s . J e 

ne sache pas que M. Dumontpa l l i e r a i t p u b l i é c e s o b s e r v a t i o n s ; m a i s , à la 

m ê m e é p o q u e . 34 j u i l l e t 1880. o n t r o u v e d a n s la Gazette des hôpitaux u n 

c o u r t a r t ic le men t ionnan t c e s résul ta ts . » 

Su i t une série de c o n t r a c t u r e s guér ies par l ' auteur . 

OBSERVATION I (p. 12). — Hys té r i e o v a r i e n n e g a u c h e . C o n t r a c t u r e des d e u x 

m e m b r e s infér ieurs , d tant de onze m o i s , guér ie p a r les feui l les d'argent à l ' i n té r ieur . Insuccès des d o u c h e s , de l ' é lec t r ic i t é e t de l ' a imant 11 a fallu hu i t 

m o i s pour r e c o n n a î t r e la sens ib i l i té argent . 

OBSERVATION II. — C o n t r a c t u r e hys té r ique d e la j a m b e d r o i t e , datant de 

t ro i s ans . G u é r i s o n en hui t jours p a r l 'o r e n feui l les a l ' i n té r ieur . 

Dans une c o m m u n i c a t i o n à la S o c i é t é c l in ique de L o n d r e s , le 28 o c t o b r e 

1877, M. T h o m p s o n rapporta l 'h is toire d'un g a r ç o n de 14 ans , a t te in t de 

con t r ac tu r e des membres infér ieurs , ayan t rés i s té à la faradisat ion, qu i fut 

guér i en trois m o i s par l 'appl icat ion d ' a rma tu res d 'or . 

C o n t r a c t u r e s diverses : a r sophag isme, v a g i n i s m e , g u é r i s o n par l ' o r , par le 

d o c t e u r D e g r a o d . (Gazette médicale de Paris, 1878, p . 5i6.) 
S p a s m e vésical guér i p a r le cuivre, l'argent e t le fer. (Dupuis, Gazette 

obstétricale, 5 j anvier 1876.) 
C o n t r a c t u r e hys té r ique datant de n e u f m o i s , s u r v e n u e à la su i t e d 'une plaie 

de la ma in gauche par un éc l a t de v e r r e , r ebe l l e à l 'a imant et à l ' é l ec t r i c i t é . 

Dispar i t ion du j o u r au lendemain par une a r m a t u r e d'acier. (Observa t ion 

c o m m u n i q u é e le 5 août 1882 à la S o c i é t é de b i o l o g i e , par M. C h a n t e m e s s e , 

in te rne à B e a u j o n . ) 

P i e d - b o t guéri par le cuivre in tus e t ex t r a , par le d o c t e u r Magn ie r , de 

V a u x (Aisne) . 

C o n t r a c t u r e du s terno-mastoTdien e t d e s a b d u c t e u r s de la c u i s s e , g u é r i e 

par le zinc, par le d o c t e u r Moricour t - (Gazette des hôpitaux, 1879, p. 828.) 
Pied-bo t varus par c o n t r a c t u r e du pied d r o i t , datant de n e u f m o i s , gué r i 

e n une heu re par une a rma tu re de cuivre, p a r le d o c t e u r M o r i c o u r t . 

des hôpitaux, 1885, p . 3.) 
R e m a r q u o n s q u e , s u r c e s 16 o b s e r v a t i o n s , la g u é r i s o n d e la c o n t r a c ­

t u r e a é t é o b t e n u e : 8 fo i s p a r l ' o r , 3 f o i s p a r l e c u i v r e , 2 f o i s p a r le z i n c 

1 f o i s p a r l ' a r g e n t , le c u i v r e et l ' a c i e r , 1 fo i s p a r l ' a c i e r . 

(Gazette des hôpitaux.) 



S O C I É T É S S A V A N T E S 

A C A D É M I E D E M É D E C I N E 

La pelade et l'école 
Par M. le Dr OLLIVIER , médecin de l'hôpital Saint-Louis 

M. OLLIVIER.— L a ques t ion su r laquel le j ' appe l l e vot re a t t en t ion est in té ­

ressante à deux points de vue : 1° au point de vue sc ien t i f ique , parce que le 

p r o b l è m e de l 'ét iologie et de la con tag ios i t é de la pelade es t loin d 'ê t re r é ­

s o l u ; 2° au point de vue de l 'hygiène sco la i r e d'un cer ta in n o m b r e d 'enfants. 

L 'Admin i s t r a t i on a devancé les de rmato log i s t e s et supposé la maladie c o n ­

t ag i euse . Au jou rd 'hu i , l ' ent rée des é c o l e s publ iques est impi toyab lement 

refusée aux enfants qu i présentent d e s plaques dénudées su r la tè te . C e t t e 

m e s u r e , év idemment t r è s pré jud ic iab le à l ' ins t ruc t ion , es t -e l le l ég i t ime? C'est 

c e que j e va i s main tenant e x a m i n e r . 

L a d o c t r i n e de la t r ansmiss ion par con tag ion est fondée sur d e s a r g u m e n t s 

de deux o rd res : les uns sont t i rés de l 'observat ion c l i n ique , les aut res des 

r e c h e r c h e s m i c r o g r a p h i q u e s . 

I l ex i s te des fa i ts , peu n o m b r e u x i l e s t v r a i , dans lesque ls on a c ru voi r la 

pelade se développer chez des suje ts s e t rouvant en con tac t j o u r n a l i e r . On en 

a c o n c l u que le p remier a t te in t l'avait c o m m u n i q u é e a u x au t re s , et que la 

maladie étai t con tag ieuse . L a c o n c l u s i o n es t -e l le l ég i t ime ? Il faudrait, pour 

qu ' aucun doute ne subsistât su r c e po in t , faire une analyse i so lée de t o u s les 

c a s , é l i m i n e r c e u x dont le d i agnos t i c n 'es t pas abso lumen t ce r t a in . 

P lus ieurs obse rva t ions datent d 'une é p o q u e dé jà é lo ignée , l ' examen m i ­

c r o s c o p i q u e n ' a pas é té fait ou l 'a é té i ncomplè t emen t . D'un a u t r e c ô t é , le 

n o m b r e des cas pris en b l o c est peu c o n s i d é r a b l e . Il me parait d o n c peu 

ra t ionnel de formuler u n e loi n o s o l o g i q u e c o m m e c e l l e - c i : la pelade est conta­

gieuse, en se basan t su r un g roupe in f ime de f a i t s , tandis qu ' i l eu ex is te un 

n o m b r e t rès cons idé rab le qu i paraissent d é m o n t r e r le c o n t r a i r e . D e c e qu 'une 

affection s'est développée s u c c e s s i v e m e n t chez plus ieurs individus vivant 

dans le même mi l ieu , on n 'es t pas au to r i sé à c o n c l u r e qu 'e l l e e s t de nature 

c o n t a g i e u s e . 

Il y a au jourd 'hu i tou te une é c o l e d e de rma to log i s t e s qui placent l ' o r ig ine 

de la pelade dans le sy s t ème n e r v e u x . E s t - c e qu 'une per tu rba t ion capable de 

produi re un c a s n'en saurai t p rodu i r e p lu s i eu r s? Dans une famil le une 

frayeur, u n c h a g r i n , des revers de for tune o c c a s i o n n e n t parfois des t roub les 

p sych iques à différents indiv idus , en m ê m e temps ou succes s ivemen t , pour­

quoi n e produi ra ien t - i l s p a s à l ' occas ion des t roub les t r o p h i q u e s ? Plus on 

e x a m i n e ce t t e doc t r ine d e la c o n t a g i o n , p lus o n lui t rouve des l acunes e t des 

incer t i tudes . 

O n a dit e n c o r e : la preuve que la pelade es t con t ag i euse , c 'es t q u ' o n t rouve 

au m i c r o s c o p e le c o r p s m ê m e d u d é l i t ; e l l e a son champignon propre c o m m e 

a te igne tondan te et la teigne faveuse . O r i l n 'en e s t rien jusqu 'à p ré sen t , 

l ' exis tence d'un parasi te spécif ique de la pelade res te p r o b l é m a t i q u e ; la d é ­

monst ra t ion m i c r o g r a p h i q u e d e la con tag ion ne vaut d o n c pas mieux que 

cel le de la c l i n ique . 



Aux a rguments que nous venons de vo i r , t o u s d 'o rdre négatif , on peut en 

o p p o s e r d 'autres posit ifs , c e u x - l à , et dest inés t é t a y e r une t h é o r i e qu i exc lu t 

la p r e m i è r e , ce l l e d e l 'o r ig ine ne rveuse . 

P i n c u s exp l ique la pelade par une sc l é rose d i s s é m i n é e du d e r m e a r e c 

a t rophie consécu t ive des bu lbes pi leux. Mais la p lupa r t d e s au teurs vont plus 

loin et r emonten t d i rec tement au sys t ème n e r v e u x . L e s faits c l i n iques pu­

b l i é s par les par t isans de ce t t e op in ion sont t r è s n o m b r e u x : Je n 'en c i te ra i 

qu 'un . 

Dans les p r emie r s j o u r s du m o i s d ' oc tob re d e r n i e r , un h o m m e habi tant les 

Ba t igno l les revint à pied de B o u l o g n e - s u r - S e î n e , d e n e u f heu res à dix heu res 

du so i r . Il t raversa le b o i s avec son pet i t g a r ç o n âgé de o n z e ans . L e temps 

é t a i t s o m b r e e t f ro id . L ' enfan t ava i t une f r ayeur s i v i v e q u e , pendan t t ou t l e 

t ra je t , il se pressa en t remblan t c o n t r e son pè re . Ar r ivé à la m a i s o n i l é ta i t en 

nage , e t cependan t i l avait marché d'un pas m o d é r é . L e lendemain sa mère , 

en le peignant , fit t o m b e r une for te m è c h e de c h e v e u x , e t a sa p lace , il res ta 

u n e p laque dénudée c i rcu la i re , la rge c o m m e une p i è c e de 5 f rancs . 

L 'enfant é tai t b ien p o n a n t et s a cheve lu re a b o n d a n t e . C 'é ta i t une plaque d e 

vra ie pe ade : depuis il ne s'en est pas produi t d ' au t res . 

L ' é c o l e fut in terdi te à ce t enfant . E t a i t - c e j u s t e ? J e n e songera i s pas a t i re r 

des conc lu s ions hygién iques d'un fait i so lé . Mais d e p u i s six mois que mon 

a t t en t ion s 'es t po r t ée s u r l a q u e s t i o n , j ' e n a i vu b e a u c o u p d ' au t r e s éga l emen t 

in té ressan t s . 

J ' a i pu o b s e r v e r v ingt -c inq cas de pelade d é c a l v a n t e , achromateuse ou 

p s e u d o - t o n d a n t e . dans lesque ls la con tag ion n 'eut pas lieu en t re mar i e t 

f emme, ni e n t r e enfants par tageant le m ê m e l i t . 

Depu i s un a n j ' a i fai t me t t re l e s enfants d e m o n s e r v i c e a t t e in t s d e pe l ade 

dans les sal les d e da r t r eux . e t j a m a i s aucun de ceux-e t n 'a contracté la pelade: 

D'un aut re c ô t é , su r près d'une cen ta ine de c a s , il m 'a é té donné de re lever 

t ren te fois l ' influence de causes ne rveuses mani fes tes : t r a uma t i sme , é m o ­

t i o n s , f rayeurs , c h a g r i n , surmenage in te l lec tue l , su rd i t é n e r v e u s e , c h o r e e . 

paralysie généra le , e t c . 

Par l ' expér imenta t ion , on a réussi a dénuder d e s s o u r i s M a n c h e s , mais il 

est p robab le qu 'on leur avait inoculé un m y c o s i s t o n s u r a n t . 

P a r un aut re p r o c é d é , on a réussi a p rodui re une pe lade expé r imen ta l e c h e r 

l e l ap in , e t ce la s a n s l e u r i n o c u l e r aucun c h a m p i g n o n . 

Au mois de mai de rn ie r , Max J o s e p h (de B e r l i n ) , en ta isant une sec t ion d e 

la b r a n c h e pos tér ieure du deux ième n e r f ce rv ica l , imméd ia t emen t après le 

gangl ion , a vu se développer , du c inqu ième au q u i n z i è m e j o u r , su r la l imi t e 

d e s t éguments d e l ' o re i l l e e t d e c e u x d e l a t ê t e , une p lace ronde ou ovala i re 

dégarnie de poi ls . P l u s tard, des p laques semblab les apparurent dans le voi­

s inage . L ' au t eu r e s t donc parfai tement autor isé à r e g a r d e r c e s lés ions expé­

r imenta les c o m m e analogues u la pelade s p o n t a n é e de l ' h o m m e e t à c o n c l u r e 

qu 'e l les résu l ten t d'un t roub le d e l ' innervat ion t r o p h i q u e . 

C e s expér iences fai tes sur c inq an imaux a b o u t i r e n t c o n s t a m m e n t a u m ê m e 

résul ta t . 

Arr ivons main tenant aux c o n s é q u e n c e s de cet te d i scuss ion . 

Il n 'es t g u è r e de mois dans lesque ls on ne vienne me d e m a n d e r , a la c o n ­

sul ta t ion d e l ' hôp i t a l , d e s cer t i f icats a t tes tant que d e s enfan t s p résen tan t une 

p laque de pelade, ou même d 'a lopécie c o n s é c u t i v e à un impé t igo u l c é r e u x , 

peuvent être admis dans les é co l e s dont on les avait e x c l u s . 



S O C I É T É M É D I C A L E D ' A M I E N S 

E x p é r i e n c e s d ' h y p n o t i s m e . — Présen t a t i on faite par M. ANDRIEU. 

J e vous présente t ro i s j e u n e s suje ts d 'une sens ib i l i té e x q u i s e aux p ra ­
t iques de l ' h y p n o t i s m e . C e s o n t des g a r ç o n s de 15 à 18 ans . Disons e n 
passant q u e c e t â g e e t l e u r s e x e favor i sen t b e a u c o u p c e g e n r e d ' expér iences . 
G . . . , employé d e c o m m e r c e , appa rence robus t e , pas de maladie an té r ieure à 
no te r , cependan t un léger et un ique accès de somnambu l i sme dans son 
enfance . C. . . e t B . . . , e m p l o y é s l i thographes , n 'on t po in t , à ma conna i s sance , 
d 'autre c a s i e r méd ica l que leur a spec t mal ingre . 

T o u s t ro ts sont t rès s ens ib l e s , c o m m e vous a l l e r pouvoi r en juge r . J e r e c o n ­
nais qu ' i ls o n t , et c e c i a son impor t ance , sub i un en t ra înemen t hypnot ique , si 
j e puis m ' e x p r i m e r ainsi . Ils on t servi , deux du m o i n s , de suje ts à des magné­
t i s eu r s d e profess ion . T o u t e f o i s , l e u r sens ib i l i t é s 'es t déve loppée t r è s r ap ide ­
m e n t , pour ne pas d i re d ' e m b l é e . V o u s voyez qu ' i l me suffit de leur d i re : i m -
plement et t r anqu i l l emen t , sans élever la v o i x , sans m ê m e les r ega rde r : « Vous 
d o r m e z » imméd ia t emen t B . . . t ombe en lé thargie . C e t état se carractérise 
e s sen t i e l l emen t par l ' apparence d'un s o m m e i l profond, la résolu t ion muscu­
la i re , l 'anesthésie souven t c o m p l è t e , l 'abol i t ion de la vie in te l l ec tue l le . . . 

S o u v e n t , i l r épond a u x ques t i ons ; i l r épond presque tou jou r s si on insis te 
et si on lui d i t qu ' i l peut pa r le r . Alors m ê m e qu' i l res te i m m o b i l e , i n sens ib le , 
l a f a c e i n e r t e c o m m e u n m a s q u e , d é t a c h é e n a p p a r e n c e d u m o n d e e x t é r i e u r , 
i l en t end tou t , s o i t q u e plus ta rd , au réve i l , il en ait c o n s e r v é le souvenir , 
s o i t qu ' i l l 'ai t perdu . L a preuve , c 'es t q u e , sans le toucher , sans lui souffler 
su r les yeux , le s imp le m o t : « Révei l lez-vous » une ou plus ieurs fois p rononcé 
devant lui le réve i l le . 

C . . . e t G . . . res ten t debou t . L e u r s yeux sont c l o s et convulsés c o m m e chez 

B . . . L ' a n e s t h é s i e est n o n m o i n s c o m p l è t e ; mais les m e m b r e s ne sont plus en 

réso lu t ion ; j e soulève la ma in d ro i t e ; ce l le -c i conse rve l a pos i t ion donnée ; 

l ' é ta t c a t a l e p t i q u e e x i s t e d ' e m b l é e c h e r c e s d e u x s u j e t s . 

Il est c e r t a in que l e résul ta t o b t e n u p r é c é d e m m e n t su r c e s t ro i s jeunes 
ujets n 'aura i t pu ê t re a t te in t dès la p remiè re e x p é r i e n c e faite sur e u x . 

Lo r squ 'un e x a m e n m i n u t i e u x d u cu i r c h e v e l u m'a pe rmis de formuler un 

d iagnos t ic p r é c i s , j e n 'hés i t e pas à d o n n e r sat isfact ion aux in té ressés , et 

j amais jusqu 'à p ré sen t , que j e s a c h e , un cas de con tag ion ne s'est produi t 

dans c e s c o n d i t i o n s . J e s o i g n e ac tue l lement au lycée S a i n t - L o u i s deux j eunes 

g e n s a t t e in t s , l 'un de pelade d é c r i v a n t e , l 'autre de pelade a c h r o m a t e u s e ; s u r 

mes c o n s e i l s , ils o n t é t é ma in t enus a u m i l i e u de leurs c a m a r a d e s , et aucun 

d ' eux n ' a é t é c o n t a m i n é . 

J e rev iens à m o n po in t d e dépar t . L a con tag ion e s t p r o b l é m a t i q u e , on l 'a 

peut -ê t re no tée à t i t re d e ra re excep t ion dans q u e l q u e s de rma tose s indé te r ­

m i n é e s du cu i r cheve lu , r e s s emb lan t à la pe lade . 

E s t - c e là un m o t i f suffisant pour e n t r a v e r l ' ins t ruc t ion d'un cer ta in n o m b r e 

d 'enfants , pour s ' exposer à les a r rê te r dans leurs é tudes , c a r la maladie dure 

parfo is un à d e u x ans ? P o u r mo i , j e ne le pense pas . et c 'es t ce t t e c o n v i c t i o n 

qu i m'a d o n n é le c o u r a g e de c o m b a t t r e i c i une op in ion sou tenue e n c o r e 

au jourd 'hu i par des maî t res é m i n e n t s en de rma to log ie . 



Il faut en q u e l q u e sorte une p répa ra t ion , s a n s a r t i f i c e , b i e n e n t e n d u ; i l 
faut , chez la pe r sonne sens ib le et r econnue t e l l e , déve loppe r ce t t e apt i tude 
au tomat ique , si l 'on peut appeler apt i tude c e qu i est la néga t ion , l ' absence de 
tou te spontanéi té l ibre et c o n s c i e n t e , qu i fait que le sujet obé i t , c o m m e une 
m a c h i n e parfa i tement o rgan i sée , à l ' impuls ion que lui d o n n e l ' idée ou l 'acte 
suggéré . 

C'est ainsi , par e x e m p l e , que si vous donnez a B . . . u n ver re c o n t e n a n t de 
l ' encre e t que vous lui o r d o n n e z de b o i r e , il s e met a b o i r e . L e sens du goû t 
e s t i n f l uencé . Q u e venez -vous d e b o i r e ? — D e l ' enc r e , v o u s r é p o n d - i l e n c r a ­
chant les de rn i è r e s gorgées et en faisant la g r i m a c e . — M a i s n o n , v o u s vous 
t rompez , c 'es t un ver re de champagne . Il bo i t , il h u m e , i l se dé lec te et v o u s 
é tancher iez difficilement sa soif . Vo ic i pour l ' i d é e . — S i v o u s lui j o i g n e z les 
ma ins , il agira c o m m e s'il était à l 'égl ise . C ' e s t u n e m p l o y é l i thographe : 
met tez- lu i dans les ma ins une feuil le de papier ou q u e l q u e c a r a c t è r e d ' im­
pr imer ie ; vous allez le voi r au t r ava i l . Voi la pour l ' ac t e . 

B e a u c o u p de suje ts q u i on t é té hypnot i sés a n t é r i e u r e m e n t , et c e c i est i m ­
p o r t a n t à no te r , peuvent , sans ê t r e hypno t i sés d e n o u v e a u , pour peu qu ' i l s 
a ien t é té dressés par un petit n o m b r e d 'hypnot isai t ions a n t é r i e u r e s ( u n e , 
deux ou t ro i s suffisent chez quelques-uns) ,présenter à l 'é tat de veille l 'aptitude 
à mani fes te r les m ê m e s phénomènes suggest i fs . 

Il y a que lque dix ans que les Dona to en F r a n c e , l e s H a n s e n en Al lema­
gne , on t mis en év idence ces phénomènes c e r t a i n e m e n t c o n n u s des p r emie r s 
adeptes du magné t i sme . P l u s d'un savant ac tue l , i l faut e u c o n v e n i r , a t rouvé 
d a n s c e s r éun ions pub l iques , o ù le profane ignoran t a pe ine à reconnaî t re la 
part d 'e r reur e t de vé r i t é de c e s e x h i b i t i o n s , n o m b r e de d o c u m e n t s qui sont 
venus depuis rempl i r l 'ordre du j o u r de nos s o c i é t é s savan tes . 

Qu' i l s 'agisse de c o n t r a c t u r e s t empora i re s ou pe rmanen t e s , de mouvement s 
pers i s tan ts , de para lys ies , d 'anesthésie ou d 'hypno thés ie , de pervers ion des 
s e n s , d 'hal lucinat ion, d 'amnésie partielle ou t o t a l e , les expé r i e nc e s se font avec 
autant de p réc i s ion que chez des suje ts p longés en s o m n a m b u l i s m e profond. 
C e qu i prouvera i t pé rempto i remen t que , sous d e s a s p e c t s différents e t mu l t i ­
p les , la név rose hypno t ique est essen t ie l l ement une . L e sujet e s t un au toma te 
plus ou m o i n s c o n s c i e n t , suivant le degré plus ou m o i n s profond d 'hypno t i sa -
tior. o b t e n u e . L 'opéra teur n 'agi t qu ' en annih i lan t la v o l o n t é du su je t , soit en 
impress ionnan t son imagina t ion , mé thode p sycho log ique , suggest ive ( in ­
fluence du m o r a l su r le phys ique) , so i t en agissant d i r e c t e m e n t sur le cerveau 
par l ' in te rmédia i re des s e n s , mé thode phys io log ique , p rocédé de la fixité d u 
r ega rd , d'un bru i t mono tone et c o n t i n u , des passes . . . «influence du phys ique 
s u r le m o r a l ) . 

V o i c i B . . . ; s a n s l ' endormi r , j e l u i d i s à b rû l e -pou rpo in t : « F e r m e z l a m a i n , 

vous ne pouvez plus l 'ouvrir s, il t ient sa main fe rmée en c o n t r a c t u r e et fai t 

des efforts infructueux pour l 'ouvr i r . J e fais é tendre l 'aut re b r a s , la ma in o u ­

ver t e , e t j e dis : « V o u s ne pouvez la fe rmer . » I l e s sa ie en vain de la f e rmer , 

amène les phalanges jusqu 'à la demi-flexion les unes su r l e s au t r e s et ne peut , 

en dépit de tous ses efforts, faire p lus . 

J e dis : « Main tenan t , vot re main fe rmée s 'ouvre ; v o t r e ma in ouver te se 

fe rme » e t en que lques s econdes le phénomène se produi t , e t l e s mains r e s t en t 

i m m o b i l i s é e s d a n s c e t t e n o u v e l l e s i tua t ion . 

L e s m o u v e m e n t s au tomat iques réuss issent n o n m o i n s bien c h e z l u i . J e dis : 

« T o u r n e z vos bras , vous ne pouvez plus les a r r ê t e r . » Il les t o u r n e indéfini-



ment l'un su r l 'autre. J ' a j o u t e : « Fa i t e s tous vos efforts pour les a r rê te r . 
N 'usez pas de compla i s ance . A r r ê t e z - l e s , si vous le pouvez . » Il fait des 
efforts, c h e r c h e à rapprocher les deux ma ins pour les co l l e r l 'une c o n t r e 
1 au t r e . Inu t i le , e l les repar ten t c o m m e des r e s s o r t s en t r a înés par un m é c a ­
n i sme inconsc ien t . J ' a r r ê t e un de bras , l ' aut re con t inue à tou rne r . Auss i tô t 
que j e l âche le premier , il va r e jo ind re son c o n g é n è r e et reprend son mouve­
m e n t c i r cu l a i r e . On produi t d e m ê m e le t r i smus , le to r t i co l i s , la paralysie 
sugges t ive d'un m e m b r e , e t c . 

P o u r o b t e n i r c e s p h é n o m è n e s de sugges t ion , il n 'es t point nécessa i r e que 

l 'opera teur p r e n n e une grosse voix d 'au tor i té , ni qu ' i l foudro ie ses suje ts d'un 

regard perçant et fascinateur . J e dis la c h o s e le plus s implement du m o n d e , 

en sou r i an t , e t . c o m m e M. B e r n h e i m le fait r emarque r jud ic i eusemen t et 

c o m m e je l'ai r emarqué mo i -même dans bien des c i r c o n s t a n c e s , on ob t ien t 

l'effet non su r des suje ts doc i l e s , s a n s vo lon t é , compla i san t s , mais su r des 

suje ts b ien équ i l ib ré s , ra i sonnant b i en , ayant l eur vo lonté , que lques -uns 

m ê m e ayant un esprit d ' insubord ina t ion . 

Ma i s , me d i rez-vous , tou tes c e s e x p é r i e n c e s d e c o n t r a c t u r e s , de para lys ie , 

de m o u v e m e n t s , d ' i l lusions s ensue l l e s peuvent fac i lement s ' imi ter . J ' avoue 

que c 'es t là la p i e r r e d ' achoppement , n o n pas d e c e u x qu i é tudient d e p r è s 

ces phénomènes et qu i s o n t rap idement et sans parti pris fami l iar i sés avec 

e u x . mais de c e u x q u i , c o m m e le c o m m u n des mor t e l s , on t d e s yeux e t ne 

voient pas . 

P o u r e u x , tout est s imula t ion et cha rge , et s ' i ls ne nous t ra i tent pas à voix 

hau te de dupes et de cha r l a t ans , c ' e s t p a r pure dé fé rence . N o u s les en r e ­

m e r c i o n s ; voudra ien t - i l s , pour c r o i r e , que l 'on suggérât à un sujet de s e j e t e r 

s o u s les roues d 'une l o c o m o t i v e L ' e x p é r i e n c e réussirait s a n s aucun doute , 

mais ne suffirait pas à les c o n v a i n c r e . Q u e l l e s c i e n c e , que l le re l ig ion nouvel le 

n'a pas eu ses fanat iques , ses mar ty r s , s e s fous? Dans c e cas , tou te d i s c u s ­

sion est i m p o s s i b l e . Bre f , le m e i l l e u r a rgument sera i t l 'hypnot isa t ion de ses 

c o n t r a d i c t e u r s . Ma lheu reusemen t , la s ta t i s t ique vous mont re et no t r e expé­

rience personnel le conf i rme 18 à 20 succès pour 100 e x p é r i e n c e s chez l e s 

h o m m e s ou les f emmes . L e s e x e n 'es t pas aussi important à cons idé re r q u ' o n 

le c roya i t dans le début . P a r c o n t r e , la p ropor t ion d e s hypnot isantes est 

beaucoup plus grande dans l ' enfance et dans la j eunesse , où l 'on t r o u v e 

36 p . 100 de 1 à 7 ans et 55 p. 100 de 8 à 14 ans . 

Au res te , « quand, après un g r and n o m b r e d 'observat ions recue i l l i es d a n s 

tou tes les c lasses de la s o c i é t é , en F r a n c e c o m m e à l 'é t ranger , on a vu l e s 

phénomènes se produi re cons t an t s , affectant un mode uniforme : quand on 

sait , d 'autre part , que tou tes les pe r sonnes qu i on t étudié la quest ion sans 

parti pris on t o b s e r v é d e s faits ident iques ou ana logues à c e u x obse rvés par 

s o i - m ê m e , faut-il donc adme t t r e , dit B e r n h e i m , que tous les suje ts s e sont 

donné le mot pour myst i f ier le c o r p s médical et savant ? Cer ta ins espr i t s ont 

h o r r e u r du mervei l leux : ils on t ra i son , mais i ls on t tor t de cons idé re r c o m m e 

merve i l l eux e t de n ie r sys t éma t iquemen t d e s faits qu ' i ls n 'ont pas vérifiés, 

par c e l a seul q u e c e s faits ne c o n c o r d e n t pas avec les c o n c e p t i o n s à priori de 

leur c e r v e a u . L e s faits sont inébran lab les , l ' in terpré ta t ion vient a p r è s : si e l le 

fait défaut, n ' accusons pas les faits, mats l ' insuffisance de no t r e savoi r e n 

psycho log ie et en phys io log ie n e r v e u s e . » 

Quand je vois la facili té avec laquel le un sujet parfaitement éveil lé , n 'ayant 

j amais présenté an té r i eu remen t a u c u n e p laque d 'anes thés ie su r le corps , t rès 



sens ib le à la dou leur , est par une seule affirmation anes thes i é e n tota l i té o u 
e n part ie , j e c r o i s m 'exp l ique r le cri du s to ïc ien : « D o u l e u r , tu n 'es qu 'un 
mot s, et je ne m ' é t o n n e plus, avec le D r Cha rp ignon , que parmi les mar tyrs 
du ch r i s t i an i sme , b e a u c o u p échappassen t à la dou l eu r par le rav i s sement de 
l ' ex tase qu i survenai t par l 'ardeur de leur fo i , p h é n o m è n e bien r emarqué de 
leurs bour reaux q u i redoubla ien t de fureur e t d ' invent ions de suppl ice . 

V o u s pouvez c o n s t a t e r que la sensibi l i té de G . . . e s t par tout in tac te . J e 
lui d i s : s Vous ne sentez plus abso lument rien au b r a s d r o i t ; j e va i s vous 
piquer , vous brûler ; ne met tez a u c u n e compla i s ance . Nous p ré fé rons que 
l ' expé r i ence ne réussisse pa s . « V o u s le voyez , l ' anes thés ie est c o m p l è t e . G . . . 
e s t parfa i tement c o n s c i e n t . E n vo i c i la mei l leure preuve : « V o u s t en t ez , 
m a i n t e n a n t ? — Sapr i s t i : ou i , que ça p i q u e ! s s 'écr ie- t - i l en se f r i c t ionnan t . 

Actes suggestifs post-hypnotiques à échéance lointaine. — G . . . do i t , hui t 
j o u r s ap rè s , souffrir d e la g o r g e et se rendre à une heu re c h e z le doc teur 
B a x pour le c o n s u l t e r a c e suje t . 

( H u i t j o u r s après , l a sugges t ion e s t b i e n r e v e n u e à G . . . , m a i s r e t enu p a r s a 
p ro fess ion , o c c u p é à appeler et a c o m p t e r des p i è c e s d e ve lours , i l a dû 
lu t ter avec peine et effort pendant dix minu tes c o n t r e ce t t e v ive impuls ion 
qui le domina i t complè tement . Il a fini p a r t r i o m p h e r , après s 'ê tre r endu 
compte qu ' i l s 'agissai t d'un acte suggéré . U n tiers l 'en avait aver t i , sans t o u t e ­
fois lui a v o i r i n d i q u é l a n a t u r e d e l 'acte . ) 

Vous ne devez pas en conc lu re que les sugges t ions pos t -hypno t iques à 
époque fixe et dé t e rminée n ' ex i s ten t pas . Des faits de c e g e n r e on t é té 
cons ta tés par A. B e r t r a n d , par le géné ra l Noize t , par le Dr L i é b e a u l t , p a r 
M . L i é g e o i s , à 365 j o u r s d ' in terval le . 

J ' a i réuss i m o i - m ê m e c e g e n r e d ' expér iences une d iza ine de fois . Du r e s t e . 
l'effet de la sugges t ion d 'ac tes pos t -hypnot iques n 'es t p a s abso lumen t fatal : 
c e r t a in s suje ts y rés i s ten t . L ' env ie de c o m m e t t r e l 'acte o r d o n n é est p lus ou 
moins i m p é r i e u s e ; i ls y résis tent dans une ce r t a ine mesu re . 

Enf in , de rn iè re e x p é r i e n c e n o n moins cur ieuse e t que j e n 'a i vu s igna le r 
nul le part , mon t r an t le rô le impor tan t de l ' imaginat ion dans les p h é n o m è n e s 
hypnot iques : 

J e dis a u x d e u x suje ts qui s ' endormaien t par s imple i n j o n c t i o n : « J e ne 
puis plus v o u s e n d o r m i r , vot re vo lon té échappe à m o n in f luence . » 

J e les fixe va inemen t ; i ls se rient de mes efforts et s e m b l e n t fiers d 'avoir 
r e c o u v r é l e u r pu i s s ance et leur l ibre a rb i t r e . P u i s s a n c e et vo lon té éphé ­
m è r e s , puisqu a u n o rd re suivant i ls se précipi tent ve r s mo i , f asc inés e t i n ­
c o n s c i e n t s . 

C O U R S E T C O N F É R E N C E S 

L ' H Y S T E R I E E T L E M A R I A G E 

Cours de M. le DOCTEUR BROUARDEL . professeur de médecine à la Faculté de Par i s 

J e veux main tenant vous par ler de l 'hys tér ie , n o n pas q u ' o n puisse la f a i r e 
in terveni r en tant que maladie c o m m e ac t ion en d ivo rce , mais p a r c e q u ' e l l e 
susc i t e dans le ménage tan t de difficultés, tant d ' événements b i za r r e s , qu 'e l l e 
finit par rendre la vie c o m m u n e imposs ib le . 

Il ex i s te dans le monde un préjugé au sujet des hys té r iques : c ' e s t qu 'e l l es 
sont tou tes a t te in tes d'une cer ta ine lub r i c i t é . I l y a la une e r r e u r c o m p l è t e . 



S a n s d o u t e , on t rouve des n y m p h o m a n e s p a r m i les h y s t é r i q u e s , m a i s en 
grande m i n o r i t é , et j ' a i r emarque , au c o n t r a i r e , que les f emmes hys té r iques . 
sont plutôt frigides e t ne conna issen t g u è r e les p la i s i r s gén i taux . 

C e p ré jugé r emonte à P l a t o n , qu i avait dit : « L a m a t r i c e e s t un animal qu i 
veut a t o u t e fo rce c o n c e v o i r et qui en t re en fureur s'il ne c o n ç o i t pas . s Ne 
manquez donc pas, dans v o s rappor t s , d 'é tabl i r ce t t e anes thés i e s exue l l e , en 
précisant : « Nous en tendons par hys t é r i e u n e maladie ne rveuse qu i n'a r i en 
a voi r avec les appéti ts génés iques . « J e v o u s engage à al ler en t end re une 
p la idoi r ie e n séparat ion de c o r p s . C 'es t t o u j o u r s t rès amusant , parce que 
l 'avocat en t re dans les détai ls les plus in t imes et parfois les m o i n s re levés de 
la vie con juga le et conc lu t en disant : « C e s o n t des mani fes ta t ions de s a 
ma lad ie ; e l le e s t h y s t é r i q u e ! » 

Qu 'e s t - ce d o n c que l 'hys té r ie? L a réa l i t é n 'es t pas b e a u c o u p plus gaie que 
le p ré jugé . L a f emme hys tér ique est vive, in te l l igen te , t rès in t é re s san te par sa 
c o n v e r s a t i o n , où el le a le ta lent de passer rap idement d'un sujet à un aut re 
avec une facili té et une a i s a n c e e x t r ê m e s ; el le t ient par-dessus tout à p la i re , 
en deho r s d e tou te idée de c o q u e t t e r i e ; e l le ca jo l e son i n t e r l o c u t e u r ; il faut 
q u ' o n s ' o c c u p e d 'e l le . C 'es t , en un m o i , une f emme très sédu i san te . 

M a i s quand un m a l h e u r e u x s 'es t laissé a t t i r e r par ce t t e cha rmeuse e t s 'es t 
uni à e l le dans le mar iage , le tab leau c h a n g e b ien tô t à ses yeux . L e beso in de 
s e faire r e m a r q u e r s ' accen tue c h e z sa f emme dans les fo rmés les plus s c a b r e u ­
s e s . Sa conve r sa t ion ne se c o n t e n t e plus d 'ê t re agréable , e l le devient t r è s 
ép icée , e t le dés i r impér ieux qu 'on s ' o c c u p e d 'el le la pousse à des ac t e s a b s o ­
lumen t i r r égu l i e r s . Elle se compromet. 

L e s c o n s é q u e n c e s sont plus te r r ib les e n c o r e dans son c a r a c t è r e et dans son 
in t e l l i gence . E l l e e s t essent ie l lement men teuse , et c 'est là le vrai c r i t é r i um de 
l a f emme hys té r ique . On en a vu ten i r en é c h e c , pendant de longues a n n é e s , 
les t r i b u n a u x , les médec ins , l eur fami l le , su r un échafaudage de m e n s o n g e s , 
e m b o î t é s avec un a r t inouï les uns dans les au t res . 

E t c e talent n 'appart ient pas s e u l e m e n t aux adu l t e s . S o u s l ' E m p i r e , en 1855-
1856, u n e enfant de qua to rze ans , à pe ine r é g l é e , qu i allait en pens ion , d i s -

parut sans q u ' o n pût savoir c e qu 'e l le é tai t devenue. E l l e r en t re au bout de 
huit j o u r s , s e j e t t e en l a rmes dans les b ras de ses paren ts et leur r acon te 

qu 'e l le a é té v ic t ime d'un en l èvemen t . Au s o r t i r de la pens ion , e l le avait é té 
pr i se e t e m m e n é e dans un équipage supe rbe , e l le ne sait par que l les rue s , c a r 
l e s s to res é ta ien t b i i s s é s . e t c o n d u i t e d a n s une pe t i te villa. E l l e fait la des­
c r ip t ion la plus minut ieuse de la l ivrée des domes t iques . Au b o u t d'un j o u r 
ou deux un m o n s i e u r e s t venu , dont elle fait le por t r a i t ; i l y a eu un dîner 
fin dont el le d o n n e le m e n u déta i l lé , e t après c e d îner . . . Enf in , e l le avait réuss i 
à s ' échapper . 

D 'après ses r éc i t s , il n 'y avait pas à s'y t romper , le D o n J u a n étai t le duc 
de M o r n y . A ce t t e époque', le duc de M o r n y étai t t ou t -pu i s san t ; pour tan t , la 
préfec ture de pol ice c o m m e n ç a i t à prendre l 'évei l , l o r sque M. L a s è g u e , après-
plus ieurs médec ins qu i avaient accep té les d i res de l 'enfant, oh j ec t a : « S i nous 
r ega rd ions si e l le e s t v i e rge? s E t el le é tai t v ierge . S u r c e s entrefai tes , une 
dame vint un j un chez les parents et d i t : « C o m m e n t va donc ma peti te 
a m i e ? — Quel le peti te a m i e ? — E h b i e n ! l 'amie de pens ion de ma fille, qui 
es t venue passer une semaine c h e z m o i . s V o u s voyez que quand c e r t a i n e s 
femmes veulent se d o n n e r la pe ine de ment i r , e l les y réuss i ssen t . 

U n a u t r e exemple r e m a r q u a b l e est ce lu i auque l se ra t tache le nom de L a 
R o n c i è r e L e N o u r y quî , é tant é l ève à S a u m u r , fut a c c u s é faussement par la 
fille d u généra l de s'être in t rodu i t c h e z el le pendant la nui t : il avait soulevé 
l 'espagnolet te des vole ts , ava i t ca s sé un ca r reau qu i se t rouvai t ca s sé effecti­
vemen t , e t c . P a r une fatalité o ù i l a d 'a i l leurs m o n t r é beaucoup de c a r a c t è r e , 
les c i r cons t ances on t t ou rné c i n t r e l u i ; il se t rouvai t p r éc i sémen t absent de 
l ' E c o l e c e t t e nui t - là , et i l a dû faire dix ans de t ravaux fo rcés . L e p è r e de 
ce t t e j e u n e fille ayant é té ensu i t e envoyé à Pa r i s , à c h a q u e ins tant el le m e t ­
tait la pol ice en m o u v e m e n t : é tant en voi ture , la main s u r la po r t i è r e , e l le 
avait r e ç u un c o u p de c a n n e sur la m a i n ; on avait péné t r é c h e z e l l e . e t c . 
Depuis fors el le s 'est mar iée e t e s t devenue l 'une des c l ientes les plus ass idues 
de M. C h a r c o t ; c 'es t aujourd 'hui une grande hys té r ique . 

L e s s en t imen t s affectifs sont abso lumen t anéant is chez les hys té r iques , e t 
L e g r a n d du S a u l l e rappor te des exemples de femmes ayan t empo i sonne leurs 



enfants e t l eur mar i . U n e affaire, o u i a pass ionné nos pè res a un degré q u ' o n 
n ' imag ine pas , e s t l'affaire Lafa rge . C e t t e f e m m e , qu i vivait i so lée avec un 
h o m m e d'une aut re in te l l igence e t d 'une a u t r e é d u c a t i o n qu 'e l le , avait fini p a r 
s'en déba r ras se r , e t e l le a t r o m p é ensui te s e s avoca t s avec une tel le habi le té 
que c e u x qui l 'uni défendue, forts de c e t t e é l o q u e n c e que donne la b o n n e foi , 
en sont t o u s res tés c é l è b r e s . 

J e vous ai dit que les deux p r emie r s c a r a c t è r e s des h y s t é r i q u e s é ta ien t le 
mensonge e t la nécess i t é d 'avoir un pub l i c . C e sont des c o m é d i e n n e s et il 
l eur faut un p u b l i c , se ra i t - ce le pub l i c des a s s i s e s ! U n e j eune femme, ren­
t ran t du bal avec son m a r i , va au b e r c e a u d e son enfant , ne l'y t r o u v e pas, 
m o n t r e à son mar i la lampe renversée et enfin d é c o u v r e l 'enfant la tê te la 
p r e m i è r e d a n s la fonta ine . R i e n n'avait é té vo lé . O r ce t t e f e m m e , en s o i r é e 
dans u n ; maison s i tuée deux por te s après la s i e n n e , é t a i t s o r t i e un ins tant , 
p ré tex tan t un pressant b e s o i n . 

Ma c o n v i c t i o n profonde étai t qu 'e l le avait t u é s o n enfan t , et j ' a v a i s dit au 
juge d ' ins t ruc t ion : « E l l e s e r a dévorée de l 'envie de para î t re en c o u r d 'as­
s i s e s . s Ma p réd ic t ion s'est réal isée . L 'a f fa i re ayan t é té c l a s s é s , ce t t e f e m m e 
venai t c o n s t a m m e n t t rouver le juge d ' ins t ruc t ion en lui d isant : « M a i s , 
puisque vous ne poursuivez pe r sonne , c 'es t d o n c m o i qu i su i s la c o u p a b l e . . . , 
a l o r s , poursu ivez-moi ! » 

U n e j e u n e fille de b o n n e famille r acon t a i t qu 'e l l e ava i t é té ob l igée , pour s e 
d é b a r r a s s e r d'un m o n s i e u r , a u x envi rons de B o u g i v a l de lui d o n n e r u n c o u p 
de c o u t e a u , — et el le mon t ra i t le c o u t e a u sang lan t , — e t de le p réc ip i t e r dans 
l a S e i n e . T o u t e s les r e c h e r c h e s é tant res tées in f ruc tueuses pour r e t r o u v e r le 
cadavre , vi le finit par avouer que son r éc i t é ta i t un c o n t e . 

U n e aut re disai t avoi r é té l 'objet d 'une a t t aque e n wagon et p résen ta i t , en 
effet, une tou te pe t i te plaie au-dessous d e la m a m e l l e gauche . Chargé de l 'en­
quê te , j ' é t a i s t r è s défiant a c ause de la mine de la v i c t i m e , lo r sque j e d é c o u -
vr i s que le cou teau abandonné par l ' assass in , e t qu i n 'offrai t aucun n o m de 
marchand , avait é té vendu un m o i s avant , à la v i c t ime e l l e - m ê m e , au Coq 
Hardi, rue D a u p h î n e . 

L 'hys t é r i e dans le ménage suit t ou jou r s à peu près la m ê m e évolu t ion . A 
peine m a r i é e depuis que lques s e m a i n e s , la j eune f e m m e se p la in t d 'ê t re 
incomprise (sic), et de n a v o i r pas t rouve ce lu i su r l eque l el le é tai t appe lée à 
ve r se r les t r é s o r s d ' a m o u r dont déborde son â m e . 

Apres des s c è n e s de t endresse con juga le v ra iment c h a r m a n t e s , dont e l l e s 
vous font vo lon t ie r s t émo ins , il n 'es t b ien tô t r i en qu 'e l l es ne m è n e n t en 
œ u v r e dans la m a i s o n pour ê t r e désagréab les à l eur m a r i . 

D e là d e s q u e r e l l e s perpétuel les où le mar i finit par perdre p a t i e n c e . L a 
femme s ' empresse a lo r s de po r t e r p la inte devant les t r i bunaux de sa v io l ence 
e t de sa b ru t a l i t é , e t c 'es t c o n t r e c e t in fo r tuné qu 'es t p r o n o n c é e la s é ­
p a r a t i o n . 

N O U V E L L E S 

— Nous apprenons que M. le docteur Durand de Gros, qui, sous le pseudonyme 
du docteur Philips, vers 1 8 0 0 . a public un certain nombre de travaux importants 
sur l'hypnotisme et noumment un cours théorique et pratique de Braidisme, vient 
d ' a rmer a Par i s . I l parait que M . le docteur Durand de Gros se propose de donner, 
pendant son passage A Paris, une série de conférences et de séances expérimentales. 
Nous nous ferons un devoir d'assister aux leçons de ce maitre expérimente et de donner 
connaissance a nos lecteurs de tout ce que nous y aurons appris d'intéressant. 

— Dans sa séance du lundi 31 janvier, la Société medico-psychologique a pro 
cédé à l 'inilallation de son bureau pour 1 8 8 7 , composé ainsi qu'il su i t : président 
H. V. Magnan ; vice-président. M. J . Cotard ; secrétaire général, M. Ant. Ritti ; secré­
taires annuels. MM. Charpentier et Paul Garnier : trésorier, M. Aug. Voisin. 

— Соurs, et сonférences .— Hôpital de la Charité. — Tous les jeudis, M. le doc­
teur Lurs . médecin de la Charité, fait, 14 heures, dans son amphithéâtre, une confé­
rence par l'anatomie du système nerveux, sur les maladies nerveuses. Le vendredi 
matin, i l étudie devant les élèves du service les divers phénomènes de l 'hypnotisme. 
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L e ç o n s s u r l e s a u t o - i n t o x i c a t i o n s d a n s l e s m a l a d i e s , professées à la 

F a c u l t é de Par i s par CH. B O U C H A R D , professeur de pa thologie et de thé rapeu­
t ique géné ra l e s , médec in des hôp i t aux . 

Un vo lume g rand i n - 8 ° . 

Librairie J.-B. Baillière. 19. rue Haute feu i l l e : 
L e S o m n a m b u l i s m e p r o v o q u é . E t u d e s p h y s i o l o g i q u e s e t p s y c h o l o ­

g i q u e s , p a r H. B E A U M S . p rofesseur i la F a c u l t é de Nancy . 
2e éd i t ion . — P r i x : 3 fr . 50 . 

H y p n o s c o p e du Docteur J . OCHOROWICZ. P. Barbier et Ce; constructeur. 
5 . Place du Panthéon, Paris. Envoi f ranco en France et à l'étranger, de 
l 'Hypnoscope, avec une boîte et l'instruction, contre mandat-poste de 10 francs. 

Les 12 livraisons de l ' a n n é e devant former un volume complet, avec titre et 
table des matières, les abonnements partent du 1er juillet de chaque année. 

« Cependant, pour répondre au désir exprimé par quelques-uns de nos 
nouveaux lecteurs, pourvus des premiers numéros parus, nous leur servirons, 
s u r l e u r d e m a n d e e x p r e s s e , des abonnements d'un an, partant du 1er janvier. 

Les bureaux de rédaction sont ouverts tous les jours de 1 heure à 3 heures. 

Le gérant: Emi le BOURIOT-
paris. — impriMERIE CHARLES DOUT, RUE BLEUE 7. 
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R E V U E DE L ' H Y P N O T I S M E 
E X P É R I M E N T A L E T T H É R A P E U T I Q U E 

LA LÉTHARGIQUE DE T H E N E L L E S 

D e p u i s q u e l q u e t e m p s d é j à , n o t r e a t t e n t i o n a v a i t é t é a p p e l é e , t a n t p a r 

d e s n o t e s p u b l i é e s d a n s l e s j o u r n a u x , q u e p a r d e s l e t t r e s d e n o s l e c t e u r s , 

s u r u n s i n g u l i e r c a s de s o m m e i l p r o l o n g é . O n n o u s d i s a i t q u e d a n s u n e 

p e t i t e c o m m u n e d u d é p a r t e m e n t d e l ' A i s n e , à T h e n e l l e s . u n e j e u n e fille 

d o r m a i t d e p u i s q u a t r e a n s d ' u n s o m m e i l n o n i n t e r r o m p u . 

N o u s n e p o u v i o n s r e s t e r i n d i f f é r e n t d e v a n t u n fai t a u s s i e x t r a o r d i n a i r e , 

e t a f in de d o n n e r u n e r é p o n s e s a t i s f a i s a n t e a u x q u e s t i o n s qu i n o u s 

é t a i e n t j o u r n e l l e m e n t p o s é e s à c e s u j e t , n o u s a v o n s p r i s le pa r t i d ' a l l e r 

p r o c é d e r a u n e x a m e n m i n u t i e u x d e la m a l a d e . 

I l y a q u e l q u e s j o u r s , n o u s n o u s r e n d i o n s à T h e n e l l e s . C o m m e n o u s 

n ' a v i o n s q u ' u n s e u l b u t . c e l u i d e p r o c é d e r à u n e c o n s t a t a t i o n p u r e m e n t 

m é d i c a l e , n o u s v o u l i o n s v o i r la d o r m e u s e s a n s p r e n d r e c o n n a i s s a n c e 

d e s m i l l e r a c o n t a r s q u i c i r c u l e n t d a n s la c o m m u n e s u r s o n c o m p t e e t s u r 

c e l u i d e s a f a m i l l e . 

G r â c e a u c o n c o u r s e m p r e s s é d ' u n m é d e c i n de la l o c a l i t é , M . P o r e a u x . 

d e V e n d e u i ! , l ' a c c è s d e la m a i s o n n o u s fut f a c i l e . 

V o i c i l e s p r i n c i p a u x r é s u l t a t s d e n o t r e o b s e r v a t i o n , prise a u s s i c o m p l è ­

t e m e n t q u e n o u s l ' a p e r m i s le p e u d e m o y e n s d ' i n v e s t i g a t i o n l a i s s é s à 

n o t r e d i s p o s i t i o n . L a m è r e d e la m a l a d e r e f u s e , en effet , d e l a i s s e r t e n t e r 

s u r sa fille d e s e x p é r i e n c e s q u i ne p e u v e n t , s e l o n e l l e , d o n n e r a u c u n r é ­

s u l t a t . 

N o u s t r o u v o n s M l l e M . B . . . , â g é e de 25 a n s , c o u c h é e s u r un l i t , d a n s 

le d é c u b i t u s d o r s a l . L a p i è c e d a n s l a q u e l l e e l l e s e t r o u v e es t pe t i t e , m a l 

a é r é e , d e m i - o b s c u r e , f a i b l e m e n t é c l a i r é e p a r u n e f enê t r e d o n n a n t s u r 

une c o u r é t r o i t e . O n p e r ç o i t , en e n t r a n t , d ' a c r e s o d e u r s d ' h u m i d i t é e t 

d ' a i r c o n f i n é q u i d é n o t e n t i m m é d i a t e m e n t l ' i n s a l u b r i t é d u l o c a l . 

N o u s p r o c é d o n s d ' a b o r d à l ' e x a m e n d e s m e m b r e s i n t é r i e u r s e t d e 

l ' a b d o m e n . L ' a m a i g r i s s e m e n t d e s j a m b e s e t d e s c u i s s e s est a s s e z c o n s i ­

d é r a b l e , c e p e n d a n t l e s m a s s e s m u s c u l a i r e s ne s o n t a t r o p h i é e s q u e d a n s 



une certaine mesure. Dans la région abdominale, l'amaigrissement est 
plus marqué. Le ventre est déprime; toute trace de tissu adipeux a dis­
paru. Les os iliaques l'ont une saillie énorme sous la peau et circonscri­
vent la cavité abdominale profondément creusée en bateau. 

Nous explorons la sensibilité cutanée de ces régions : l'anesthésie a ta 
piqûre est complète. Les réflexes tendineux du genou sont complètement 
abolis. 

Les membres supérieurs sont aussi amaigris, mais l'amaigrissement 
porte plutôt sur le tissu adipeux que sur le tissu musculaire. Ils sont 
aussi insensibles à la piqûre que le reste du corps. 

Les battements du cœur sont rapides. Le pouls petit, presque insai­
sissable, est fréquent (100 pulsations) (1) 

Les mouvements respiratoires sont normaux, mais peu marqués. La 
respiration, en somme, est paisible et régulière. 

L'haleine n'a pas l'odeur de macération qu'on observe chez les jeûneurs 
et les aliénés qui ne mangent pas. 

( 1 ) An moment où le pouls a été pris, le bru droit de la malade était entièrement 
contracture. 11 est probable que, dans d'autres circonstances, il doit etre plutôt ralenti. 



L a face J e l a m a l a d e es t p â l e , d ' u n e c o u l e u r j a u n â t r e c i r e u s e , u n i ­

f o r m e , s a n s e x p r e s s i o n . L e s m u q u e u s e s s o n t d é c o l o r é e s . B i e n q u e t r è s 

a m a i g r i e , e l l e n ' e s t p a s d é c h a r n é e . L ' o c c l u s i o n c o m p l è t e des p a u p i è r e s , 

j o i n t e à l ' i m p a s s i b i l i t é des t r a i t s , e n l è v e a u v i s a g e t o u t e e x p r e s s i o n 

d e v i e . 

L e c r o q u i s c ï - c o n t r e (f ig. 1), f a i t d e m é m o i r e p a r u n d e s s i n a t e u r d ' u n 

t a l e n t i n c o n t e s t é , M . G e o r g e s C o u t a n , q u e n o u s a v i o n s i n v i t e a n o u s 

a c c o m p a g n e r d a n s n o t r e v i s i t e , d o n n e u n e i d é e t r è s e x a c t e d e l ' i m p r e s ­

s i o n q u e p r o d u i t l a v u e d e la m a l a d e . I l e s t d ' a i l l e u r s d ' u n e r e s s e m b l a n c e 

f r a p p a n t e . 

S i l ' o n e n t r ' o u v r e l e s p a u p î è r e s , o n c o n s t a t e q u e l e s y e u x s o n t t e l l e m e n t 

c o n v u l s é s e n h a u t q u ' i l e s t i m p o s s i b l e d ' e x a m i n e r l ' é ta t d e s p u p i l l e s . E n 

souff lant b r u s q u e m e n t s u r les y e u x e n t r ' o u v e r t s , o n n e d é t e r m i n e a u c u n 

m o u v e m e n t réf lexe d e s p a u p i è r e s . 



L e . m â c h o i r e s , f o r t e m e n t s e r r é e s p a r u n e c o n t r a c t u r e d e s m a s s e t e r s , ne 

p e r m e t t e n t p a s d e r e g a r d e r d a n s la c a v i t é b u c c a l e . 

O n p e u t c e p e n d a n t é c a r t e r l e s l è v r e s , e t l ' o n v o i t q u e p l u s i e u r s 

d e s d e n t s a n t é r i e u r e s s o n t b r i s é e s au n i v e a u de la r a c i n e . E l l e s 

l ' o n t é t é , p a r a i t - i l , a u d é b u t d e l ' a f f e c t i o n , p a r d e s p e r s o n n e s q u i t e n ­

t a i e n t d ' o u v r i r les m â c h o i r e s p a r f o r c e . 

I l n o u s r e s t a i t à o b s e r v e r l 'é tat de t o n i c i t é o u de c o n t r a c t i l i t e d e s 

m u s c l e s . N o u s a v o n s c o n s t a t é q u e les b r a s , s o u p l e s a u d é b u t , s e l a i s ­

s en t s o u l e v e r a v e c la p l u s g r a n d e f a c i l i t é , m a i s q u ' i l s s e m e t t e n t p r e s ­

q u e i m m é d i a t e m e n t e n c o n t r a c t u r e . Le m o i n d r e a t t o u c h e m e n t . la m o i n d r e 

f r i c t i o n , l ' a c t i o n d e sou f f l e r d e s s u s a v e c la b o u c h e a u g m e n t e n t l a c o n t r a c ­

t u r e d e s m u s c l e s . L a m a l a d e p r é s e n t e d o n c a u p l u s hau t d e g r é c e t t e 

d i s p o s i t i o n a la c o n t r a c t u r e , c e t t e diathèse de contracture, e n u n m o t , q u i . 

c o m m e l 'a s i b i e n d é m o n t r é M . le p r o f e s s e u r C h a r c o t . c o n s t i t u e u n 

v é r i t a b l e s t i g m a t e d e l ' é ta t h y s t é r i q u e . L e b r a s d r o i t , m i s e n c o n t r a c t u r e 

d a n s l ' é ta t r e p r é s e n t é p a r la f i g u r e 2 , r e s t a , e n n o t r e p r é s e n c e , d a n s ce t t e 

a t t i t u d e p e n d a n t u n e d e m i - h e u r e . L ' é c a r t e m e n t d e l ' i n d e x e t d u m é d i u s 

i n d i q u e u n e c o n t r a c t u r e d e s m u s c l e s i n t e r o s s e u x , a s s e z d i f f i c i l e à 

m a i n t e n i r v o l o n t a i r e m e n t à l ' é ta t n o r m a l p e n d a n t p l u s d e q u e l q u e s 

m i n u t e s . 

I n u t i l e d ' a j o u t e r q u e n o u s e û m e s i n u t i l e m e n t r e c o u r s à t o u t e s les 

e x c i t a t i o n s e x t é r i e u r e s , t e l l e s q u e s u g g e s t i o n v e r b a l e , a p p e l , p i q û r e , 

p i n c e m e n t , s e c o u s s e , e t c . , c a p a b l e s d e p r o v o q u e r u n m o u v e m e n t r é t l exe . 

E n r é s u m é , l ' e x a m e n p h y s i q u e d e la m a l a d e n o u s r é v é l a i t q u ' e l l e é t a i t 

p l o n g é e d a n s l ' é ta t d é c r i t s o u s l e n o m d e l é t h a r g i e p a r M . C h a r c o t et 

q u e n o u s a v o n s e u m a i n t e s f o i s l ' o c c a s i o n d ' o b s e r v e r a l a P i t i é , d a n s l e 

s e r v i c e d e M . D u m o n t p a l l i e r . D a n s c e t é ta t , les m a n i f e s t a t i o n s s e n s i -

t i v e s , s e n s o r i e l l e s et p s y c h i q u e s s o n t e n t i è r e m e n t ou p r e s q u e e n t i è r e ­

m e n t n é g a t i v e s . L ' a n c s t h é s i e d e s d i v e r s m o d e s d e s e n s i b i l i t é e s t t e l l e , 

q u e t o u t e s l e s e x c i t a t i o n s r e s t e n t i m p u i s s a n t e s . 

L ' i n e r t i e m e n t a l e d u s u j e t h y p n o t i s é d a n s l ' é ta t l é t h a r g i q u e est t e l l e ­

m e n t a b s o l u e , q u ' i l e s t i m p o s s i b l e d ' e n t r e r e n r e l a t i o n a v e c l u i e t d e l u i 

c o m m u n i q u e r , par q u e l q u e p r o c é d é q u e c e so i t , u n e idée q u e l c o n q u e . 

L a m a l a d e d e T h e n e l l e s p r é sen t a i t d o n c t o u s les s i g n e s q u ' o n o b s e r v e 
d a n s l ' é ta t l é t h a r g i q u e p r o v o q u é . 

L ' e x a m e n p h y s i q u e t e r m i n é , i l n e n o u s res ta i t p l u s q u ' à o b t e n i r d e 

la p e r s o n n e q u i la s o i g n e d i v e r s r e n s e i g n e m e n t s d o n t i l n o u s é t t i t 

m a l h e u r e u s e m e n t d i f f i c i l e d e c o n t r ô l e r la rigoureuse e x a c t i t u d e . 

C e s r e n s e i g n e m e n t s d e v a i e n t n a t u r e l l e m e n t p o r t e r s u r l e s p o i n t s s u i ­

v a n t s : 1° Q u e l é t a i t l 'é tat de la m a l a d e a v a n t le d é b u t d e la l é t h n r g i e r 

2° D a n s q u e l l e s c i r c o n s t a n c e s e t d e q u e l l e f a ç o n a d é b u t é l ' a f f ec t ion ? 

3° L a m a l a d e e s t - e l l e s o r t i e , à u n m o m e n t d o n n é , d e l ' é ta t d a n s l e q u e l 

e l l e s e t r o u v e a c t u e l l e m e n t ? 4° C o m m e n t l a n o u r r i t - o n ? 5° D e q u e l l e 

m a n i è r e s ' e f fec tuen t l e s e x c r é t i o n s et l e s s é c r é t i o n s ? 6° P a r q u e l p r o ­

c é d é dé fa i t -on h a b i t u e l l e m e n t l e s c o n t r a c t u r e s p r o v o q u é e s ? 



A n o s q u e s t i o n s , la m è r e de la m a l a d e f a i t l e s r é p o n s e s s u i v a n t e s : 

1° S a fille a t o u j o u r s é t é t r è s n e r v e u s e e t e l l e a t o u j o u r s e u u n t e m ­

p é r a m e n t t r o p m a l a d i f e t t r o p d é l i c a t p o u r s e l i v r e r a u x t r a v a u x d e s 

c h a m p s . 

2° L a m a l a d i e a d é b u t é p r e s q u e b r u s q u e m e n t . l e 30 m a i 1 8 8 3 . A l a 

s u i t e d ' u n e f r a y e u r , e l l e eu t s u c c e s s i v e m e n t p l u s i e u r s a t t a q u e s c o n v u l -

s i v e s , à la fin d e s q u e l l e s e l l e t o m b a d a n s u n s o m m e i l p r o f o n d d o n t 

e l l e n ' e s t p a s s o r t i e d e p u i s c e m o m e n t . 

3° L a m a l a d e n ' e s t j a m a i s s o r t i e de l ' é ta t d a n s l e q u e l n o u s la t r o u v o n s 

a c t u e l l e m e n t . U n g r a n d n o m b r e d e m é d e c i n s s o n t v e n u s , q u e l q u e s - u n s 

o n t fai t d e s t e n t a t i v e s r a p i d e s et s a n s m é t h o d e q u i n ' o n t j a m a i s é té 

s u i v i e s de s u c c è s . 

4° Il e s t p o s s i b l e d e l u i f a i r e a v a l e r , p a r c u i l l e r é e s , d e s s u b s t a n c e s 

l i q u i d e s . A i n s i , l a m è r e , p l u s i e u r s l o i s p a r j o u r , l u i v e r s e d a n s l a 

b o u c h e , s o i t u n e c u i l l e r é e de U i t , s o i t u n j a u n e d ' œ u f d é l a y é d a n s d u 

l a i t , s o i t u n peu d 'eau et d e s i r o p . L e l i q u i d e s ' é c o u l e d a n s le p h a r y n x 

e t , p r e s q u e i m m é d i a t e m e n t a p r è s , u n m o u v e m e n t d e d é g l u t i t i o n i n d i q u e 

q u ' i l passe d a n s l ' e s t o m a c . 

5° L e s e x c r é t i o n s o n t d i m i n u é i n s e n s i b l e m e n t . A u d é b u t , les r è g l e s 

s o n t e n c o r e a p p a r u e s q u e l q u e f o i s . A c t u e l l e m e n t , e l l e s s o n t c o m p l è t e ­

m e n t s u p p r i m é e s . 

6° P o u r faire d i s p a r a î t r e les c o n t r a c t u r e s , i l e s t n é c e s s a i r e d e r é ­

chauffer le m e m b r e c o n t r a c t u r e a u m o y e n d e b o u i l l o t t e s c h a u d e s . O n le 

r a m è n e e n s u i t e d a n s s a p o s i t i o n p r e m i è r e p a r u n e l é g è r e v i o l e n c e . 

N o u s a v o n s j u g é i n u t i l e de pose r d ' au t r e s q u e s t i o n s , n o t r e o p i n i o n , 

é tant faite s u r l ' é ta t de la m a l a d e . 

I l ne n o u s res ta i t p l u s q u ' à r e c h e r c h e r si d e s f a i t s c o m p a r a b l e s d 

s o m m e i l p r o l o n g é o n t é té s c i e n t i f i q u e m e n t o b s e r v é s . C e t r a v a i l a d é j à 

é té fai t a v e c b e a u c o u p d e so in et d e t a l en t p a r M . l e Dr S c m c l a i g n e 

d i r e c t e u r d e l a m a i s o n de s a n t é d e S a i n t - J a m e s , à N e u i l l y . N o t r e é m a ­

n e n t c o n f r è r e a v a i t e u l ' o c c a s i o n d ' o b s e r v e r , d e 1875 à 1 8 8 3 , u n m a l a d e 

q u i . e n m o i n s d e h u i t a n n é e s , a v a i t p r é s e m é 1698 j o u r s d e s o m m e i l 

p a t h o l o g i q u e . L a d e r n i è r e c r i s e d e s o m m e i l a v a i t d u r é q u i n z e m o i s e t , 

p e n d a n t t ou t ce t e m p s , i l n e fut a l i m e n t é q u ' a u m o y e n d e la s o n d e œ s o ­

p h a g i e n n e . 

A p r è s la m o r t de c e m a l a d e , s u r v e n u e le 19 j u i l l e t 1 8 8 3 , l ' a u t o p s i e fut 

fai te, et c ' e s t a la s u i t e de la c o m m u n i c a t i o n fa i te à la S o c i é t é m é d i c o -

p s y c h o l o g i q u e p a r M . le Dr S e m e l a i g n e q u e se t r o u v e n t r é u n i e s l e s a n a ­

lyses des v i n g t - q u a t r e o b s e r v a t i o n s se r a p p o r t a n t â d e s c a s a n a l o g u e s (1) . 

D a n s la p l u p a r t de c e s o b s e r v a t i o n s , o n v o i t q u e l e s c r i s e s d u s o m ­

m e i l s o n t s é p a r é e s , en g é n é r a l , p a r d e s i n t e r v a l l e s d e v e i l l e . C e p e n d a n t , 

(1) SEMELAIGNE, Du sommeil pathologique chez les aliénés. Paris, 1885 , In-8 et 
Annales médico-psychologiques, janvier 1885 . 



d a n s q u e l q u e s c a s , le s o m m e i l l é t h a r g i q u e s'est p r o l o n g é p e n d a n t u n 

t e m p s c o n s i d é r a b l e . N o u s s i g n a l e r o n s s e u l e m e n t l e s p r i n c i p a u x : 

L e Dr B u r e t t e a o b s e r v é , e n 1713, à la C h a r i t é , u n c h a r p e n t i e r q u i 

d o r m i t s i x m o i s . P e n d a n t c e t e m p s , i l fu t n o u r r i p a r q u e l q u e s c u i l l e r é e s 

d e b o u i l l o n e t d e v i n g l i s s é e s c h a q u e j o u r e n t r e les d e n t s . 

D a n s l ' o b s e r v a t i o n d e F r a n c k , l e s o m m e i l d u r a d i x - h u i t m o i s . Le 

m a l a d e fut n o u r r i d e l a m ê m e m a n i è r e . 

M . L e g r a n d d u S a u l l e e u t , e n 1868, à B i c é t r e . u n d o r m e u r q u ' i l 

t r o u v a , le 9 s e p t e m b r e 1868, à sa v i s i t e , d a n s l ' a t t i t u d e d ' u n h o m m e 

p l o n g é d a n s u n p r o f o n d s o m m e i l e t q u i r e s t a a p e u p r è s d a n s le même 
e u t j u s q u ' à sa m o r t , s u r v e n u e e n a v r i l 1869. L e m a l a d e fut n o u r r i a u 

m o y e n de l a s o n d e . 

D a n s u n e s e c o n d e o b s e r v a t i o n r a p p o r t é e p a r L e g r a n d d u S a u l l e , u n 

i n d i v i d u de v i n g t - q u a t r e ans d o r m i t , d u 3 a v r i l a u 1er o c t o b r e 1867, d 'un 

s o m m e i l p a t h o l o g i q u e q u i a é té s a n s r é v e i l . I l fut , c o m m e le p r é c é d e n t , 

n o u r r i a l a s o n d e . 

E n 1868, u n j e u n e h o m m e s o i g n é p a r M . F o v i l l e , a C h a r e n t o n , res ta 

p e n d a n t h u i t a d i x s e m a i n e s d a n s u n e i m m o b i l i t é a b s o l u e . 

H o m b e r g l u t , e n 1707, à l ' A c a d é m i e d e s s c i e n c e s , u n r é c i t d e l é t h a r ­

g i e e x t r a o r d i n a i r e : 

L ' a s s o u p i s s e m e n t d u s u j e t , q u ' o n n o m m a le dormeur de la Hollande. 
d u r a s i x m o i s , s a n s i n t e r r u p t i o n , p e n d a n t l e s q u e l s i l ne d o n n a a u c u n e 

m a r q u e d e m o u v e m e n t v o l o n t a i r e , n i d e s e n t i m e n t s . C e f a i t n e s e t r o u v e 

p a s d a n s l e t r a v a i l d e M . S e m e l a i g n e . ) 

D a n s l e s o b s e r v a t i o n s q u i p r é c è d e n t , i l s ' a g i t d ' é t a t s d e s o m m e i l qu i 

d i f férent p a r q u e l q u e s c ô t é s d e c e l u i d e M l l e B . . . , la l é t h a r g i q u e d e T h e -

n e l l e s ; m a i s i l y a u n s e c o n d g r o u p e d e f a i t s q u i s 'en r a p p r o c h e n t b e a u ­

c o u p p l u s , e n c e s e n s q u ' i l s s o n t m a n i f e s t e m e n t s o u s l a d é p e n d a n c e de 

l ' h y s t é r i e . A i n s i , S a n d r a s c i t e l e c a s d ' u n e j e u n e h y s t é r i q u e q u i eu t p lu ­

s i e u r s a t t a q u e s c o m p l è t e s d e l é t h a r g i e . C e s a t t a q u e s ne d u r a i e n t que 

q u e l q u e s j o u r s , m a i s la d e s c r i p t i o n de s o n é ta t p e n d a n t la l é t h a r g i e 

r a p p e l l e e x a c t e m e n t c e l u i d e M l l e B . . . C o m m e c h e z ce t t e d e r n i è r e , un 

l i q u i d e ve r sé s u r la b a s e d e l a l a n g u e é t a i t a v a l é s a n s ef for t . 

L o u y e r - V i l l e r m e r a c o n s i g n é u n f a i t s e m b l a b l e d e l é t h a r g i e h y s t é r i q u e 

q u i d u r a u n e s e m a i n e e n v i r o n . 

D a n s c e m ê m e g r o u p e d e s h y s t é r i q u e s l é t h a r g i q u e s , i l f au t r a n g e r l a 

m a l a d e d e L o u v a i n , c o n n u e s o u s l e n o m d e la Marmotte des Flandres, 
q u i t o u s l e s j o u r s é t a i t p r i s e , d u m a t i n j u s q u ' a u s o i r , d ' u n a c c è s d e l é ­

t h a r g i e c o m p l è t e . A j o u t o n s q u e d e s c a s d e l é t h a r g i e a b s o l u e , d e d u r é e 

p l u s o u m o i n s l i m i t é e , o n t é té o b s e r v é s p a r B r i q u e t . C h a r c o t , D e l a -

s i a u v e , e t c . T o u t r é c e m m e n t , d a n s le s e r v i c e d e M. J u l e s V o i s i n , n o u s 

a v o n s vu la n o m m é e E u d o x i e R . . . r e s t e r p e n d a n t p l u s i e u r s m o i s . a la 

s u i t e d ' u n e c r i s e n e r v e u s e , d a n s u n é t a t d ' i m m o b i l i t é et d ' i n s e n s i b i l i t é 

c o m p l è t e s . 

L ' o b s e r v a t i o n d e c e t t e m a l a d e , q u i â m a i n t e s r e p r i s e s a v a i t p r é s e n t é 



d e s p h a s e s s e m b l a b l e s de l é t h a r g i e , s e t r o u v e d a n s l'Iconographie photo­
graphique de la Salpêtrière de M M . B o u r n e v i l l e e t R e g n a r d . 

E l l e a fai t l ' o b j e t d e p l u s i e u r s l e ç o n s m a g i s t r a l e s d e M . C h a r c o t e t e l l e 

es t u n d e s s u j e t s q u i o n t p e r m i s à c e s a v a n t m a î t r e de r e c o n s t i t u e r 

l ' h i s t o i r e n a t u r e l l e c o m p l è t e d e c e s c a s si c u r i e u x d e s o m m e i l p r o ­

l o n g é . 

N o u s a v o n s t r o u v é a u s s i a la B i b l i o t h è q u e N a t i o n a l e d e s fa i ts d e 

m ê m e o r d r e , d e j à a n c i e n s , m a i s n é a n m o i n s t r è s b i e n é t u d i é s . P a r m i c e s 

o b s e r v a t i o n s , n o u s c i t e r o n s c e l l e d ' u n e j e u n e f i l l e h y s t é r i q u e , p u b l i é e 

p a r M . de B e a u c h ê n e , m é d e c i n de M o n s i e u r . C e t t e m a l a d e , p e n d a n t c i n q 

a n s , fut a t t a q u é e de c r i s e s de s o m m e i l l é t h a r g i q u e q u i d u r a i e n t d e h u i t 

à d i x j o u r s et d o n t l ' u n e s e p r o l o n g e a u n e fo i s p e n d a n t d i x - s e p t j o u r s . 

L a m a l a d e , p e n d a n t c e t e m p s , n ' a v a i t p a s d ' e x c r é t i o n s . E l l e ne m a n g e a i t 

q u e p e n d a n t les p é r i o d e s d e r é v e i l . 

U n e a u t r e o b s e r v a t i o n , n o n m o i n s c o n s c i e n c i e u s e m e n t p r i s e , e s t c e l l e 

q u e p u b l i a , e n 1709, M . D i o n i s , p r e m i e r c h i r u r g i e n d e f eue m a d a m e la 

D a u p h i n e : 

U n e d e m o i s e l l e E l i s a b e t h D e v i g n e , â g é e d e 25 a n s , d e m e u r a n t avec sa 

m è r e , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - G e r m a i n , fut a t t a q u é e , l e 26 m a i 1709, 

d ' u n e m a l a d i e e x t r a o r d i n a i r e e t s u r p r e n a n t e q u ' o n r e g a r d a c o m m e u n e 

c a t a l e p s i e . 

E n q u e l q u e s j o u r s t o u t P a r i s e n fut s a i s i . D e m ê m e q u e d e n o s j o u r s 

a u s u j e t d e l a l é t h a r g i q u e d e T h e n e l l e s , l e s b r u i t s l e s p l u s s i n g u l i e r s c i r ­

c u l è r e n t . L e s u n s n e p o u v a i e n t c r o i r e q u e c e t t e m a l a d i e fût n a t u r e l l e , 

d ' a u t r e s s ' i m a g i n a i e n t q u ' e l l e é t a i t f e i n t e e t s i m u l é e . P o u r t a n t les 

m é d e c i n s q u i v e n a i e n t v o i r l a m a l a d e s o r t a i e n t c o n v a i n c u s q u e c e 

n ' é t a i t p a s u n j e u ; m a i s a u c u n ne p o u v a i t s f o r m u l e r u n e o p i n i o n 

p l a u s i b l e . 

L a n o t e g a i e fut s u r t o u t d o n n é e d a n s c e t t e a f f a i r e p a r u n p r ê t r e de 

S a i n t - S u l p i c e q u i s ' e m p o r t a c o n t r e l a m è r e , d i s a n t q u ' i l y a v a i t p l u s de 

m a l i c e q u e d e v é r i t é d a n s t ou t c e q u i s e p a s s a i t e t q u e c e t t e fille j o u a i t 

le p u b l i c et la r e l i g i o n . I I a l l a j u s q u ' à d i r e q u ' a v e c d e s v e r g e s e t u n 

f o u e t i l l a f e r a i t b i e n r e v e n i r d e c e t t e e x t a s e . Ce q u i fit h a u s s e r l e s é p a u l e s 

a u x m é d e c i n s p r é s e n t s , c a r i l s s a v a i e n t q u e l a m a l a d e a v a i t p e r d u t o u t e 

s a s e n s i b i l i t é . 

C e s b r u i t s s c a n d a l e u x p a r v i n r e n t a u x o r e i l l e s d e M . d ' A r g e n s o n , 

l i e u t e n a n t g é n é r a l d e p o l i c e . C e m a g i s t r a t s e n s é , v o u l a n t s a v o i r la 

v é r i t é , eu t r e c o u r s à u n p r o c é d é f o r t e x p é d i t i f . 

I l e n v o y a u n e x e m p t , a c c o m p a g n é d e q u a t r e a u t r e s p e r s o n n e s , q u i m i ­

r e n t c e t t e fille d a n s u n c a r r o s s e e t la c o n d u i s i r e n t c h e z l e s r e l i g i e u s e s 

h o s p i t a l i è r e s . 

L à . e l l e fut c o n f i é e a u x s o i n s des d o c t e u r s O m b e r t . M o r i n et G e o f f r o y . 

I l s c o n s t a t è r e n t q u ' à l ' h ô p i t a l , s o u s l e u r s y e u x , la m a l a d e fut r e p r i s e 

d e s m ê m e s a c c è s d e c a t a l e p s i e . C e c i fit t o m b e r t o u t e s l e s i n t e r p r é t a t i o n s 

f â c h e u s e s . 



Comme conclusion, le prêtre de Saint-Sulpice dut aller trouver la 
mère pour lui faire excuse du jugement téméraire qu'il avait porté sur 
sa fille. Il avoua qu'il avait eu tort de s'emporter comme il l'avait fait et 
déclara qu'il lui en ferait telle satisfaction qu'elle souhaiterait et en pré­
sence de tels témoins qu'elle jugerait à propos. 

Le médecin Dionis nous apprend, à la fin de son récit, que l'acte du 
lieutenant de police eut aussi pour résultat d'amener promptement une 
grande amélioration dans l'état de la malade. 

Tout ce qui précède nous amène à résumer dans les considérations 
suivantes notre avis sur le cas de Mlle M. B... . , la malade de Thenelles: 

Cette malade est. selon nous, une hystéro-épileptique plongée dans 
un état léthargique dont les caractères se rapprochent surtout de la 
période de l'hypnotisme décrite par M. Charcot sous le nom de 
léthargie. 

Il est possible qu'elle vive encore pendant un certain temps dans cet 
état, étant donné qu'elle absorbe quelques aliments liquides et que ses 
excrétions sont a peu près nulles. Cependant la mort par inanition 
marque ordinairement le terme de ces crises prolongées de léthargie. 

La nature hystérique de l'affection, révélée par la diathése de contrac­

ture, peut laisser espérer que son état s'améliore un jour, soit spontané­
ment, soit sous l'influence d'un traitement qui ne peut être cherché et 
appliqué que dans un hôpital. 

L'eut d'incapacité, d'inertie mentale de cette malade, les mauvaises 
conditions hygiéniques dans lesquelles elle se trouve, nécessitent son 
transport immédiat dans un asile spécial où elle sera soignée et observée. 
Il appartient aux pouvoirs publics, aussi bien dans un but d'humanité 
que dans un but de moralité générale, de mettre un terme aux propos qui 
circulent dans le pays, en prenant l'initiative de ce transfert dans un 
asile. 

D r EDGAR BÉRILLON. 

L'HYPNOTISME EN THÉRAPEUTIQUE 

GUÉRISON D'UNE CONTRACTURE HYSTÉRIQUE 
PAR M . L E PROFESSEUR J . C H A R C O T 

MEMBRE DE L'INSTITUT ET DE L'ACADEMIE DE MÉDECINE 

Messieurs, 

C'est encore de la contracture hystérique spasmodique, sous 
forme de pied bot, qu'il s'agira aujourd'hui. La malade qui sera 
l'objectif principal de la présente leçon a été, comme celle qui nous 
a occupés samedi dernier, atteinte, pendant de longs mois, de pied 



bot hystérique; comme chez celle-ci. la contracture spasmodique 
a disparu sous l'influence du traitement: mais voici la différence. Il 
n'existait pas chez la malade d aujourd'hui de complication de 
rétraction fibro-tendineuse; aussi, après la cessation de la rigidité 
musculaire, le rétablissement des mouvements et de la forme 
s'est-il fait sans nécessiter aucune intervention chirurgicale. 

Le traitement mis en œuvre dans ce cas est devenu fort à la 
mode dans ces derniers temps; car il s'est agi en effet de la sug­
gestion hypnotique et c'est là peut-être une circonstance- de nature 
à éveiller votre curiosité et à fixer votre attention. 

Mais pour mettre convenablement en relief les détails les plus 
intéressants du cas dont il s'agit, je crois nécessaire de vous re­
mettre en mémoire quelques faits de l'histoire de la contracture 
spasmodique hystérique considérée surtout au point de vue des 
caractères cliniques, de la physiologie pathologique et du traite­
ment. 

Une première distinction à faire est celle-ci : 
1° Il y a les contractures provoquées, ou mieux, artificielles, soit 

dans un but expérimental, soit pour le diagnostic. 
2° Il y a les contractures spontanées, celles qui viennent à notre 

insu: 1° à la suite d'une attaque de nerfs; 2 °à la suite d'un trau­
matisme léger; 3 °en apparence, sans cause connue, mais peut-
être à la suite d'un léger heurt, comme en descendant du lit, par 
exemple. Quelquefois la prédisposition est tellement accentuée 
que le moindre faux mouvement pourra compter comme un trau­
matisme et déterminera l'apparition de la contracture. 

Ce ne sont pas là deux espèces distinctes : pas de différences 
cliniques ou physiologiques essentielles. Il n'y a que des diffé­
rences d'ordre pratique. Vous pouvez défaire ce que vous avez 
lait. Mais si la contracture est de date ancienne, vous n'y pourrez 
plus rien, ou la guérison tout au moins sera difficile. C'est 
là une de ces pierres d'achoppement à la thérapeutique que 
l'on rencontre si souvent en neuropathologie. La situation est 
ici remarquable. Nous connaissons assez bien la production 
de ces contractures, grâce à létude des contractures artifi­
cielles que nous pouvons faire et défaire à volonté, expéri­
mentalement. Eh bien! malgré cela, le plus souvent, nous ne 
savons comment nous y prendre pour en finir avec les contractures 
spontanées qui peuvent se perpétuer des mois et des années. Sans 
cloute, nous ne sommes pas tout à lait desarmés, car en outre du 
traitement de l'état général, qui a bien son mérite, nous avons plu­
sieurs procédés qui peuvent réussir. Ainsi, si la contracture est 
unilatérale, on peut obtenir le transfert répété par l'application de 
l'aimant ou de plaques métalliques : mais si la contracture est bi­
latérale, on n'a pascette ressource. On peut encore avoir recours 
au massage prolongé, etc.. etc. 



La suggestion à l'état de veille sous forme de persuasion ou d'in­
jonction rapide peut aussi amener un résultai favorable. Maïs la 
suggestion à l'état d'hypnotisme aura, si l'hypnotisme est prati­
cable, un résultat beaucoup plus certain. Justement le cas qui va 
nous occuper tout à l'heure a été guéri de cette façon. Oui, toutes 
les méthodes comptent des succès ; mais on peut dire que, malgré 
tout, les indications d'agir de préférence de telle ou telle façon 
n'ont pas encore été précisées, et, incontestablement, c'est un 
sujet qui réclame de nouvelles études. 

Le fait est que la guérison tôt ou tard a lieu dans l'immense ma­
jorité des cas, à l'improviste, alors que le médecin abandonne la 
partie, et elle a lieu soit spontanément â la suite d'une attaque, soit 
sans attaque à la suite d'une émotion vive, d'une circonstance qui 
frappe fortement l'imagination. Il est au moins consolant que, après 
plusieurs mois, plusieurs années même, ces guérisons soudaines 
peuvent encore avoir lieu et ont lieu le plus souvent. Il ne faut pas 
oublier cependant le cas dont nous avions parlé dans la dernière 
leçon et où, après guérison de là contracture spasmodique muscu­
laire, reste la complication de rétractions fibro-tendineuses, qui 
exige, pour que soient rétablis la forme et les mouvements du 
membre, l'intervention chirurgicale. 

Mais quels sont donc les caractères cliniques et physiologiques 
des contractures hystériques artificielles qui doivent nous conduire 
à comprendre ce que sont les contractures spontanées ? On peut, 
chez beaucoup d'hystériques hypnotisables, s'il s'agit du grand 
hypnotisme, proroquer, dans l'état léthargique, l'apparition de 
contractures, avec la plus grande facilité. On peut les réaliser par 
divers procédés, soit par l'excitation des nerfs, soit par l'excitation 
directe des muscles ou des tendons (percussion, malaxation, vi­
bration du diapason, e tc . ) , et, pendant ces opérations, les carac­
tères cliniques et physiologiques de ces contractures peuvent être 
facilement étudiés. Mais en dehors même de l'hypnotisme, chez 
beaucoup d'hystériques, la plupart peut-être, ces mêmes contrac­
tures peuvent être provoquées a l'aide des mêmes agents. Depuis 
longtemps ces phénomènes qui, dans ces derniers temps, ont été 
bien étudiés par un élève de M. le professeur Pitres, nous sont 
connus, et nous avons proposé de désigner, sous le nom de dia— 
thèse de contracture, la tendance à la production de ces rigidités 
spas modique s musculaires, souvent énormes, invincibles, durables, 
permanentes, qui peuvent apparaître sous l'influence de diverses 
excitations. Récemment seulement nous les avons reconnues aussi 
fréquentes qu'elles le sont réellement, et cela tient à ce que nous 
avons mis par hasard la main sur un moyen de les faire apparaître, 
beaucoup plus sûr que ceux que nous connaissions jusque-là. Ce 
moyen, c'est la ligature faite autour d'un membre à l'aide d'un 
lien élastique, la bande d'Esmarch, par exemple. C'est ainsi que 



nous avons reconnu que la contracture provoquée, en raison de sa 
fréquence, peut eue considérée comme un stigmate hystérique au 
même titre, à peu près, que les troubles sensitifs ou sensoriels, tels 
que . hémianesthésie, rétrécissement du champ visuel, etc. , etc. 

Etudions, chez G. R . . . , ces contractures provoquées des hys­
tériques, afin de bien nous mettre dans l'esprit les caractères qui 
les distinguent, et d'en indiquer autant que possible la théorie 
physiologique. Ici. le phénomène à mettre en relief, c'est que si 
vous pincez un muscle, le biceps par exemple, entre les doigts, la 
rigidité qui s'empare du muscle ne reste pas limitée : il y a flexion, 
mais il y a aussi action et résistance élastique des extenseurs. Car 
désormais il est aussi difficile d'exagérer la flexion que de déflé­
chir le membre. Non seulement le muscle ou les muscles d'action 
contraire à celui qui a été excité, mais encore les muscles d'une 
autre partie du membre sont atteints; ainsi les fléchisseurs et ex­
tenseurs du poignet, des doigts, etc.. et même, dans certains cas, 
vous aurez une généralisation dans tout le corps, tète, tronc, face, 
comme vous pouvez le constater chez un de nos malades hommes, 
le nommé C. L . . . Chez cet homme nous n'obtenons la contracture 
qu'à l'aide de la bande d'Esmarch, tandis que chez la nommée 
G. R . . . tous les moyens sont efficaces : traction du membre, 
excitation des tendons, etc. 

Cette généralisation possible de la rigidité démontre déjà jusqu'à 
l'évidence que ce n'est point là un phénomène périphérique, mais 
un phénomène central, spinal, au moins pour une part. Le phéno­
mène du transfert le montre en quelque sorte mieux encore, si 
c'est possible. 

Une autre preuve à l'appui de cette vue. c'est que la répétition 
des excitations musculaires chez un sujet disposé a pour effet de 
rendre la contracture de plus en plus intense et de plus en plus fa­
cile à produire; comme s'il y avait là un phénomène d'éducation, 
de mémoire, dont une participation des centres nerveux peut seule 
rendre compte. 

Ces contractures, une fois produites, ne disparaissent jamais 
spontanément. II faut, par un procédé quelconque, les faire dispa­
raître. Cela est en général très facile si on n'attend pas longtemps. 
Mais si on laisse la rigidité musculaire persister des heures, alors 
c'est beaucoup plus difficile. Les moyens à employer sont une lé­
gère friction sur les antagonistes, le massage général du muscle, 
une légère pression sur les tendons. Si, malgré cela, la contracture 
résiste, on en viendra à bout par une série de transferts successifs 
de la contracture, ou encore par l'hypnotisation dans l'état léthar­
gique ou par la suggestion. Une certaine action psychique peut 
donc avoir pour effet la disparition d'une contracture. 

Mais quelle est la théorie que l'on peut donner de tous cesphéno-
mènes : Il faut remarquer en premier lieu ce qu'il y a, en apparence. 



de paradoxal dans le phénomène contracture. — Voilà une action 
musculaire et une action musculaire intense, exagérée, qui persiste 
sans cesse et sans trêve, nuit et jour, — car on a eu s o i n , maintes 
fois, d'en reconnaître la persistance, la nuit, pendant le sommeil 
profond — et peut se perpétuer pendant des mois, voire même des 
années. Ici, je fais allusion à des contractures spontanées, car 
jamais, bien entendu, nous n'avons laissé durer les contractures 
artificielles; cela, je le répète, paraît paradoxal et contraire à toute 
physiologie. Nous avons cependant un paradigme physiologique 
de la contracture, c'est la tonicité musculaire qui persiste telle 
quelle d'une façon permanente, non seulement dans les sphincters, 
mais encore dans les muscles des membres, déterminant ainsi leur 
attitude moyenne. Or on sait expérimentalement que la tonicité 
musculaire est un phénomène d'origine centrale, le résultat d'une 
activité réflexe permanente et ne cédant que lorsque la moelle est 
détruite ou les nerfs musculaires sectionnés. 

La contracture serait donc, d'après cela, une sorte de tonicité 
musculaire portée au plus haut degré possible et c'est, par consé­
quent, ainsi que nous l'avons déjà prévu, dans le centre spinal qu'il 
faut aller chercher son point de départ. 

La situation peut être représentée par le schéma suivant : à 
l'eut normal, la mise en jeu de l'arc diastaltique est entretenue par 
l'excitation permanente venant des muscles ou de la peau. Si, dans 
cet état, l'excitabilité des cellules motrices est représentée par l, 
dans la contracture hystérique, cette excitabilité sera représentée 
par 10, je suppose : de telle sorte que la moindre excitation des 
nerfs centripètes viendra se surajouter à l'excitabilité préexistante 
et déterminer une action tonique exagérée qui n'est autre que la 
contracture spasmodique. 

L'excitabilité étant supposée répandue sur toute ou sur presque 
toute l'étendue d'une région spinale, une corne antérieure ou les 
deux, suivant les cas, on comprend la participation nécessaire des 
antagonistes, dont les centres spinaux sont lies physiologique ment, 
et aussi la diffusion à tout un membre ou à tout le corps. 

On comprend plus difficilement la disparition des contractures 
sous l'excitation des antagonistes ou des frictions, etc . 

Mais ici nous sommes en présence de phénomènes non sans 
analogie en physiologie expénmentale et surtout dans le domaine 
pathologique : ainsi, nous savons que, sur les zones hystérogènes. 
une action légère provoque des attaques qui sont arrêtées par une 
action plus forte. Il s'agirait donc la d'un phénomène d'inhibition, 
d'arrêt, ayant pour effet de décharger les cellules motrices, d'an­
nihiler l'excitabilité répandue dans ces cellules. Comment com­
prendre maintenant l'influence des suggestions, celle des émotions 
qui, dans le domaine de la thérapeutique des contractures spon-



tanées, jouent un rôle si important? Ici. il faut considérer que le 
système neuro-musculaire, par l'intermédiaire des cellules mo­
trices, est mis en rapport avec l'écorce grise, siège des phéno­
mènes psychiques, à l'aide des fibres du faisceau pyramidal qui 
représente, en quelque sorte, une grande commissure reliant 
les régions dîtes motrices de l'écorce cérébrale avec la moelle. Il 
est rendu vraisemblable par un ensemble de faits sur lesquels je ne 
puis m'étendre. que ces fibres du faisceau pyramidal transmettent, 
les unes, les excitations à l'action, tandis que d'autres servent à 
l'inhibition. On sait, en outre, que la section du faisceau pyramidal 
a pour effet d'exalter, chez un sujet normal, l'excitabilité réflexe 
spinale : cela se voit, par exemple, dans le cas de dégénération 
secondaire du faisceau pyramidal, à la suite de certaines lésions en 
foyer. En pareil cas, par suite de l'exaltation de l'excitabilité des 
cellules motrices, privées de l'action inhibitrice cérébrale, ta toni­
cité se change en contracture par l'action, la moindre excitation 
provocatrice. D'abord, les réflexes sont exaltés, il y a opportunité 
de contracture. Mais un choc, un traumatisme, une faradisation 
exagérée produiront la contracture. Eh bien ! on peut admettre 
que. dans l'hystérie, il y a un état purement dynamique des filets 
du faisceau pyramidal et des cellules où ils prennent origine, ayant 
pour conséquence la cessation de la fonction normale d'inhibition 
et, en conséquence, le développement de l'excitabilité exagérée des 
cellules motrices ; on conçoit ainsi comment, à la suite de la 
moindre excitation périphérique dans l'hystérie, comme dans le cas 
de lésion organique, et plus encore dans la première, les contrac­
tures se produisent. 

(A suivre.) 

Nous avons r e ç u , t rop tard pour les publ ie r dans le p résen t n u m é r o , d e s 

a r t i c l e s e t des c o m m u n i c a t i o n s in téressantes de : 

M. le d o c t e u r L i é b e a u l t , su r l'Hypnotisme en obstétrique ; 
M . le d o c t e u r Chiltoff, su r l a Guérison d'une hémiplégie par suggestion; 
M. Co las , sur la Suggestion mentale; 
M. le d o c t e u r Durand de G r o s , su r l'Hypnotisme et le magnétisme mé­

dical, e t c . , e t c . 



ÉTUDE MÉDICO-LÉGALE SUR LE SOMNAMBULISME SPONTANÉ 

ET LE SOMNAMBULISME PROVOQUÉ 

PAR M. LE DR M E S N E T 

M É D I C I N DE L ' H O T E L - D I E U 

L e mouvement sc ient i f ique de c e s de rn i è r e s années a r emis à l 'étude la 
ques t i on des névroses , en la soumet tan t au doub le con t rô le de la c l in ique et 
de l ' expér imenta t ion . 

C e t t e r ena i s sance d e s é tudes du név ros i sme conduis i t rapidement à la néga­
t ion des in f luences occu l t e s , mys té r ieuses , s o u s l ' inf luence desque l l es le m e r ­
vei l leux a fait tant de dupes e t l a i s sé dans nos annales j ud i c i a i r e s le souven i r 
de si n o m b r e u s e s v i c t imes . Convu l s ionna i r e s , possédées , so rc i è r e s n 'é ta ient 
plus , dé jà depuis longtemps pour n o u s , que de t r i s t e s malades dont les expres ­
s ions o n t va r i é suivant les d ispos i t ions du t e m p s , d u mi l i eu , de l ' époque où 
ils v iva i en t ! ! . . . 

Il appar tenai t a la s econde m o i t i é de no t r e s i èc le de c l a s se r les g r andes n é ­
vroses dans nos cad re s noso log iques , en donnant a u x symptômes qu 'e l l es 
p résen ten t leur vér i tab le signification pa tho log ique . L e somnambu l i sme n a t u ­
rel e t le s o m n a m b u l i s m e p rovoqué ava ien t c o n s e r v é jusqu 'à c e s de rn ie r s 
t emps e n c o r e un grand n o m b r e d 'adeptes que la crédul i té et l ' amour du sur ­
na tu re l c o n d u i s a i e n t aux in te rpré ta t ions les plus f an ta i s i s t e s ! G r â c e a u x p r o ­
g rès incessan ts de l a phys io log ie du s y s t è m e ne rveux , jus t i ce a é té faite de 
tou tes c e s e r r e u r s . 

L ' obse rva t i on c l i n ique et l 'étude expé r imen ta l e é tant la seu le vo ie qu i puisse 
nous condu i r e à la c o n n a i s s a n c e des rappor t s qui ex i s t en t en t re les mani fes ­
ta t ions de c e s névroses e t les t r o u b l e s fonc t ionne l s du sys t ème nerveux qu i les 
a c c o m p a g n e n t , j ' a i c ru devo i r vous p résen te r que lques cons idé ra t ions r e l a ­
t ives à un malade que j ' a i ac tue l l emen t dans m o n se rv i ce a l 'Ho t e l -D ieu , e t 
v o u s démon t r e r , à son sujet , l ' impor t ance de c e s q u e s t i o n s au po in t d e vue 
psycho log ique et m é d i c o - l é g a l . 

J e m e sera i s p r u d e m m e n t abs tenu de tou te c o m m u n i c a t i o n , si je n 'avais la 
conviction profonde que les phénomènes dont j e vais vous en t re ten i r on t 
a c q u i s , dé so rma i s , l 'autori té du fait sc ien t i f ique , c 'est-à-dire qu ' i ls se r e p r o ­
duisent invar iab lement semblab les à e u x - m ê m e s chaque fois qu 'on c h e r c h e 
leurs mani fes ta t ions dans des cond i t i ons iden t iques e t dé te rminées . — P e r ­
m e t t e z - m o i , avant tout , m e s s i e u r s , de v o u s r appe le r en q u e l q u e s mots l 'h is­
to i r e c o n t e m p o r a i n e de la ques t ion . . . 

Un g rand n o m b r e de vo lumes e t de m é m o i r e s o n t é té publiés dans c e s de r ­
n i è r e s a n n é e s su r ce t t e c l a s se de n é v r o s e s , que Bra id avait, dès 1843, t rès 
jud ic i eusemen t o b s e r v é e , e t su r l aque l l e j ' a v a i s m o i - m ê m e appelé l 'a t tent ion 
en 1 8 5 5 , dans un t ravai l publié dans les Archives de médecine en 1860, q u e l ­
ques a n n é e s avant les in té ressan tes c o m m u n i c a t i o n s fai tes à la S o c i é t é de 
Ch i ru rg ie par m o n ami le p rofesseur A z a m , d e B o r d e a u x , qu i avait observé sa 
p r e m i è r e maladie en 1858 et publié s e s r e c h e r c h e s dans les Archives de méde­
cine, éga l emen t en 1860. 



V e r s la même époque , 1 8 5 5 , l 'Académie de m é d e c i n e c o u r o n n a i t un r e ­
marquab l e t ravai l d u doc teur P u e l sur la c a t a l eps i e . 

E n 1861. para issa i t un impor t an t volume d'Alfred M a u r y , de l ' Ins t i tu t . Sur 
le sommeil et les rêves, dans l eque l i l cons igna i t ses obse rva t ions pe r sonne l l e s 
su r les rêves hypnagog iques e n les a c c o m p a g n a n t d 'une é tude ana ly t ique e t 
c r i t ique d e s p h é n o m è n e s du s o m n a m b u l i s m e p rovoqué ou ar t i f ic iel . L a s è g u e , 
e n 1 8 6 5 , pub l i a i t d a n s l e s Archives de médecine u n e é t u d e su r l e s c a t a l e p s i e s 
par t ie l les e t passagères , p rovoquées par l ' occ lus ion d e s paupières . — E n 1 8 6 6 , 
le Dr L iébeau l t , de Nancy , cons igna i t ses r e c h e r c h e s dans un livre ayan t pour 
t i t r e : Du sommeil et des états analogues considérés au point de vue de l'action 
du moral sur le physique. 

P e n d a n t de longues a n n é e s ensui te la ques t i on res ta indifférente, pour n e 
pas d i re n u l l e : e l le avait eu pour berceau la S o c i é t é m é d i c o - p s y c h o l o g i q u e à 
l aque l l e n o u s av ions , mon co l l ègue Azam et m o i , c o m m u n i q u é nos p remiè res 
o b s e r v a t i o n s ; c'est là qu'elle sommeilla, r éve i l l ée de temps en temps par que l ­
ques cons idé ra t ions suivies de d i scuss ions , a u x q u e l l e s prenaient part les 
m e m b r e s les plus actifs de ce t t e S o c i é t é : P a u l J a n e t , Alfred Maury , B û c h e z , 
C e r i s e , Pouz in , Bai l la rger , L o i s e a u . M o t e t . . . 

C e s divers t ravaux de la première époque avaient t rouvé peu de c réd i t , 
moins e n c o r e de sympathie au d e h o r s ; — le s i l ence qu i se faisait au tour 
d 'eux équivala i t à : dou te - scep t ic i sme- i l lus ion! L a preuve en es t , qu ' en 1 8 7 4 , 
quand j ' ava i s dans m o n se rv i ce i l 'hôpital S a i n t - A n t o i n e c e r e m a r q u a b l e m a ­
lade s o m n a m b u l e dont l 'h is toire a depuis é t é reprodui te dans tous les l ivres 
éc r i t s sur c e sujet , j ' e u s à r o m p r e fo rce l ances et à c o m b a t t r e le b o n c o m b a t 
avec grand n o m b r e de m é d e c i n s mes c o l l è g u e s d a n s les hôpi taux e t p r o ­
fesseurs à la F a c u l t é , qu i con tes ta i en t l ' au thent ic i té du fait, la s incé r i t é d u m a ­
lade . 

C 'es t à dater de 1875 que l 'étude de c e s név roses pri t r ap idement un grand 
esso r et que les r e c h e r c h e s qui se mult ipl iaient d o n n è r e n t à la ques t ion sa 
véri table d i rec t ion sc ient i f ique . 

Dégagé ainsi des inf luences mys té r ieuses , de l ' é l ec t r i c i t é an imale , dn n'aide 

vital , du magné t i sme te r res t re , l ' hypnot i sme en t ra r é so lument dans la vo ie 

e x p é r i m e n t a l e ; nous v îmes a l o r s naî t re s u c c e s s i v e m e n t les E c o l e s de la 

S a l p ê t r i é r e , de la P i t i é , p lus r é c e m m e n t ce l l e de N a n c y , a ins i que divers 

t ravaux qu i nous v inrent d e Marse i l le e t de B o r d e a u x . — E n t r a î n é s par la 

séduct ion du sujet, médec ins e t phys io log is tes se m i r e n t à l 'oeuvre de t o u s 

c ô t é s : b ien tô t ph i l o sophes e t ju r i sconsu l t es t r ouvè ren t eux -mêmes dans 

c e s nouve l les é tudes d 'u t i les appl ica t ions à la p s y c h o l o g i e et à la médec ine 

légale . 

Q u e de faits surprenan ts , ina t tendus surgi rent t ou t à c o u p des e x p é r i m e n ­

ta t ions hypnot iques ! . . . t roubles mul t ip les d e s d ive r s m o d e s des sens ib i l i tés 

pér iphér iques , ana lgés ies , — anes thes ies , — hyperes thés ie s , — transfer ts des 

sens ib i l i t é s ; 

— M ê m e s t r o u b l e s du c ô t é d e s o r g a n e s d e s s e n s ; — T r o u b l e s d e 

l ' innervat ion m u s c u l a i r e , parés ies , — c o n t r a c t u r e s , — hyperexc i t ab i l i t é des 

m u s c l e s ; 

— Dissoc ia t ion des facultés in te l lec tue l les , avec abol i t ion ou exa l ta t ion de 
tel les ou t e l l es d 'en t re e l l e s ; 

— S c i s s i o n de la m é m o i r e , puis sa r ev iv i s cence ; 
— Al té ra t ion ou per te momen tanée de la pe r sonna l i t é ! ! . . . 



C e s per turba t ions mul t ip les , étudiées d 'abord i solément , le furent ensui te 
par g r o u p e s ; — à l 'analyse succéda la syn thèse — et la sé r i e de leurs manifes­
ta t ions fut a lors magistralement é tab l ie par divers t r avaux c l in iques dus aux 
r e c h e r c h e s faites a la Sa lpè t r i è r e par mon savant ami le professeur C h a r c o t e t 
ses é lèves , en t re lesque ls je me plais a c i t e r le d o c t e u r Cha r l e s R iche t et Paul 
Nicher . P r e s q u e au m ê m e m o m e n t , mes co l l ègues L u y s et Dumont pall ier 
nous d o n n a i e n t : l'un, des t ravaux su r l ' au tomat i sme , — l 'autre , ses études sur 
l e t r a n s f e r t ; l e d o c t e u r P r o s p e r Desp ine . d e Marse i l l e , publiai t en 1880 s o n 
l ivre su r le somnambu l i sme : — le professeur P i t r e s , d e B o r d e a u x , et les pro­
fesseurs de l ' E c o l e d e N a n c y , l eurs r e c h e r c h e s su r les sugges t ions ; sans oub l i e r 
les n o m b r e u x ouv rages parus dans c e s d e r n i è r e s années , que j e ne puis , à r e ­
g r e t , c i t e r individuel lement . 

Dans cet te vaste co l l e c t i on d e faits si r ap idement fo rmée , que lques -uns on t 
au jourd 'hu i reçu le bap tême sc i en t i f ique ; mais c o m b i e n d 'autres , en grand 
n o m b r e , restés a la pér iode d'étude, qui , de longtemps e n c o r e , peut-être j amais , 
n 'auront de t i t res de n o b l e s s e ! ! . . . 

C e s cons idé ra t ions é t ab l i e s , j ' é l i m i n e t o u s les points obscur s et indécis de 
la ques t ion et j ' a r r ive a l 'étude des faits sc ien t i f îquement démon t r é s , dont l 'évi­
dence est tel le qu ' i ls ne peuvent donner pr i se à la con tes ta t ion , n o n plus qu 'au 
scep t i c i sme , fût-i l l e p lus ou t ré ! 

§I. 
L e malade dont je vais vous faire l 'étude méd ico -psycho log ique est un 

j eune h o m m e de d ix-neuf a n s ; élevé dès son bas age dans une ins t i tu t ion p r i ­
ma i re , il y reçut une ins t ruc t ion assez b o n n e pour s 'élever j u squ ' aux c o u r s 
s u p é r i e u r s . 

Dès son enfance il avait perdu son père , mor t a cc iden t e l l emen t d'une pneu­
mon ie . 

S a m è r e , f emme d'un espr i t mob i l e , d 'une impress ionnab i l i t é t rès grande , 
t r è s i r r i t ab le , a eu pendant longtemps des a t t aques de nerfs , f ranchement hys ­
t é r i q u e s . 

Il n 'a n i f rè re , ni s œ u r . 

A l 'âge de o n z e a n s , n o u s n o t o n s chez n o t r e malade une i n so l a t i on , et quel­
que t e m p s a p r è s une fièvre typho ïde t rès g r a v e , dont i l a é té l ong temps à se 
r e m e t t r e . Dans sa c o n v a l e s c e n c e il a é té p r i s d 'a t taques de nerfs q u i , pendant 
t r o i s mo i s , se répé tè ren t p lus ieurs fois par j o u r avec une tel le v io l ence , 
qu ' i l fallait plusieurs pe r sonnes pour le m a i n t e n i r ; e l les cessè ren t au m o m e n t 
où parut su r le c u i r cheve lu une érupt ion qu i s e m b l e a v o i r é té un eczéma ou 
un i m p é t i g o . 

A da t e r de c e t t e époque (il ava i t a lors t r e ize ans ) il devint ne rveux , impres ­

s i o n n a b l e , i r r i t ab le , d 'une e x t r ê m e mobi l i t é d 'espri t , avec des idées tantôt 

t r i s t es , t an tô t ga i e s , sans s a v o i r p o u r q u o i . 

V e r s la fin d e 1 8 8 5 appa ra i s sen t l e s p r e m i e r s t r o u b l e s d u s o m m e i l : c e n ' e s t 

d 'abord q u e de l 'agi ta t ion au l i t , du bavardage , d e s p ropos i n c o h é r e n t s ; 

pu i s , que lque temps après , il se lève la nuit , s 'habi l le , m a r c h e dans la c h a m b r e , 

la ba laye , déplace les m e u b l e s , faisant e t défaisant dix fois la m ê m e c h o s e . 

En juin 1886, les a c c è s de s o m n a m b u l i s m e deviennent plus f réquents e t 

plus l o n g s , ils se produisent le j o u r c o m m e la n u i t ; le malade s 'endort 

debou t , à t ab le , en mangeant , où qu ' i l se t r o u v e ; e t s a famil le nous apprend 

qu 'é tant t ou jou r s t rès difficile a r éve i l l e r , il l 'est p lus e n c o r e la nui t que le 



j o u r . Il citait occupé dans un a t e l i e r d 'où il fut congéd ié , p a r c e qu ' i l s ' endor ­
mai t à c h a q u e instant su r sa table de t ravai l , l 'ouvrage e n t r e les ma ins . 

C e t t e époque m a r q u e une nouvel le étape dans sa b i o g r a p h i e pa tho log ique : 
la mob i l i t é de son espr i t devient de plus en plus g r a n d e ; i l qu i t t e P a r i s , va à 
A r r a s , en t re dans un a u t r e a te l ier d'où on le renvoie pour la m ê m e ra i son . Il 
n e peut plus ten i r en p lace , le besoin d e l o c o m o t i o n s ' empare de lui , il va à B o u l o g n e , à B e r c k . se p romène sans but , sans ra ison, et revient à P a r i s . Là, 
diverses idées fantas t iques lut t raversent l 'esprit : 

Il s ' imagine a v o i r en lui l 'étoffe d'un g r and mus ic ien , il se met a é c r i r e , à 

c o m p o s e r de la mus ique , il apprend à j o u e r de divers ins t ruments . 

A que lque temps d e la , i l se cro i t ch i ru rg i en mi l i t a i re , i l s e fait fabriquer un 
cos tume d 'a ide-major , avec leque l il va se p r o m e n e r a A r r a s , à Pa r i s , à l ' É c o l e 
mi l i t a i re . 

Au m o i s d ' oc tob re e t de novembre il fait des e x c è s de f emme dans une p r o ­
port ion d é m e s u r é e e t , sous ce l te influence é m i n e m m e n t dépress ive , son état 
mental devient d e plus e n plus chance l an t , les t roub les du s o m m e i l augmen­
tent en intensi té et en d u r é e , à tel point que s 'etant endormi un j o u r près d e s 
for t i f icat ions o ù i l était a l l é se p r o m e n e r avec des a m i s , i l lu t r a p p o r t é chez lui 
sans s'en douter , e t y res ta qu inze heu res sans se r éve i l l e r . 

T e l é tai t l 'état de c e malade au moment où il a a c c o m p l i l 'acte réputé vol, 
dont il a aujourd 'hui à rendre compte à la jus t i ce . 

E n t r é A l 'Hôte l -Dieu le 19 d é c e m b r e 1886, i l fut c o n d u i t dans m o n service 
pour ê t re soumis à l ' examen du Dr Ga rn i e r , c o m m i s près d e lui à l ' occas ion 
de ce prétendu roi a ccompl i dans des cond i t i ons te l l ement pa r t i cu l i è res que la 
santé d e l ' incu lpé a v a i t é t é t e n u e p o u r suspecte : 

Il avait , au déc l in du j o u r , sous t ra i t d ivers ob je t s de g r o s volume (cha ises , 
c o m m o d e ) , exposé s sur le t ro t to i r devant la bou t ique d'un marchand qu i d e ­
meurai t en face de son l ogemen t . II avait pr is c e s o b j e t s un à un , avait t ran­
qui l lement t raversé la r u e pour les e m p o r t e r c h e z lui , s a n s e s saye r de les 
dissimuler , sans se p réoccupe r des passants qu i le c ro i sa i en t dans la rue . L e 
marchand l 'avait fait a r rê te r , e t l ' accusé répondai t invar iab lement qu ' i l n 'y 
comprena i t r ien , qu ' i l ne savait pou rquo i o n l e r e che rcha i t a i n s i . 

Dès les p r emie r s j o u r s de l ' ent rée d u malade a l 'hôpi ta l , i l nous fut faci le de 
cons ta te r qu ' i l avait e n effet de fréquents a c c è s de s o m n a m b u l i s m e spontané 
pendant lesque ls il se levait , s 'habil lai t , se p r o m e n a i t dans la sal le , a c c o m p l i s ­
sant avec une grande l iber té d 'a l lures tous les ac t e s q u e lui suggéra i t le m o u ­
vement au tomat ique de son cerveau . Il balayai t la sa l l e , e ssuya i t les meubles , 
les déplaçai t , les rappor ta i t . 

Dans un aut re accès de somnambu l i sme i l g r o u p a i t les c h a i s e s , l e s disposai t 
en demi -ce r c l e , s e p l a ç a i t au mi l ieu e t , une bague t te à la m a i n , prenai t les a ta ­
ludes d'un c h e f d 'orches t re qu i dirige l ' exécut ion d'un m o r c e a u , ac t ivant , ra-
lent issant la m e s u r e , expr imant par sa phys ionomie les nuances de la m u s i q u e 
qu ' i l c roya i t en t end re . 

D 'au t res fois , les ac t e s que lui suggère l ' idée qu i d i r ige sa c r i s e s o m n a m b u -

l ique se t raduisent par de vér i tab les tentat ives de su ic ide . T o u j o u r s p réoccupé 

d e l 'accusat ion qu i pèse su r lui , i l é c o u t e , i l 'état de vei l le , les conse i l s que 

nous lui d o n n o n s , i l ne se p réoccupe pas a u t r e m e n t de son affa i re ; mais 

l o r s q u e , dans l 'état de somnambul i sme , il est s a n s réf lexion, sans a r rê t , 

l ivré à la domina t ion de l ' idée d e vol et de poursui tes , i l s ' abandonne à ses 



propres inc i ta t ions et fait des tenta t ives qu i n o u s donnent les plus sé r i euses 
i nqu ié tudes . 

U n e de c e s dern iè res nui ts , il se lève à t ro i s heu res du mat in , en pleine c r i s e , 
va d i r ec temen t à une fenêtre de la salle, essaie de l ' ouv r i r ; et le r é s i s t e , i l fait 
d e vains efforts. 

Il t raverse la sal le , va a la fenêtre du c ô t é opposé qu ' i l e s sa ie v io l emment 
d 'ouvr i r sans plus de résul ta t . 

A l ' instant il revient à son li t , p rend sa c o u r r o i e , la passe au tour 
de son c o u , monte su r une c h a i s e , c h e r c h e un po in t d 'a t tache à la ba r r e 
t r a n s v e r s a l e du c ie l de l i t : le ga rd i en d e nu i t in te rv ien t , le dégage, enlève la 
c o u r r o i e . 

Il e s sa ie à d iverses r epr i ses d e s e frapper avec son c o u t e a u , qu 'on lui enlève 
des m a i n s . 

Il se d i r ige alors vers la po r t e de s o r t i e d e la sal le qu ' i l t rouve f e r m é e ; i l 
l a s ecoue énerg iquement en e x p r i m a n t un grand m é c o n t e n t e m e n t : i l 
songea i t p robab lemen t a se p réc ip i te r , d u haut de la ga le r ie , dans le ja rdin du 
c e n t r e . 

Revenu a son lit, il se c o u c h e avec des m o u v e m e n t s b ru sques et s a c c a d é s , 
l ance des coups de poings a d r o i t e , à g a u c h e , c o m m e s'il avait à s e défendre 
con t re d e s personnes qu i se ra ien t venues l ' assa i l l i r ; après quoi i l s e prend de 
sanglo ts et de l a rmes , s ' endor t d'un s o m m e i l c a l m e , et se révei l le à hui t 
heu res du mat in , sans a v o i r c o n n a i s s a n c e d e l a c r i s e qu ' i l venai t de t r averse r , 
qu i avait duré c inq heures . 

D a n s l ' examen des d iverses s ens ib i l i t é s , fait en d e h o r s des c r i s e s , n o u s 
c o n s t a t o n s : ana lgés ie , anes thés ie c o m p l è t e s , per te de la sens ib i l i té aux t em­
péra tures , su r t o u t e l a sur face d u c o r p s , e x c e p t é s u r d e u x sur faces s y m é t r i q u e s 
a u x h y p o c h o n d r e s , a u x o rganes g é n i t a u x , au pér inée et aux r ég ions f ronto-
p a l p é b r a l e s ; 

L e tact est c o n s e r v é ; le ma lade r e c o n n a î t , les yeux fermés , les ob je t s q u ' o n 
lui met en t re les m a i n s ; 

L ' é l ec t r i c i t é à c o u r a n t s i n t e r r o m p u s n e s t po in t sent ie , b ien que son exc i t a ­

t ion fasse c o n t r a c t e r les musc les n o r m a l e m e n t ; 

L e s muqueuses , aux or i f ices des s e n s , n 'on t aucune t r ace de sens ib i l i t é ; la 

vue e t l 'ouïe sont i n t a c t e s ; le goû t et l ' odora t sont a b o l i s . 

§ 2. 

L a cons ta t a t ion du somnambu l i sme spon t ané é tant ainsi b ien établ ie , il é ta i t 
in té ressan t , au point d e vue méd ico- l éga l , de savoi r jusqu 'à que l point ce t 
h o m m e était access ib l e à l ' ac t ion h y p n o t i q u e produisant le s o m n a m b u l i s m e 
art if iciel o u p rovoqué . 

L e d o c t e u r T i l l a u x , m o n c o l l è g u e à l ' H ô t e l - D i e u , l e d o c t e u r G a r n i e r e t 
m o i . a ins i que les élèves du s e r v i c e , t o u s r éun i s dans m o n cab ine t , nous 
avons fait veni r le ma lade . M'étant a p p r o c h é d e l u i . je l'ai sub i t emen t fixé à 
t r è s c o u r t e d is tance , su rprenan t a ins i s o n regard qui s 'est a t taché a mo i , s a n s 
avoi r eu d 'a i l l eurs aucun point de c o n t a c t avec sa p e r s o n n e , sans lui d i re u n 
m o t qu i puisse l ' occupe r . 

E n que lques s e c o n d e s , l ' express ion d e sa face s 'a l tère , ses t rai ts s ' i m m o ­
b i l i sen t , son « i l prend un regard p a r t i c u l i e r ; aussi tôt le malade se r app roche 
de m o i et se met au c o n t a c t nez a n e z , œ i l su r œ i l . J e me recu le , i l avance 
su r m o i ; j e fais le tour d e la sa l l e , j e passe en t re les cha i s e s , j ' a c t i v e le pas , je 



le ra len t i s , i l ne me qu i t t e pas d 'une semel le : il se t i en t t ou jou r s au c o n t a c t , 
ses yeux su r m e s yeux . A ins i a t taché à ma pe r sonne , il n 'a p lus a u c u n e c o m ­
mun ica t i on avec le dehor s , il n 'a plus d 'autres e x c i t a t i o n s que ce l l e s que j e 
lui donne ; il en tend ma v o i x , répond a u x ques t ions que j e lui adresse , mais 
n 'es t access ib l e a aucun aut re son, d'où qu ' i l v i enne . 

N o u s av ions d o n c devant nous l ' exemple le plus c o m p l e t d e l a fasc ina t ion 
h y p n o t i q u e qui es t , en t re tou tes les formes de l ' hypnose . la plus sa i s i s san te 
et la plus invar iable dans s e s a l lures . 

Instrui t par l ' expér ience que j ' ava i s acqu i se depuis l ong temps près d 'autres 
malades plus ou m o i n s semblab les à lui , que la fasc ina t ion n 'es t po in t une 
inf luence pe rsonne l le à ce lu i qu i vient de l ' opé re r e t q u e m o n fasciné pouvai t 
ê t re a t taché à tout aut re , aussi b ien qu 'à ma propre p e r s o n n e , j e le c o n d u i s 
p r è s de m o n exce l l en t co l l ègue , que je savais que lque peu inc rédu le en c e s 
sor tes d ' expé r i ences . J e d i r ige avec ma main son regard su r les veux de 
T i l l a u x , e t , à l ' ins tant , il se p réc ip i t e sur lui , b o u s c u l a n t les meubles , s e c o u ­
chan t à demi su r les b ras du fauteuil qu ' i l occupa i t , afin de se met t re au c o n ­
tact de son nouveau fasc inateur . 

L e vo i là donc a t taché à une aut re pe r sonne ; dès lo r s , i l ne me c o n n a î t 

plus , je n ' ex i s t e plus pour l u i ! Il es t , si j e puis d i re a i n s i , identifié à son n o u ­

veau possesseur ; i l s emble a t tendre de lui un o rd re pour l ' exécu te r ; il en tend 

sa v o i x , a lors que la mienne ne le pénèt re plus. Il r é p o n d a u x ques t ions qu ' i l 

lui adresse , mais il est incapable d 'aucun acte c é r éb ra l s p o n t a n é ; ses réponses 

sont monosy l l ab iques , su r un t o n m o n o t o n e , avec une a l té ra t ion évidente du 

t i m b r e de la vo ix . T i l l a u x qu i t t e son fauteuil ; i l le su i t avec p réc ip i t a t ion , 

r e c h e r c h a n t son regard c o m m e il che rcha i t le m ien un ins tant avant ; qu ' i l 

po r t e les b ras à droi te , à gauche , qu ' i l s ' asso ie , qu ' i l se met te à g e n o u x , l e 

malade répète inva r i ab lemen t tous ses mouvement s ; qu ' i l res te immobi l e , i l 

est devant lui , i m m o b i l e , face à face , œil su r œil ! . . . T o u t e s les tenta t ives fai tes 

p a r m o n co l l ègue pour se débar rasse r é tant res tées infructueuses , j e v i ens 

à son a ide , quand i l me déc la ra son op in ion fai te, sa conv ic t ion bien ass i se . 

L e p rocédé qu i m'avait servi à condu i r e m o n malade su r une aut re pe r ­

s o n n e me servit éga lement à le reprendre pour m o n propre c o m p t e . M a main , 

in terposée en t re les yeux d e T i l l a u x et les s iens , ayant c o n c e n t r é t ou t son 

regard , il la suivit et vint de nouveau se r eme t t r e à mon c o n t a c t . T i l l a u x , à 

son tour , e s t l ibre ; le ma lade , qui ne le c o n n a i t plus , e s t sous ma d é p e n ­

d a n c e . 

L a fasc ina t ion es t , en t re t o u t e s les manifes ta t ions de l ' hypnose , cel le dans 

l aque l l e il est le plus faci le de c r é e r au malade des ha l luc ina t ions . T o u s les 

sens peuvent en généra l ê t re mis en ac t ion ; c ependan t , la vue e t l 'ouïe sont 

c e u x qu i s 'y p rê ten t le m ieux : en voici quelques exemples : 

Veui l lez me pardonner , m e s s i e u r s , les quelques détai ls dans lesque ls je vais 

e n t r e r ; i ls s o n t ind ispensables à la démons t r a t ion que je veux vous faire ! 

J e dis b rusquemen t au malade : « — U n oiseau ! s C e mot éveil le son a t ­

t en t ion . — Devant vous ! — S u r le m u r ! L e voyez -vous? » e t j e c o n d u i s 

avec la main son regard dans la d i rec t ion vou lue . I l se précipi te à l ' instant 

ve r s lui , renversant c h a i s e s e t p e r s o n n e s , tout c e qu i fait obs t ac l e à son pas ­

sage. — Arr ivé au pied du m u r , i l res te i m m o b i l e . « — Prenez - l e ! » I l é l ève 

s e s b ras aussi hau t que poss ib le e t le prend sur le m u r , à la hau teur ind iquée . 

« — V o u s l 'avez su r le doigt ! Embrassez - le ! » — Il l ' embrasse . « — I l c h a n t e ! 

L ' en t endez -vous ? — Oui!— Chantez c o m m e lui , » — et il module un ai r 



sifflé su r un ton t r è s d o u x , imitant le chan t du ser in . — L a créa t ion d 'hal lu­
c ina t ions — vér i tab les idées- images — q u i révei l lent les sens et les d iverses 
activités muscula i res en rapport avec e l l e s , peuvent éga lement met t re en j e u 
les différents modes de sens ib i l i té m o r a l e , d ' émot iv i t é . co r respondan t s à l ' idée 
représenta t ive . 

B r u s q u e m e n t , je dis au ma lade , en d i r igean t ses yeux dans une d i rec t ion 
q u e l c o n q u e : 

« — Un en te r rement ! » — S e s t rai ts se c o n t r a c t e n t , sa figure devient t r i s te . 

« — V o y e z tous c e s pauvres g e n s ! » 
Il s o u p i r e , il p leure en tel le abondance que ses l a rmes inondent sa figure. 

J e le re tourne su r p lace , e t j e lui dis : « — Voyez un mar iage ! — C o m m e 
i ls sont gais ! » — A l ' instant il lui vient u n sour i r e , et il fait un pas en avant 
pour se r app roche r d'un spec tac le agréab le . 

« — J ' en t ends d e la mus ique ! . . . — Ils dansen t ! » 

Il s e met à danser a u mi l ieu d e nous avec une grande act ivi té de m o u v e ­
ments et de g e s t e s . 

Autant le ma lade m o n t r e d ' impétuos i té e t d 'élan dans la réa l isa t ion de 
l ' idée qu i lui a é té suggé rée , ou dans l ' exécu t ion de l 'ordre qui lui a é té 
d o n n é , autant il devient iner te et i m m o b i l e quand l ' influence exc i t a t r i ce c e s s e 
de s ' e x e r c e r su r lu i . 

P lacé en face de la pe r sonne qu i le d o m i n e , i l r es te ra les yeux fixés su r 
elle, a t tent i f et sans mouvement . 

C o n d u i s e z s e s yeux su r le parquet , en les d i r igeant avec vot re doigt sur 
un po in t q u e l c o n q u e , il s ' inc l ine de c e c ô t é , se ba i s se c o m m e pour regarder 
d e plus près e t reste c o u r b é , i m m o b i l e d a n s ce t t e con templa t ion imag ina i r e . 

Rep renez son regard avec la ma in et di r igez- le ve r s le plafond, il se r e l ève 
b rusquement , se g rand i t su r les j a m b e s e t , la t è t e hau t e , il s ' immobi l i se dans 
ce t t e nouvel le pos i t i on . 

C e s d iverses expér imenta t ions faites, j e le réveillai par une v igoureuse in ­
sufflation sur la face . Auss i tô t il se frotte les y e u x , les p r omè ne au tour de lui , 
é tonné de voi r un aussi grand n o m b r e de pe r sonnes . Il é ta i t in téressant de 
savoir que l souvenir il pouvai t avoi r g a r d é , au révei l , des diverses impress ions 
que j e lui avais c o m m u n i q u é e s pendant son sommei l . 

J e l ' in te r roge e t j e lui dis : 

« — C o n n a i s s e z - v o u s M . T i l l a u x ? — O u i , m o n s i e u r , je l 'ai vu p lus ieurs fo i s 

dans ce t hôpital . — L'avez-vous vu tout a l ' heure , a s s i s dans c e fauteui l? — 

Non, m o n s i e u r . — P o u r q u o i vous ê tes-vous précipi té su r lui ? P o u r q u o i le r e -

gardiez-vous d e si p r é s , nez à nez ? — M o n s i e u r , j e n 'a i po in t fait ce la . — 

Quand i l s 'est levé, vous l 'avez suivi , vos pas dans ses pas, le touchant tou­

j o u r s , sans faire a t tent ion à nous ? — Mons ieu r , j e ne c o m p r e n d s pas c e que 

vous me di tes là. — Q u e voyîez-vous su r c e mur ? V o u s vous ê t e s levé su r la 

poin te des p ieds , c o m m e pour y prendre que lque chose ? — Mons ieu r , il n 'y 

a rien su r le m u r , j e n 'a i rien vu . puisqu ' i l n 'y a rien. s 

L a sc i ss ion d e la m é m o i r e é t a i t é v i d e m m e n t bien c o m p l è t e , c a r le ma lade 

n 'avai t , a l 'é tat de ve i l l e , conse rvé aucun souven i r des faits et ac t e s a c c o m p l i s 

par l u i , un instant avant, dans sa pé r iode de t roub le menta l . L a c o n t r e -

épreuve était facile à faire , — j e veux par ler de la r ev iv i scence du souven i r 

dans une nouvel le c r i s e hypno t ique . 

J e fixe de nouveau le malade et j e tais la prise du regard ; en que lques 

s econdes il revient au même é ta t , après une profonde inspira t ion. 



« — Avez-vous vu M. T i l l a u x dans c e fauteuil t — O u i . — P o u r q u o i le r c -
gard iez-vous fixement, nez à nez ? — J e ne pouva is me dé tacher de l u i . — 
Que voyiez-vous sur c e mur ? — U n o i s eau . — L ' avez -vous pr is ? — Oui . — 
Chantai t - i l ? — Oui . — Qu'est- i l devenu ? — E n v o l é . — Qu'avez-vous e n c o r e 
v u ? — Lsn en t e r r emen t , j ' a i pleuré. — E n c o r e ? — Une n o c e avec mus ique , 
j ' a i dansé . » 

Il avait donc b i en , dans cet te nouvel le c r i s e , la m é m o i r e la plus fidèle 
d e tout c e qui s'était passé dans la c r i s e p récéden te , des d iverses ha l luc ina­
t i o n s que je lui avais c r é é e s , des sen t imen t s que j 'avais évei l lés pour met t re 
en j e u son émot iv i té . — I l avait , pour le m o m e n t , p résen t s à l 'esprit , t o u s c e s 
faits qu ' i l ignorai t abso lument , i l y a deux minu tes , quand nous l 'avions 
éve i l l é . 

J e fis e n c o r e que lques expér iences en lui donnant différentes poses e x t a ­
t iques , ca ta lep t iques , qu ' i l conserva i t invar iab les jusqu 'au m o m e n t où je d é ­
tournais son a t tent ion pour la fixer su r autre c h o s e , une pe r sonne , un m e u b l e , 
un point imaginaires 

D e t e m p s en temps , i l avait une resp i ra t ion anhé l euse , profonde , p lus p r é ­
c ip i tée , avec des rougeurs ou d e s pâleurs de la face , des t r essa i l l ements des 
m e m b r e s a c c o m p a g n é s d e s e c o u s s e s , s i gnes p r é c u r s e u r s d e c o n v u l s i o n s 
i m m i n e n t e s ; i l me suffisait, pour apaiser t ou t c e l a , de lui me t t re la ma in 
su r le f ront , en lui d isant : « — Tranqu i l l i s ez -vous ! ! . . . s o y e z c a l m e ! ! . . . » 

Par fo is son regard se perdait et s embla i t dans le vide, ma voix ne lui arr i ­
vait p l u s ; j e venais a lors de nouveau faire ainsi une r ep r i se du regard qu i 
rétablissait l ' influence m o m e n t a n é m e n t pe rdue . 

N o s expé r i ence s dura ien t depuis une heure , le malade s 'agaçai t à chaque 

ins tant , il p rena i t de t emps en temps des exp re s s ions de f rayeur , c o m m e s'il 

ava i t é té t o u r m e n t é par des ha l luc ina t ions terr i f iantes ; j e le conduis is près 

d'un c a n a p é sur l eque l je le fis a s seo i r en fixant son regard su r c e meub le , en 

m 'y asseyant mo i -même , c e qu ' i l fit à son t o u r p a r imi t a t ion . Après l 'avoir 

r amené i un état de ca lme qu i me sembla i t c o m p l e t , j ' e s s a y a i de le révei l ler 

en lui soufflant éne rg iquemen t su r la face et su r les yeux ; il res ta le m ê m e , 

e t s e r a p p r o c h a p l u s e n c o r e de mo i , c o m m e s i m o n souffle l 'avait a t t i ré : 

j e r e c o m m e n ç a i sans plus de résultat , et i l en fut ainsi pendan t c i n q minu tes , 

sans qu ' i l m 'eût é té poss ib le de le révei l ler ; a d ive r ses repr i ses , i l fut pris de 

t ressa i l l ements e t de secousses des m e m b r e s . 

L e doc teur Garn ie r eut la pensée d e l ' évei l le r par sugges t ion . 

J ' e s s aya i , à ce t effet, de fixer é n e r g i q u e m e n t son a t t en t ion su r m o i : il 

é ta i t fat igué, i l ne répondai t p lus avec la m ê m e vivaci té à mes so l l ic i ta t ions . 

J e lui d i s : « — E c o u t e z - m o i bien — dans deux minu tes , vous vous ré­

vei l lerez ! » 

D e u x minu tes s e passèrent , i l ne se réveil la pas . J e renouve la i l ' expér ience : 

m ê m e résultat négat i f . 

L e d o c t e u r Garn ie r pri t a son tour le malade en fixant son rega rd , et lui 

d i t : 

« — J e veux q u e vous vous révei l l iez . — c 'es t ma vo lon t é , — vous m'en­

tendez b i en . — d a n s deux minu tes v o u s frot terez vos paup iè res , e t vous vous 

révei l le rez ! ! . . . » 

L e ma lade , peu a t t en t i f à c e s paro les , ne répondi t r i en . . . e t ne se réveil la 

pas.- . 
Nous le condu i s îmes a son l i t . G a r n i e r . qu i l 'avait sous sa dépendance , lut 



ordonna de se déshabi l ler e t de se c o u c h e r . Après que lques hes i ta t ions , i l s e 

déshab i l l a e t s e c o u c h a : i l eu t u n e at taque convuls ive , de forme f ranchement 

hys t é r i que , en t r emê lée de pér iodes de ca ta leps ie et de lé thargie , suivie de 

sanglo ts e t de l a rmes abondan t s ; puis il s ' endormi t d'un sommei l t r è s ca lme 

e t se révei l la t r o i s q u a r t s d 'heure a p r è s . 

L e s j o u r s suivants , i l n 'éprouva aucun mala ise par t icu l ie r , il vécut dans un 

c a l m e re la t i f assez satisfaisant , sans aut re t roub le que le r e tou r pér iod ique 

des a c c è s de s o m n a m b u l i s m e spon t ané qu ' i l p résen ta i t depuis bien longtemps 

l a nu i t , et m ê m e assez souven t l e j o u r . 

L ' é tude que nous av ions faite des inf luences hypnot iques e x e r c é e s directe­

ment su r le malade et des t r o u b l e s p r o v o q u é s par l eur action immédiate, d e ­

vai t avoi r pour complémen t u n e n o u v e l l e e x p é r i e n c e , à savoi r : dans que l le 

mesu re nous le t r ouve r ions a c c e s s i b l e a u x suggestions post-hypnotiques? 

c 'es t -à-di re : un o rd re lui é t an t d o n n é tel j o u r , scrai t- i l exécu té par lui , le 

l endemain , sans p rovoca t ion d i r e c t e , à l ' heure d i t e ? 

L ' i m p o r t a n c e de ce t t e nouvel le ép reuve se déduisai t na ture l lement des 

cond i t ions qu i avaient amené d a n s m o n se rv i ce c e malade inculpé de vol ; e l le 

devai t , en o u t r e , d o n n e r un nouveau po in t d 'appui aux conc lu s ions que le 

médec in lég is te allait a v o i r à f o r m u l e r dans son rapport . 

T e l j o u r , à ma v i s i t e , c e ma lade , avec qu i j e causais , fixa les yeux su r moi 

et s ' e n d o r m i t ; il con t inua i t à m e répondre sans plus en tendre ni v o i r mes 

é lèves qui m 'en toura ien t . L e s c o n d i t i o n s étaient favorables pour ten te r l ' e x ­

pé r i ence ; j e l ' emmenai dans m o n c a b i n e t afin de ne point ê t re entendu du 

d e h o r s , j e fixai éne rg iquemen t son a t t en t ion — il é ta i t tout o re i l l e s — et j e 

l u i d i s , e n lui m o n t r a n t u n d e m e s e x t e r n e s : 

« — V o y e z la cha îne d e m o n t r e de M . X . . . ? L a Toyez-vous ? — O u i . — E h 

bien ! j e vous o r d o n n e demain , pendant m a vis i te , de prendre adro i t ement 

ce t t e cha îne et la m o n t r e de m e t t r e le t ou t dans votre poche et de vous en al ler 

auss i tô t ! M'avez-vous bien c o m p r i s :» il eu t un m o u v e m e n t de surprise avec 

s e c o u s s e dans les m e m b r e s et u n e express ion de mécon ten t emen t t r è s év i ­

den te . — Il ne me répondi t pas . — J ' ins i s t a i en lui d isant : « — Je vous t'or­

donne. Je le veux. s Il r é p o n d i t : « Oui », avec un ges t e b rusque et s accadé . 

J e le ramenai à son lit et le révei l la i auss i tô t en lui soui l lan t sur la figure. — 

Il ignorai t abso lumen t c e que nous ven ions de faire , de d i re , où nous é t ions 

a l l és . . . 

L e l endemain , en en t ran t dans ma sal le , à n e u f heures , j e le r e n c o n t r e 

causan t dans le ves t ibule de c h o s e s indifférentes avec les élèves de mon se r ­

v ice qu i a t tendaient m a vis i te . I l avait sa t enue hab i tue l l e , tou te s a l iber té 

d 'espr i t ; a u c u n e t r ace de p réoccupa t ion ni de s o u c i n 'apparaissai t dans sa 

p e r s o n n e . J e lui dis de r e t o u r n e r à son li t , c e qu ' i l fit auss i tô t . Dans le c o u r s 

de m a vis i te , a r r ivé près de l u i , je lui d e m a n d a i : 

— C o m m e n t il avait passé la j o u r n é e précédente : — S ' i l avait , Ia ve i l l e , 
mangé c o m m e d 'habi tude r — C o m m e n t il ava i t passé la nuit ? — C o m m e n t i l 
se t rouvai t c e matin ? 

A tou tes c e s ques t i ons , il me fit des réponses satisfaisantes : ne se plaignant 

que d ' insomnie o u , pour mieux d i re , d'un sommei l agi té , de bavardage pen ­

dant la nui t . . . c e qu ' i l ne savait q u e par le d i re de ses vo i s ins . 

P e n d a n t le c o u r s de ma vis i te , i l a c c o m p a g n a mes élèves en causant avec 

e u x , m a i s avec m o i n s d ' en t r a in que d 'habi tude et en sa rapprochant vo lon-



liera de M. X . . . , m o n e x t e r n e , qu ' i l sembla i t r egarder avec un in té rê t t ou t 
pa r t i cu l i e r . 

Après avoi r pa rcouru la p remiè re sa l l e , n o u s passâmes d a n s la s e c o n d e , en 

t raversant le pal ier de l ' e sca l i e r . Il ne nous suivit pas . M a vis i te t e r m i n é e , 

' l 'envoyai un de mes élèves lui d i re de v e n i r m e pa r le r ; j e l u i demanda i s ' il 

sava i t quel j o u r le d o c t e u r G a r n î e r viendrai t le v o i r ? Il me r épond i t d e la m a ­

n i è r e la plus ne t te e t la p lus na ture l le qu ' i l ne saurai t me fixer le j o u r . . . q u e 

M. G a r n i e r venait s a n s le préveni r . . . ma is qu ' i l ne ta rdera i t sans dou te pas! . - . 

A c e m o m e n t , nous é t i ons t o u s r é u n i s près de la t ab le su r laquel le j e 
s ignais mes cah ie rs , — lui, p resque en face de mo i , à ma d r o i t e — M . X . . . de 
l 'autre c ô t é , à ma gauche ; nous caus ions des malades sor tan ts e t du n o m b r e 
des l i ts vacants pour la consu l ta t ion q u e j ' a l l a i s faire. 

L e malade , qu i ne prêtait plus d 'at tention à no t r e c o n v e r s a t i o n , é tai t de­
b o u t , immobi l e , les veux fixés su r la cha îne de mont re de M. X . . . , qu i appa ­
raissait d a n s l 'entre-bAillement de son pale tot . S a p h y s i o n o m i e é t a i t c a l m e , 
son regard contemplat i f , — il se dé tacha i t év idemment d e plus en p ins du 
milieu - - : l 'entourai t , — il s 'hypnot isai t à la vue des a n n e a u x br i l lan ts qu ' i l 
ava i t devan t l e s yeux ; e t n o u s fûmes t o u s t é m o i n s s i l e n c i e u x d 'une lu t t e 
i n t é r i eu re dont nous su iv îmes p a s à pas les différentes p h a s e s . 

L e regard fixé su r la c h a î n e , i l s 'absorbai t de plus e n p l u s ; s e s pupi l les s e 
di la ta ient , ses paup iè res , l a rgemen t ouver tes , n 'avaient plus de c l i g n e m e n t ; 
l 'œi l devenai t humide , et la con jonc t ive légèrement i n j e c t é e . S a f igure, c a l m e 
et impass ib le d ' abord , pri t une express ion s ingul iè re dans l aque l l e il é ta i t 
faci le de l ire un sen t imen t d 'angoisse qu i s 'accusait non s eu l emen t p a r le 
p l i ssement de la peau du front, mats su r tou t par des t roub les c o n s i d é r a b l e s 
de la c i rcu la t ion capi l la i re ; — tel le par t ie de la face était r o u g e , i n j e c t é e , — 
tel le aut re p ro fondément déco lo rée avec une teinte t e rne e t l iv ide , — u n e 
grande per turbat ion dans l ' ac te phys io log ique des va so -mo teu r s venai t d e 
s ' a c c o m p l i r d a n s la c i r cu l a t i on pér iphér ique ' 

E n m ê m e t e m p s que s e produisa ient c e s divers p h é n o m è n e s , la respira t ion 

d ' abord ca lme e t superf ic ie l le , devenai t rap ide , anhe leuse , profonde , s ' a c -

c o m p a g n a n t de t r e m b l e m e n t s m u s c u l a i r e s e t parfois de s e c o u s s e s b r u s q u e s 

des m e m b r e s . 

L e pouls é tai t rapide. 

Après avoi r , a diverses r e p r i s e s , inc l iné sa tê te et son corps vers M. X . . . , i l 
fit l en tement un pas en avant , puis l en tement un autre pas et por ta ses d e u x 
ma ins vers la c h a î n e , qu ' i l ne toucha pas . P lus ieurs fois il r e t i r a ses ma ins 
avant de les met t re au c o n t a c t du m é t a l ; puis , b r u s q u e m e n t , d a n s un mouve­
ment rapide, il dé tacha ta c l e f de la b o u t o n n i è r e du g i le t , re t i ra la m o n t r e e t 
la m i t d a n s la p o c h e de son pantalon. 

Au m ê m e ins tant , il qu i t ta la sal le e n c o u r a n t , t raversa te c o u l o i r , le pal ier , 

e t descendi t p r éc ip i t ammen t l ' escal ier j u squ ' au premier é t age . 

A u b a s d e l ' e sca l ie r , j e le re t rouva i a u x pr i ses a v e c un i n f i r m i e r q u i l ' avai t 
su iv i ; — il é ta i t dans un é ta t d ' égarement c o m p l e t ; — j e lui soufflai su r l e s 
yeux e t , à l ' ins tant m ê m e , il se met ta i t en rapport avec n o u s . 

Recondu i t dans m o n c a b i n e t , j e lui d e m a n d a i c e qu ' i l avait . I l m e répondi t 

qu ' i l n 'avait rien... 

— D ' o ù venez -vous ? qu 'avez-vous fait ? 

— Mons ieu r , je ne sais pas ! s 



J e ret i rai de sa p o c h e la m o n t r e qu ' i l y ava i t mise , en lui demandan t : 
« — C o m m e n t avez-vous c e t t e m o n t r e ? E s t - e l l e a v o u s ? — N o n . — Mai s , 
j e le sais b ien qu 'e l le n 'es t po in t h v o u s , puisque vous v e n e z , en no t r e p r é ­
s e n c e , de la prendre à M. X . . . ! » 

A c e m o t . il s ' exc lama avec éne rg i e : « — J e n e suis po in t u n voleur ! s et 
i l se mit à fondre en l a rmes avec d e s sanglo ts e t des soupi r s , a c c u s a n t une 
grande émo t ion . . . 

Au m ê m e i n s t a n t , i l c e s s a c o m p l è t e m e n t d'être en rapport avec n o u s : a u x 
l a rmes s u c c é d è r e n t des c r i s e s d 'une v io l ence e x t r ê m e pendant lesquel les i l 
voulut à d iverses repr ises s e p réc ip i t e r la tê te c o n t r e les m u r s , en répétant : 
« — J e n e su i s po in t u n v o l e u r ! c ' e s t u n e i n f a m i e ! : » S e s v i o l e n c e s é t a i e n t 
te l les qu ' i l fallut une d iza ine de p e r s o n n e s p o u r le main ten i r . 

P e n d a n t plus d 'une d e m i - h e u r e , il nous présenta la succes s ion rapide et la 
plus exagé rée des d iverses phases d e s pe r tu rba t ions hypnot iques . — Après le 
spasme, le col lapsus l é tha rg ique , dans l eque l nous n 'avions plus a u c u n e m a ­
nifestation d'activité phys ique ni menta le , dans lequel les fonc t ions o rgan iques 
de r e sp i ra t ion , d e c i r cu l a t i on sub i s sa ien t un ra len t i s sement cons idérab le . 
P u i s des a l ternat ives de ca ta leps ie e t d ' ex tase , d 'une durée de q u e l q u e s m i ­
nutes à peine , avec occ lus ion c o m p l è t e de tous les sens et de tous les divers 
m o d e s d e sens ib i l i t é pé r iphér ique . 

L e s d iverses tentat ives d e réveil que j e fis p a r l ' insufflation su r la face , sur 
les yeux , par la pro jec t ion d 'eau froide à la face furent inut i les : l 'état h y p n o ­
t ique dans lequel il é ta i t ne se ra t t achan t a aucun ac t e ex té r i eu r , m a i s bien à 
l ' influence de sa propre é m o t i o n , échappai t par ce la m ê m e a tou te ac t ion 
pe rsonne l le e x e r c é e su r lu i . Prof i tant d'un ins tant d 'extase con templa t ive , j e 
lui fis la prise du r e g a r d , e t , g r i c e à ce t t e subs t i t u t ion , j e l 'éveillai en lui 
soufflant su r la face , c e que je n'avait pu faire que lques minutes avant . 

E n v i s a g é s dans leur e n s e m b l e , les faits que nous venons d ' expose r offrent 
u n g r a n d in térê t , c a r i ls pe rme t t en t , d a n s u n e c e r t a i n e m e s u r e , d e fa i re l 'a­
na lyse psycho log ique du malade , dans les différentes phases de l ' ac te q u e 
nous lui avons commandes. 

Au moment où je l'ai fait appeler pour lui d e m a n d e r quel jour M. Garn ie r 

viendrai t le vo i r , il é ta i t e n c o r e en p le ine possess ion de l u i - m ê m e ; sa t e n u e , 

le ca lme de sa p h y s i o n o m i e , ses r é p o n s e s jus tes et p réc i ses en t émoignen t . 

L e t r o u b l e , ou plutôt l ' ébran lement c é r é b r a l , c o m m e n c e a l ' instant o ù , les 

yeux f ixés sur la cha îne de m o n t r e , l ' idée suggérée s ' impose à son esprit 

Nous v o y o n s a lo r s la per turbat ion de ses facultés grandi r p ropor t ionne l l e ­

m e n t a u x t r o u b l e s e x t é r i e u r s qu i s e déve loppent devant n o u s , t an t d u c ô t é 

de la face que du c ô t é des y e u x , d i la ta t ion des pupil les , in jec t ion de la c o n ­

jonc t ive — t roub le de l ' innervation des v a s o - m o t e u r s de la face , avec te in tes 

rouges ou déco lo rées par p l a c e s — t roubles profonds de la respira t ion —trem­

blements et secousses t é t an iques des m e m b r e s — accé lé ra t ion du pou l s . 

L ' exp re s s ion de sa face semble t r adui re les émo t ions in té r ieures qu i l ' ag i ­

tent . Du m o m e n t que l ' idée suggé rée a pris possess ion de son e s p r i t , il subi t 

un en t ra înemen t auque l il ne peut plus se sous t ra i r e . Il est d 'abord en lut te 

avec d e u x inf luences opposées : l 'une, suggérée , qui le pousse ve r s l 'objet qu ' i l 

d o i t p r e n d r e ; l ' au t re , pe r sonne l l e , d e r é s i s t ance à l ' ac te q u i lui a é t é c o m ­

mandé. L a fixité de son rega rd , l ' express ion de ses t r a i t s , le pl issement de 

son front, tou te s a phys ionomie ind iquent la lut te , le mouvement de son e s ­

pri t . Mais b ien tô t sa pe r sonna l i t é , sa vo lon té de plus en plus c h a n c e l a n t e s , â 



mesure que la dominat ion de l ' idée s ' impose plus impé r i euse , s 'effacent e t 
d i spa ra i s sen t , e t i l n ' e s t p i n s a l o r s qu 'un ê t r e i n c o n s c i e n t , u n i n s t r u m e n t 
aveugle à la merc i de l ' idée qu i l ' en t ra îne . 

T e l e x é c u t e le vol c o m m e nous venons de le vo i r , tel c o m b i n e le su ic ide 
(Mesnet , Archives, 186o) T e l aut re peut Être h o m i c i d e — incend ia i r e ! E t 
après l ' accompl issement de c e s actes i n c o n s c i e n t s , la c r i s e ce s se , le malade se 
révei l le , r ep rend les hab i tudes d e s a v i e n o r m a l e , s a n s g a r d e r souvenir d e l a 
pér iode qu ' i l vient de t raverser . Quand le magis t ra t i n t e rv ien t , t ou t dé so rd re 
a cessé : en p ré sence d'un h o m m e qui ne peut e x p l i q u e r ses a c t e s , qu i se 
re t ranche der r iè re la défai l lance de sa m é m o i r e , le j uge d ' ins t ruc t ion es t 
amené à c ro i r e à un sys tème d e défense : il passe outre, b i e n que le malade 
r e p o n d e inva r i ab lemen t : Je ne sais pas! e t q u e l e fai t a c c o m p l i , q u ' i l ignore 
réellement, a i t souvent eu pour témoin une n o m b r e u s e a s s i s t ance ! 

Que lque obscu re s qu 'e l l es puissent paraî t re , nous e s p é r o n s que les p rogrès 
incessan ts de nos é tudes en psychologie morb ide m e t t r o n t en p le ine lumière 
ces impor tan tes q u e s t i o n s : et que nous a r r i v e r o n s , d a n s un aveni r p rocha in , 
à c o n v a i n c r e l e s magis t ra t s d e la réal i té d e c e s p h é n o m è n e s pa tho log iques 
qui conc luen t à : automatisme — inconscience — amnésie! 

M E L A N G E S 

LE MAGNÉTISME ET L'HYPNOTISME DANS LE ROMAN 

Par M. PACL COPIN 

P e u de r o m a n c i e r s o n t d o n n é p l a c e à l ' h y p n o t i s m e d a n s l e u r s œ u v r e s . 

B a l z a c d a n s Ursule Miruuet, A l e x a n d r e D u m a s d a n s Joseph B a l s a m o 

e t J u l e s C l a r e t i e d a n s Jean Montas, v o i l à , s i n o n les s e u l s , d u m o i n s les 

p r i n c i p a u x q u i s e s o i e n t o c c u p é s d e ce t t e q u e s t i o n d u m a g n é t i s m e tan t 

a g i t é e à d i f f é r e n t e s é p o q u e s e t q u i , d é g a g é e d é s o r m a i s d e s s u p e r s t i t i o n s 

e t d e s e r r e u r s d o n t e l l e é t a i t a u t r e f o i s e n v e l o p p é e , s ' i m p o s e s o u s l e n o m 

d ' h y p n o t i s m e et s o u s u n a s p e c t p l u s s c i e n t i f i q u e à l ' a t t e n t i o n d u p u b l i c 

c o m m e à la p r é o c c u p a t i o n d e s m é d e c i n s e t d e s p h i l o s o p h e s . 

A l ' é p o q u e d e B a l z a c et de D u m a s , la s c i e n c e o f f i c i e l l e , c o n s i d é r a n t le 

m a g n é t i s m e c o m m e u n e c h i m è r e , d é d a i g n a i t d ' e n o b s e r v e r l e s p h é n o ­

m è n e s . D e p u i s q u ' e n 1 8 3 7 , l ' A c a d é m i e de m é d e c i n e ava i t a d o p t é l e s c o n ­

c l u s i o n s d u r a p p o r t de D u b o i s , e x é c u t a n t m a g n é t i s e u r s e t m a g n é t i s é s e t 

d é c l a r a n t q u ' i l n ' y a v a i t d a n s le s o m n a m b u l i s m e q u ' i l l u s i o n o u s u p e r ­

c h e r i e , le p u b l i c se t r o u v a i t d i v i s é en d e u x c a t é g o r i e s d ' i n d i v i d u s : d ' u n e 

p a r t , l e s s c e p t i q u e s q u i se r é j o u i s s a i e n t d e la c o n d a m n a t i o n p r o n o n c é e p a r 

la d o c t e a s s e m b l é e ; d ' a u t r e p a r t , l e s e s p r i t s c r é d u l e s q u i c o n t i n u è r e n t , 

a u m é p r i s de l ' o p i n i o n d e l ' A c a d é m i e , à c r o i r e d ' u n e fo i a v e u g l e , t ou t 

en a t t e n d a n t la v e n u e d ' u n c o n t i n u a t e u r d e M e s m e r e t de P u y s é g u r . 

D a n s u n tel é t a t d e la q u e s t i o n , B a l z a c et D u m a s ne p o u v a i e n t é c r i r e 

q u ' e n v u e de ce t t e d e r n i è r e c l a s s e de l e c t e u r s . 



A u s s i , d a n s Ursule Mirouet c o m m e d a n s Joseph Balsamv,est-ce b i e n d e 

m a g n é t i s m e a n i m a l q u ' i l s ' a g i t ; d e m a g n é t i s m e a n i m a l , c ' e s t - à - d i r e de 

m a g n é t i s m e s u p e r s t i t i e u x . B i e n q u e B r a t d e û t d é j à e n t r e p r i s d ' é c l a i r c i r 

la q u e s t i o n , le s i m p l e h y p n o t i s m e n ' a r i e n à v o i r e n c e s d e u x r o m a n s , 

t o u t i m p r é g n é s d u f lu ide u n i v e r s e l e t m y s t é r i e u x s u r l e q u e l on t s p é c u l é 

t a n t d e t h é o r i c i e n s e t d e c h a r l a t a n s . 

B a l z a c n e c r a i n t pas d e p r é s e n t e r a u l e c t e u r u n e s o m n a m b u l e q u i , 

f o n c t i o n n a n t à P a r i s , vo i t p a r f a i t e m e n t c e q u i s e p a s s e à N e m o u r s , m ê m e 

p a r la n u i t la p l u s n o i r e . U n e fo i s e n c h e m i n , l ' a u t e u r n e s ' a r rê te p a s e t , 

a p r è s u n e s s a i de t h é o r i e d e s t i n é a j u s t i f i e r u n e p a r e i l l e a u d a c e , i l fai t 

b r a v e m e n t s o r t i r d e la t o m b e le d é f u n t d o c t e u r M i n o m q u i v i e n t r é v é l e r 

à s a fille a d o p t i v e c e r t a i n s s e c r e t s d o n t l a d é c o u v e r t e i m p o r t e à la c o n ­

c l u s i o n d u r o m a n . 

Q u a n t à D u m a s , l ' i m p o s s i b l e n ' e s t p a s p o u r l ' e f f rayer . I l l e p r é s e n t e 

c o m m e v r a i s a n s m ê m e s ' a t t a r d e r a l a r e c h e r c h e d ' u n e e x p l i c a t i o n . D u m a s 

es t p é n é t r é de c e t t e i d é e q u e l ' i m p o r t a n t n ' e s t p a s d ' a m e n e r l e p u b l i c à 

c o m p r e n d r e m a i s à c r o i r e . I l n ' a q u ' u n b u t : i n t é r e s s e r , f rapper , h y p n o t i s e r 

l e l e c t e u r p a r l ' e spr i t d u d i a l o g u e e t le m o u v e m e n t d u r é c i t , l i n e fo i s le 

s u j e t a i n s i e n d o r m i . D u m a s n e r e c u l e d e v a n t rien. I l l u i m o n t r e B a l s a m o 

m a g n é t i s a n t A n d r é e d e T a v e r n e y e t L o r e n z a , m a l g r é e l l e s , e n dép i t d e s d i s ­

t a n c e s et d e s o b s t a c l e s m a t é r i e l s . Q u ' e s t - c e q u ' u n e d i z a i n e d e k i l o m è t r e s ? 

Q u ' e s t - c e q u ' u n m u r ? q u ' e s t - c e q u e p l u s i e u r s m u r s p o u r le fluide? 

U n s o i r , B a l s a m o , à c h e v a l , g a l o p e s u r la r o u t e d e V e r s a i l l e s à P a r i s , 

p o u r s u i v a n t L o r e n z a q u i s ' e s t e n f u i e . S o u d a i n , i l s ' a r rê te a v e c la v o l o n t é 

d ' e n d o r m i r la p a u v r e f e m m e . A t r a v e r s l ' e s p a c e , i l p r o j e t t e s o n fluide e t 

c e fluide, q u i n e d o u t e d e rien, v o l e , p é n è t r e j u s q u e d a n s le c a b i n e t d u 

l i e u t e n a n t d e p o l i c e et e n d o r t l à , s o u s l e s y e u x d u m a g i s t r a t s t u p é f a i t , 

L o r e n z a q u i a v a i t d é j à la b o u c h e o u v e r t e p o u r p e r d r e p a r s e s r é v é l a t i o n s 

s o n i m p l a c a b l e d o m i n a t e u r . 

D ' a u t r e s f o i s . B a l s a m o fai t l i r e s e s s u j e t s d a n s sa p e n s é e o u d a n s c e l l e 

d e s a u t r e s . Il l e u r c o m m a n d e d e v o i r de P a r i s c e q u i s e p a s s e à L u c i e n n e s , 

e t e l l e s v o i e n t . O u b i e n , o p é r a n t s u r u n p a u v r e d i a b l e à q u i l ' o n c o u p e u n e 

j a m b e , i l l e r e n d c o m p l è t e m e n t i n s e n s i b l e . B r e t , D u m a s fai t d e s o n h é r o s 

l a p e r s o n n i f i c a t i o n d e l ' h o m m e r e n d u t o u t - p u i s s a n t , déi f ié p a r la p o s s e s ­

s i o n d e c e p r é t e n d u fluide m a g n é t i q u e d o n t l e s s p é c i a l i s t e s d e nos j o u r s 

ne s o n t j a m a i s p a r v e n u s à c o n s t a t e r l ' e x i s t e n c e . 

D a n s Jean Mornas, œ u v r e c o n t e m p o r a i n e , J u l e s C l a r e t i e n ' a v a n c e , 

a u c o n t r a i r e , rien q u i s e m b l e e n c o n t r a d i c t i o n a v e c la c o n n a i s s a n c e 

s c i e n t i f i q u e q u e n o u s a v o n s a c t u e l l e m e n t d e s p h é n o m è n e s d e l ' h y p n o ­

t i s m e . 

L a d o n n é e e s t d e s p l u s s i m p l e s . J e a n M o r n a s , a p r è s p l u s i e u r s e x p é ­

r i e n c e s p r é p a r a t o i r e s , e n d o r t u n e j e u n e fille e t l u i s u g g è r e , p e n d a n t le 

s o m m e i l h y p n o t i q u e , d ' a l l e r l e l e n d e m a i n v o l e r à V e r s a i l l e s d e s b i l l e t s 

d e b a n q u e q u ' i l sa i t c a c h é s d a n s la c h a m b r e d ' u n p a r a l y t i q u e , e t d e l e s 

lui a p p o r t e r c h e z l u i . I l la r é v e i l l e e t , le l e n d e m a i n , â l ' h e u r e d i t e , le 

s u j e t e x é c u t e l ' a c t e s u g g é r é . 



N o u s n o u s t r o u v o n s i c i en p r é s e n c e d u s o m m e i l h y p n o t i q u e , p r o v o q u é 

p a r u n d e s p r o c é d é s a c t u e l l e m e n t en u s a g e e t g r â c e a u q u e l u n e s u g g e s ­

t i o n d o n n é e es t e n s u i t e e x é c u t é e . D e s m i l l i e r s d ' é p r e u v e s e t d e c o n t r e -

é p r e u v e s o n t é t a b l i la p o s s i b i l i t é d ' u n p a r e i l f a i t ; e l l e e s t i n d i s c u t a b l e . 

Q u ' y a - t - i l l à d ' a i l l e u r s d e s i e x t r a o r d i n a i r e ? Q u e l e s t l e p h é n o m è n e 

p s y c h o l o g i q u e a i n s i m i s e n é v i d e n c e e t c o n t r e l e q u e l n o u s a y o n s d e s i 

g r a n d s m o t i f s d e n o u s é l e v e r ? I l n ' y e n a q u ' u n , r é v o l t a n t p o u r n o t r e 

o r g u e i l , m a i s n o n p o u r la vé r i t é n i p o u r la r a i s o n : c ' e s t l a p a r a l y s i e 

m o m e n t a n é e d e l a v o l o n t é d a n s u n i n d i v i d u e t l a s u b s t i t u t i o n d ' u n e 

a u t r e v o l o n t é à La s i e n n e ; l ' i m p u i s s a n c e m a n i f e s t e d e ce t i n d i v i d u q u e 

n o u s a v i o n s l ' h a b i t u d e d e c o n s i d é r e r c o m m e u n ê t r e l i b r e e t q u i s e t r o u v e 

i n v i n c i b l e m e n t s o u m i s à la f a s c i n a t i o n e x e r c é e e n l u i p a r l e s p e n s é e s e t 

les d é s i r s q u i l u i o n t é t é s u g g é r é s . 

M a i s , e s t - c e q u e , p e n d a n t le s o m m e i l n a t u r e l , n o t r e v o l o n t é n ' e s t p a s 

o b l i g é e de s u s p e n d r e é g a l e m e n t s o n c o n t r ô l e ? E s t - c e q u e l ' i m a g i n a t i o n , 

a l o r s a b a n d o n n é e à e l l e - m ê m e , n e s e l i v r e p a s a u x c o n c e p t i o n s l e s p l u s 

f a n t a s t i q u e s ? L ' e s p r i t p e u t d o n c se m o u v o i r s a n s q u e l a v o l o n t é s ' o c c u p e 

d e s a d i r e c t i o n . D è s l o r s , qu ' y a - t - i l d e si r é p u g n a n t a a d m e t t r e q u e , d a n s 

c ; s m o m e n t s d ' a b d i c a t i o n f o r c é e de la v o l o n t é , u n e a u t r e f o r c e p u i s s e 

p r e n d r e l a p l a c e q u ' e l l e a l a i s s é e l i b r e e t c o m m a n d e r à s o n g r é ? L e 

m é c a n i s m e d e ce t t e o p é r a t i o n n ' e s t p a s e n c o r e e x p l i q u é , c ' e s t v r a i ; m a i s 

il n e s e m b l e p a s b i e n d i f f i c i l e de s ' i m a g i n e r q u ' i l p u i s s e e x i s t e r . 

B i e n m i e u x , m ê m e d a n s l ' é ta t d e v e i l l e , n o t r e v o l o n t é s e t r o u v e s o u v e n t 

r é d u i t e a u r ô l e de s p e c t a t r i c e d e n o s a c t i o n s . S o u s l ' e m p i r e d e s é m o ­

t i o n s p a s s i o n n e l l e s , n o t r e état d ' e s p r i t s u b i t d e s m o d i f i c a t i o n s q u i s e m ­

b l e n t c r é e r d a n s n o t r e ê t re u n s e c o n d ê t r e , et j e n e s a i s s ' il y a r i e n d e 

p l u s h y p n o t i q u e , j e v e u x d i r e d e p l u s i n d é p e n d a n t d e n o u s - m ê m e , q u e 

le v e r t i g e d o n t e s t f r a p p e n o t r e e s p r i t l o r s q u e n o u s s o m m e s e n p r o i e 

à l a c o l è r e , à l ' a m o u r , à l a p e u r o u à la s u p e r s t i t i o n . 

L e s m ê m e s r é f l e x i o n s s o n t a p p l i c a b l e s a u d é d o u b l e m e n t d e p e r s o n n a ­

l i t é q u e D u m a s a p o u s s é à l ' e x t r ê m e d a n s la p e i n t u r e d e la d o u b l e v i e 

de L o r e n z a . L o r s q u ' e l l e dort du s o m m e i l m a g n é t i q u e . elle m a n i f e s t e 

l ' a m o u r le p l u s t e n d r e et le p l u s p a s s i o n n é p o u r B a l s a m o . D è s q u ' e l l e 

e s t é v e i l l é e , e l l e n ' a m ê m e p a s s o u v e n i r de s o n a m o u r . I l n ' y a p l u s e n 

e l l e q u e h a i n e e t s o u f f r a n c e . E l l e r e d e v i e n t la f i è r e p a t r i c i e n n e d e R o m e . 

Une s e u l e p a s s i o n l a d o m i n e a l o r s t o u t e n t i è r e : c ' e s t l e d é s i r d ' é c h a p p e r 

a u m a î t r e c o n t r e l ' é t r a n g e p u i s s a n c e d u q u e l s e r é v o l t e s o n o r g u e i l - , 

Il y a l à u n d é d o u b l e m e n t de l a v i e d o n t la p e i n t u r e e s t a u m o i n s 

c u r i e u s e ; d é d o u b l e m e n t q u i n o u s m o n t r e d ' u n e p a r t , d a n s l ' é ta t d e 

v e i l l e , l a f e m m e te l l e q u e l'a fa i te l ' é d u c a t i o n , c 'es t -à-di re s u r c h a r g é e 

d e s b e s o i n s , l é g i t i m e s ou a b s u r d e s , d e s h a b i t u d e s , d e s s u p e r s t i t i o n s , d e s 

p r é j u g é s r é s u l t a n t d u m i l i e u o h e l l e a v é c u , e t , d ' a u t r e p a n , l a m ê m e 

f e m m e d a n s l a q u e l l e le m a g n é t i s m e s e m b l e a v o i r s e c o u é c e t t e p o u s s i è r e 

é t r a n g è r e e n n e l a i s s a n t p l u s q u e l ' ê t r e o r i g i n a i r e , a v e c s e s l i b r e s 

i n s t i n c t s , a l l a n t i n c o n s c i e m m e n t , d a n s l ' i g n o r a n c e d e c e q u e n o u s 

a p p e l o n s le b i e n e t le m a l , a u p e n c h a n t de s e s n a t u r e l l e s a t t r a c t i o n s . 



A u p r e m i e r a b o r d , le fai t s e m b l e i n a d m i s s i b l e . E t p o u r t a n t , e n y r é ­

fléchissant, on e s t f o r c é de r e c o n n a î t r e q u ' i l s e p a s s e q u e l q u e c h o s e 

d ' a p p r o c h a n t d a n s l e s e x p é r i e n c e s a c t u e l l e s d e s o m m e i l s o m n a m b u l i q u e 

p r o v o q u é p a r l ' h y p n o t i s m e . 

O n peu t s e d e m a n d e r p o u r q u o i si p e u de r o m a n c i e r s s e s o n t o c c u p é s 

d e l ' h y p n o t i s m e . C ' e s t q u ' i l e n e s t b e a u c o u p , s u r t o u t d e n o s j o u r s , q u i 

n e v o u d r a i e n t à a u c u n p r i x p a s s e r p o u r d e s h o m m e s d ' i m a g i n a t i o n , Ils 

a f f i c h e n t l a p r é t e n t i o n de n e r a c o n t e r q u e le v ra i . O r l ' h y p n o t i s m e es t 

e n c o r e t r o p peu c o n n u d u p u b l i c p o u r q u e c e s é c r i v a i n s o s e n t le faire 

e n t r e r , m ê m e c o m m e m o y e n d ' i n t r i g u e , d a n s l e u r s n a r r a t i o n s . I l s c o u r ­

r a i e n t t r o p g r a n d risque d ' ê t re p r i s p o u r d e s g e n s p e u s é r i e u x . 

D ' a u t r e s s e n t e n t q u e l ' h y p n o t i s m e n ' e s t e n c o r e q u ' u n e p o r t e o u v e r t e 

s u r l ' i n c o n n u c i i l s s e r e n d e n t c o m p t e q u e l ' i m a g i n a t i o n ne suffit p a s 

p o u r p o u r s u i v r e la s o l u t i o n d e s p r o b l è m e s d r e s s é s d e v a n t la r a i s o n 

h u m a i n e p o u r l u i b a r r e r l a r o u t e d u p r o g r è s , d e l ' a u d e l à . C e u x - l à s e 

t a i s e n t . I l s l a i s s e n t le t r a v a i l e t la p a r o l e à la s c i e n c e , e t i l s o n t r a i s o n . 

PAUL C o p i n . 

R E C U E I L D E F A I T S 

NOTE SUR L'HYPNOSCOPE D'OCHOROWICZ 

Par le Docteur GRASSET, professeur à la Faculté de Montpellier. 

J ' a i e s s a y é d a n s c e s d e r n i e r s t e m p s l ' h y p n o s c o p e d ' O c h o r o w i c z s u r 

u n e s é r i e d e p e r s o n n e s , s a i n e s o u m a l a d e s . C h e z la t r è s g r a n d e m a j o r i t é 

j e n ' a i o b t e n u a u c u n effet . 

P l u s i e u r s h y s t é r i q u e s , é p r o u v é e s d e l a m ê m e m a n i è r e , ne s e s o n t p a s 

m o n t r é e s s e n s i b l e s n o n p lu s . U n e s e u l e ( q u i a, e n t r e a u t r e s p h é n o m è n e s , 

u n e a n e s t h é s i e p a r a p l é g i q u e ) a e u u n p e u d ' h y p e r e s t h é s i e a u d o i g t a p r è s 

l ' a p p l i c a t i o n . C ' é t a i t for t p e u de c h o s e e t , d u r e s t e , j e n 'a i p a s p u r é u s s i r 

à l ' e n d o r m i r e n q u a t r e o u c i n q s é a n c e s . — T o u t c e c i e s t c o n f o r m e a 

l ' o b s e r v a t i o n d ' O c h o r o w i c z . 

M a i s j ' a i o b s e r v é s u r u n e a u t r e m a l a d e d e s p h é n o m è n e s t r è s c u r i e u x 

q u i m e p a r a i s s e n t d e v o i r ê t r e s i g n a l é s , l e p r o c è s de c e t i n s t r u m e n t d e 

r e c h e r c h e s é t a n t e n c o r e p e n d a n t . 

I l s ' a g i t d ' u n e h y s t é r i q u e h y p n o t i s a b l e for t i n t é r e s s a n t e , d o n t j e 

p u b l i e r a i p r o c h a i n e m e n t l ' h i s t o i r e c o m p l è t e , q u e j ' e n d o r s t r è s f a c i l e ­

m e n t s o i t p a r le r e g a r d , s o i t p a r l a c o m p r e s s i o n d ' u n e d e s e s n o m b r e u s e s 

z o n e s h y p n o g e n e s ( o v a i r e , c h e v i l l e , p o i g n e t , p o i n t e d e l ' o m o p l a t e ) , e t q u i 



présen te a l o r s u n s o m m e i l à c a r a c t è r e s s o m a t i q u e s fixes ( c o n t r a c t u r e s e t 

a n e s t h é s i c g é n é r a l i s é e s a v e c l u c i d i t é i n t e l l e c t u e l l e p a r f a i t e . 

J ' a i a p p l i q u e , d e v a n t l e s é l è v e s de l a c l i n i q u e m é d i c a l e , l ' h y p n o s c o p e 

d ' O c h o r o w i c z i l ' i n d e x d e c e t t e m a l a d e . A u b o u t de t r è s p e u d e t e m p s 

u n e m i n u t e e n v i r o n ' e l l e a é p r o u v é d e l ' e n g o u r d i s s e m e n t d a n s c e d o i g t ; 

la s e n s i b i l i t é à la p i q û r e d ' une é p i n g l e s 'es t é m o u s s c e . p u i s a d i s p a r u 

a b s o l u m e n t . L ' a n e s t h é s i e s e s t e n s u i t e é t e n d u e a u x a u t r e s d o i g t s , à t o m e 

la m a i n , a u p o i g n e t e t à la p a r t i e t o u t à ta i t i n f é r i e u r e d e l ' a v a n t - b r a s . 

Q u a n d ( p r è s d e u x m i n u t e s d ' a p p l i c a t i o n j ' a i e n l e v é l ' a p p a r e i l . l ' a n e s -

thés ie é t a i t c o m p l è t e d a n s la r é g i o n i n d i q u é e , le p o i g n e t et l a m a i n 

é t a i e n t e n g o u r d i s e t l a m a l a d e é t a i t d a n s l ' i m p o s s i b i l i t é a b s o l u e d e fléchir 

l ' i n d e x , i m m o b i l i s é e n e x t e n s i o n . 

C e s r é s u l t a t s ne p e u v e n t p a s ê t r e a t t r i b u é s à la s u g g e s t i o n . 

D ' a b o r d l a m a l a d e i g n o r a i t a b s o l u m e n t c e qu i d e v a i t se p r o d u i r e ; 

j ' é t a i s à p e u p r è s s e u l à c o n n a î t r e les o b s e r v a t i o n s d ' O c h o r o w i c z et. p a r 

s u i t e , à p r é v o i r l e s r é s u l t a t s o b t e n u s . D e p l u s , j ' a i m ê m e lu t t é p a r la 

s u g g e s t i o n c o n t r e c e s r é s u l t a t s , l u i a n n o n ç a n t q u ' e l l e d e v a i t é p r o u v e r 

t ou t c e l a a l ' a u t r e m a i n , t â c h a n t de l u i p e r s u a d e r a v e c a u t o r i t é q u ' e l l e se 

t r o m p a i t d a n s la n a r r a t i o n d e s e s s e n s a t i o n s , l ' a c c u s a n t m ê m e d e n o u s 

t r o m p e r , e t c . 

L e s p h é n o m è n e s o b s e r v é s s o n t d o n c t r è s n e t s et r e p r o d u i s e n t le p l u s 

h a u t d e g r é d e c e q u i a é t é o b s e r v é p a r O c h o r o w i c z : 

P e n d a n t q u e les t r o u b l e s d é v e l o p p é s a l a m a i n d r o i t e y p e r s i s t a i e n t 

e n c o r e , j ' a i p l a c é l ' h y p n o s c o p e à l ' i n d e x d e la m a i n g a u c h e . L e s m ê m e s 

t r o u b l e s s e s o n t a l o r s d é v e l o p p é s d a n s l e c ô t é g a u c h e , sans déterminer 
aucun transfert : l e s t r o u b l e s d u b r a s d r o i t n ' e n o n t é t é n u l l e m e n t m o d i ­

fiés. 

M a ï s v o i c i u n e p a r t i c u l a r i t é q u i m e p a r a i t p l u s c u r i e u s e et a s s e z 

n e u v e . 

J ' a î p r i é le c o n s t r u c t e u r q u i m ' a v a i t f o u r n i l ' h y p n o s c o p e d ' O c h o r o w i c z 

d e m ' e n e x p é d i e r u n a u t r e a b s o l u m e n t s e m b l a b l e , mais non aimanté. 
T r o i s ou q u a t r e s e m a i n e s a p r è s l e s p r é c é d e n t e s e x p é r i e n c e s , la m a l a d e , 

q u i é t a i t s o r t i e d e l ' h ô p i t a l , e s t r e n t r é e e n e x é c u t i o n d ' u n o r d r e d o n n é 

d a n s s o n s o m m e i l a v a n t sa s o r t i e ; e t a l o r s n o u s a v o n s e s s a y é l e n o u v e l 

h y p n o s c o p e . 

Les résultats ont été absolument les mêmes avec l'hypnoscope non aimanté 
qu'avec l'hypnoscope aimanté. 

C e n ' e s t q u ' u n f a i t ; ¡1 m e p a r a i t i n t é r e s s a n t , te l q u ' i l e s t . J e l e l i v r e a 

l ' a t t e n t i o n d e t o u s c e u x de m e s c o n f r è r e s q u i a u r o n t o c c a s i o n d ' en e s s a y e r 

le c o n t r ô l e s u r d ' au t r e s m a l a d e s . 



C O R R E S P O N D A N C E E T C H R O N I Q U E 

O b s e r v a t i o n s s u r l e s o m m e i l du l o i r ( m y o x i s g l i s ) . 

M. le D r F o r c i , professeur à Zur ich ( S u i s s e ) , nous c o m m u n i q u e les o b s e r ­
va t ions su ivantes que nous nous e m p r e s s o n s d ' insé re r : 

« E n 1877, nous éc r i t not re c o r r e s p o n d a n t , j ' hab i t a i s M u n i c h : on m'offrit 
deux lo i r s dont l eur p ropr ié ta i re voula i t s e défa i re , en ayant été mordu . Il me 
les d o n n a en h iver et je fus assez é t o n n é de ne pas les r e c e v o i r e n d o r m i s . Au 
c o n t r a i r e , i ls é ta ien t t rès vifs, c e que j ' a t t r i b u a i s à la cha leur de la c h a m b r e . 
J e les mis dans une grande cage e n t o i l e mé ta l l ique , hau te de c inq à s i x pieds, 
a u mi l ieu de laquel le s e t rouvai t un pet i t sapin . J e laissai aussi les an imaux 
c o u r i r d a n s ma c h a m b r e : tout l ' h ive r i l s d e m e u r è r e n t vifs e t a ler tes , m a n ­
gean t une masse é n o r m e de noix e t d e no i se t t e s . L o r s q u e l 'un d 'eux avait 
pén ib lement rongé une no ix , l 'autre arr ivai t en t ap ino i s et che rcha i t à la lui 
ravir . I l s demeurè ren t m é c h a n t s , c h e r c h a n t tou jours à m o r d r e . 

A p r è s s 'ê tre repus pendant tout l e p r i n t e m p s , ils dev inren t t rès g r a s , e t j e 
n e fus pas m é d i o c r e m e n t é t o n n é d e les voi r l'un après l 'autre t o m b e r , au 
m o i s de mai , dans leur sommei l l é tha rg ique q u i , d 'après c e que j ' a v a i s lu 
d a n s t o u s les l ivres, ne devai t s e p rodu i r e qu ' en h ive r , s o u s l ' inf luence du 
froid. Ils é ta ien t devenus épais c o m m e de pet i ts o u r s ; l eurs m o u v e m e n t s se 
ra len t i ren t . F ina l emen t i ls se b lo t t i r en t d a n s un c o i n e t dev inren t t ou t à fait 
l é tha rg iques . 

D a n s ce t é ta t , l eur t empéra tu re s ' a b a i s s a ; l eurs m o u v e m e n t s resp i ra to i res 
s e r a l en t i r en t et l eurs lèvres p r i r e n t un aspec t c y a n o s e . M e s an imaux , m i s a 
l 'a i r l i b r e et d 'abord plus o u m o i n s e n r o u l é s , finirent par d e m e u r e r demi-
é tendus sur le dos . Cependan t , quand on les p iqua i t , i ls fa isa ient que lques 
m o u v e m e n t s réf lexes , en par t i cu l ie r u n l é g e r g rognemen t ou siff lement, e t à 
fo rce d e les e x c i t e r j e pouva is a r r i ve r à l e u r d o n n e r pour un ins tant un peu 
de v i e . M a i s dès que j e les la issais t r a n q u i l l e s , i ls r e tomba ien t dans leur 
l é tha rg ie . J e fis a lo r s u n e e x p é r i e n c e assez cur ieuse . J e pr is un des loirs et le 
p laça i au s o m m e t du sapin qu i s e t rouva i t au mi l ieu de l e u r cage . B i e n qu ' i l 
fût e n d o r m i , i l me suffit de faire t o u c h e r une b r a n c h e mince par la face 
p lanta i re d e s pattes de l ' an imal p o u r p r o v o q u e r c h e z lui une con t rac t ion 
ré f lexe qu i lui fit e m p o i g n e r l a b r a n c h e c o m m e il l 'eût fait ins t inc t ivement 
é tant éve i l lé . J e le l âcha i a lo r s , le la i ssant a ins i suspendu à s a b r a n c h e . Il 
r e t o m b a pet i t à pet i t en s o m n o l e n c e . L e s m u s c l e s de La patte a c c r o c h é e se 
dé tend i ren t l en t emen t , la face p lan ta i r e s 'a l longeant c o m m e n ç a i t à ne plus 
ten i r la b r a n c h e q u e p a r son e x t r é m i t é , près d e s ongles , e t j e c roya i s que m o n 
lo i r al lai t t o m b e r : mais, au m o m e n t d e perdre l ' équ i l ib re , une so r te d 'éc la i r 
i n s t i n c t i f t r aversa son sys tème n e r v e u x , e t une aut re pat te sais i t la b r a n c h e 
infér ieure la plus à sa po r t ée , de façon que l 'animal ne fit que d e s c e n d r e d 'un 
c ran . Alors le même manège se répé ta . Mon loir se r e n d o r m i t d 'abord, l a 
pat te se re lâcha l en tement j u squ ' au m o m e n t de l â c h e r pr i se ; mais a lors une 
aut re pat te s ' acc rocha à une b r a n c h e infér ieure . M o n lo i r descendi t a ins i en 
d o r m a n t , sans se l a i s se r c h o i r , t ou t le sap in , du haut en bas , jusqu 'à c e qu ' i l 
eût a t te in t le p lancher de la cage où i l d e m e u r a en lé thargie . J e répétai 



l ' expér ience à p lus ieurs r ep r i ses avec mes d e u x lo i r s , t ou jou r s avec le m ê m e 
succès . J a m a i s aucun d 'eux ne se laissa c h o i r . 

L e sommei l de m e s l o i r s , in te r rompu de t e m p s à aut re p a r une j o u r n é e 
ou quelques heu res de réveil plus ou moins c o m p l e t pendan t lequel i ls m a n ­
gea ien t un peu, dura une g r a n d e par t ie d e l ' é té , e t finît par c e s se r petit à pet i t 
en t i è remen t au m o i s d 'août . M e s lo i r s avaient d o r m i pendant les plus g r andes 
cha leurs de j u in e t de ju i l le t . V e r s la fin d e leur sommei l l é tharg ique 1s 
avaient assez c o n s i d é r a b l e m e n t ma ig r i , m o i n s cependan t qu 'on n 'aura i t pu 
s'y a t tendre . L a tempéra ture du c o r p s de c e s a n i m a u x , m e s u r é e pendan t l eur 
sommei l l é t h a r g i q u e , é t a i t d 'environ 20 à 22 degrés cen t ig rades . 

D e c e s faits résu l te c l a i r emen t que le s o m m e i l dit h ivernal des lo i r s ne 
peut ê t re dû d i r ec temen t à l ' abaissement de la t empéra tu re . P e u t - ê t r e l 'é tat 
de leur nu t r i t ion , l ' amas d e g ra i s se dans leurs t i s sus en es t -e l le la c ause ou 
l 'une des causes pr inc ipa les . 

Mais il me parait p r o b a b l e que ce t é ta t , q u e l l e que soi t sa c a u s e , est paren t 
de la ca ta leps ie et du sommei l hypno t ique . 

A c e t i t r e , il m e semble que l 'étude de l ' hypno t i sme c h e r les l o i r s offrirait 

de l ' intérêt et j e souha i te ra i s q u e la l e c t u r e de c e s obse rva t ions inspirât a 

quelques-uns de vos lecteurs l ' idée d ' expé r i ences f ruc tueuses . 

D r AUG. F O R E L . 
Professeurs Zurich (Suisse). 

N O U V E L L E S 

Cours eT CONFÉRENCES. — Hospice de la Salpétrière. — Tous les dimanches, à 
9 heures, M. le docteur Auçuste Voisin continue, dans son service, la démonstration 
des effets thérapeutiques de l'hypnotisme et de la suggestion dans l'aliénation 
mentale. 

— Tous les lundis. M. le professeur Cnarcot continue ses leçons cliniques sur 
les maladies nerveures. 

— Lundi dernier, M. le docteur Durand de Gros a fait, au siège de la Société 
littéraire et scientifique la Nouvelle Gaule, place Saint-Germain-des-Pres. une con­
férence très applaudie sur le magnétisme et l 'hypnotisme médical. Nous donnerons 
à nos lecteurs le texte complet de cette confèrence instructive. 

— M. le docteur Durand de Gros ouvrira, 7 , rue Royale, ses cours d'hypnotisme 
et de magnétisme appliqués spécialement au traitement des maladies, le mercredi 
22 avril . 

S'adresser, pour tous les renseignements, à M. A . Bué, secrétaire du comité d'or­
ganisation, 25. rue Clapeyron. 

— Nous publions, à titre de document, l'arrêté suivant que nous trouvons dans 
la feuille officielle de la république et canton de Neufchâtel (Suisse) : 

Le conseil d'Etat de la république et canton de Neufchâtel ; 
Vu un rapport de la commission de sante, duquel il ressort que les séances et 

représentations de magnétisme ou d'hypnotisme présentent des dangers au point de 
vue de la santé publique et peuvent occasionner des accidenta graves cher les indi ­
vidus servant aux expérimentations; 

Considérant d'ailleurs que le magnétisme rentre dans la pratique de l'art de 
guérir ; 

Entendu le département de l'interieur ; 
Arrête : 

Article premier. — Les séances et représentations publiques de magnétisme ou 
d'hvpnotisme sont interdites dans le canton. 

Article 1 . — Il pourra être lait exception à la défense contenue dans l'article pré­
cédent en faveur de médecins et de savants opérant dans un bat scientifique ou 

médical. . 
Art. 3 . — Cette autorisation ne sera accordée qu'après avoir entendu le rapport 

et le préavis de la commission de santé. 
Art. 4. — Les contraventions au présent arrêté seront punies par une amende de 

20 à : 500 francs. 
Neufchâtel, le 2 8 décembre 1 8 8 6 . 

Au nom du conseil d'Etat : Le président, Cornaz. Le secrétaire, CLERC. 



HYPNOTISME (depuis 1880) 

LODDER : Hypnotische vemhijnselen gebonden aan cérébrale Hémiplégie. (Nederl. 
Tijds. v. Geneesk., 17 janv.) —Symptômes d'hypnotisme en connexion avec une 

hémiplégie d'origine cérébrale. 

DE ROCHAS : L'état de crédulité. (Revue scientifique, 12 février 1887.) 

DELDEUF : De la prétendue veille somnambulique. (Revue philosophique, février 1887.) 

BIANCHI et SOMMER : La polarisation psychique dans la phase somnambulique de 
l'hypnotisme. (Revue philosophique, fév. 1887.) 

PSYCHIATRIE . - NEUROLOGIE 
BOURNEVILLE ET BAUMGARTEN : Alcoolisme chez un enfant de quatre ans. Démence et 

épilepsie symptomatiques de méningo-eneéphalite. Diphtérie. (Prog. Méd., 39 
janv.) 

BERBEZ (P. et H.) : Note sur un cas d'érythromélalgic. (France Méd., 1er fév.) 

PÉDAGOGIE. — VARIA 
I .ombRoso : La langue des cr iminels et l'orgot. (Rev. scient., 2 3 ianv.) 
BXOUARDEL : L'impuissance dans ses rapports avec l'idiotie, la paralysie, l 'alcoolisme, 

l'émotiviité, l 'hypochondric. Inaptitude à la reproduction chez l 'homme. Inaptitude 
au coit chez la femme. (Gaz, des Hôp., 1er fév.) 

LAC4SSAOSK: De l'intervention du médecin dans les affaires civiles ou criminelles, 
sur la demande de la défense. Prov. Méd., 15 janv.) 

A V I S E T R E N S E I G N E M E N T S 

.4 partir du ¡5 avril, les bureaux de la REVUE DE L'HYPNOTISME seront 
transjérés rue de Rivoli, 40 bis. 

Vient de paraître cheq Picard Bcmhcim : L ' œ u v r e s c i e n t i f i q u e d e P a u l 
B e r t . par le 1>' EDGAR BERILLOS. 

Pour recevoir franco ce petit volume de 1 tu pages, édité avec le plus grand 
soin et orné d'un magnifique portrait de Paul Bert, gravé en taille-douce, il suffit 
d'envoyer о fr. 7 5 en timbres-poste à A f . PicardBernheim, éditeur, rueSoufflot. 
ou aux bureaux de la REVUE DE L'HYPNOTISME. 

OUVRAGES REÇUS A LA REVUE 

L e s d é m o n i a q u e s d a n s l ' a r t , par MM. CHARCOT et RICHER. avec 64 fi­
gures. 1 beau vol. in-4s, 188?. Lecrosnier, éditeur. Prix ; 12 fr. 

L a p r o s t i t u t i o n d a n s l ' a n t i q u i t é , étude d'hygiène sociale, par le docteur 
EDMOND IÏUPOUY. In-8" de 320 piges, 1887. Prix: 5 fr. 

S e n s a t i o n e t m o u v e m e n t , études expérimentales de psycho-mécanique, 
par M. CH. FÉHÈ, médecin de Bicctre. Alcan, éditeur. în-12, I88j. 2 fr. 5o. 

L e ç o n s s u r l e s m a l a d i e s d u s y s t è m e n e r v e u x , J . M. CHARCOT. 
T. JJJ, 1887. ln-8' de 5¡8 piges. 

Pour répondre au désir exprimé par quelques-uns de nos nouveaux lec­
teurs, pourvus des premiers numéros parus, nous leur servirons, s u r l e u r 
d e m a n d e , des abonnements d'un an, parlant du 1s' janvier. 

/-es bureaux de rédaction sont ouverts tous les jours de 1 heure à 3 heures. 

U gérant: Emile BOCRIOT. 
114r — aia m . i i . - , . Ils1 I . 



R E V U E D E L ' H Y P N O T I S M E 
E X P É R I M E N T A L ET T H É R A P E U T I Q U E 

NOUVEAU CAS DE GUÉRISON D'UNE PARAPLÉGIE HYSTÉRIQUE 

PAR LA SUGGESTION HYPNOTIQUE 
PAR M . L E DR L U Y S 

MÉDECIN D E LA CHARITE, M E M B R E D E L ' A C A D E M I E DE MEDECINE 

J e pense qu'il y a un grand intérêt à vulgariser un point des res­
sources nouvelles, que peut offrir, à la thérapeutique des maladies 
nerveuses, la mise en œuvre des pratiques de l'hypnotisme. Les cas 
de guérison, qui se présentent çà et là dans les hôpitaux, en rai­
son même du milieu spécial où ils sont recueillis, de la publicité 
donné eaux expériences, de la multiplicité des moyens de contrôle, 
permettent d'ajouter loi à leur récit et de les considérer comme des 
acquisitions utilisables dans la pratique. 

Il s'agit, en effet, d'une malade de mon service, la nommée Ga­
brielle C. . . . qui. entrée dans les derniers mois de l'année dernière 
â la Charité, pour se faire traiter d'accidents de congestion pulmo­
naire, fut prise d'attaques hystéro-épileptiques violentes, à la suite 
desquelles elle eut les deux jambes contracturées d'abord, puis 
ensuite immobilisées par une impotence complète. 

Elle était dans cet état d'immobilité absolue depuis sept mois, et 
j'avais inutilement employé toutes les ressources de la thérapeu­
tique, usitées en pareil o s . sans aucun succès. Mon intention 
était de reconstituer tout d'abord l'état général du sujet très affaibli 
par ce séjour prolongé au lit. et. au bout d'un temps variable, d'a­
voir recours aux pratiques de l'hypnotisme, pour lui suggérer au 
moment opportun l'idée de marcher. 

Ce cas était pour moi la reproduction, traits pour traits, d'une 
malade atteinte des mêmes troubles moteurs paraplégiques. la nom­
mée Anna, et qui avait été guérie d'une façon miraculeuse en quel­
que sorte par M . le docteur Bottey, alors mon interne à la Sal-
pêtriere. par les suggestions hypnotiques. 

J e procédai donc de la même manière, et ce fut M. Foveau, 
élève de mon service â la Charité, qui, suivant mes indications, 



eut mission de commencer le traitement de l'hypnotisme théra­
peutique. 

La malade fut donc mise tous les matins en état d'hypnotisme, 
en période de léthargie, puis de catalepsie et enfin de somnambu­
lisme. Au bout d'un temps donné en période de somnambulisme, 
elle commence à se mouvoir et à faire inconsciemment quelques 
pas dans la salle, et bientôt après, suivant le procédé employé 
précédemment par M. Bottey, on lui donna, les appoints de la lo­
comotion ayant récupéré les conditions physiques de leur fonction­
nement, les suggestions de marcher, lorsqu'elle sera réveillée. C'est 
ce qu'elle fit, et. depuis plusieurs semaines, la guérison ne s'est pas 
démentie. 

Seulement, dans ce cas, M. Foveau eut l'idée ingénieuse, au 
moment où il l'incitait à marcher, de changer sa personnalité. La 
malade se croyait être une autre personne, et. en cette qualité et avec 
ce procédé détourné, on est ainsi arrivé d'une manière satisfaisante 
au but que l'on se proposait. 

Voici du reste, ci-joints, quelques détails relatifs à l'observation 
clinique, rédigée jour par jour, de la main môme de M. Foveau, 
qui sont relatifs à ce nouveau procédé de suggestion qu'il a très 
heureusement mis en œuvre. Nous continuons, dit-il, à faire mar­
cher la malade en période de somnambulisme en la soutenant peu 
à peu, et en constatant qu'elle se perfectionne quotidiennement 
dans la marche. Mais, la période du réveil étant arrivée, l'effort 
s'épuisait, et la malade demeurait impotente de nouveau. Les 
choses étant en cet état, nous lui suggérâmes l'idée (étant dans ta 
période de somnambulisme), qu'elle devait conserver au réveil, 
qu'elle n'était plus Gabrieile, que sa personnalité était changée et 
qu'elle était Yvonne, sa voisine, fille très alerte. Cette suggestion 
thérapeutique eut un plein succès; Gabrieile conserva en effet à 
l'état de veille l'impulsion qui lui avait été envoyée. Elle crut, du­
rant toute la journée, être Yvonne et prenait son rôle au sérieux ; 
elle se mit à marcher comme elle et à récupérer toutes ses allures 
naturelles. Ce n'est que le lendemain qu'elle se réveilla naturelle­
ment, énervée, disait-elle, avec un sentiment de malaise général et 
une sensation pénible d'être dans la peau d'une autre. 

Cette opération de la substitution de la personnalité et de gué­
rison transitoire fut renouvelée avec le même succès trois jours de 
suite: ta malade, passant toute la journée sous le nom d'Yvonne 
à circuler dans la salle, s'endormait régulièrement le soir pour 
se réveiller le lendemain avec le même sentiment de fatigue 
insolite. 

On la laissa deux jours au repos, sans rien lui (aire pour ne pas 
lui donner une fausse direction, et le troisième jour, une fois en 
somnambulisme, on lui donna la suggestion qu'au réveil elle allait 
être guérie et qu'elle marcherait naturellement. C'est effectivement 



ce qui eut lieu. A partir du jour où elle récupéra ainsi la faculté 
de mouvoir ses membres par les procédés naturels, elle continua 
a aller de mieux en mieux, et les allures de sa marche, qui 
étaient hésitantes, saccadées, devinrent régulières et bien coor­
données. 

La guérison s'est, depuis trois semaines, maintenue d'une façon 
stable; la malade est plus calme qu'avant ses crises et semble entrer 
dans une phase de franche convalescence. 

GRANDE HYSTÉRIE GUÉRIE 
PAR L'EMPLOI DE LA SUGGESTION ET DE L'AUTO-SUGGESTION 

PAR M. LE DR B U R O T 

professeur A L'ECOLE DE MÉDECINE DE ROCHEFORT 

Crises convulsîves; vomissements; constipation; aménorrhée ; migraine; 
ovaralgie: coxalgie; vaginisme. 

La nommée Elisa F . . . . femme de la campagne. Agée de 28 ans. 
mariée et mère de trois enfants, est venue me trouver en octobre 
1886, pour être examinée et traitée. Depuis 6 mois, elle était en 
traitement et n'éprouvait aucune amélioration : au contraire, les 
accidents se développaient de jour en jour. Elle était impotente, 
incapable d'aucun travail : elle sourirait beaucoup. 

Vers l'âge de onze ans, cette femme avait présenté des crises 
convulsives qui. peu à peu, avaient augmenté d'intensité et de 
fréquence. Ces crises étaient survenues à la suite d'émotions très 
vives: elle avait eu plusieurs frayeurs, mais la plus forte avait été 
occasionnée par un accident de voiture: une femme avait été 
écrasée sous ses yeux. Ses règles, qui commençaient alors â 
s'établir, ont été brusquement arrêtées et. depuis cette époque, 
elles ont toujours été peu abondantes et très irrégulières. Tous les 
matins, elle avait des vomissements muqueux : l'appétit était 
capricieux et la constipation opiniâtre : céphalalgie presque 
consume. Elle prétend que, dès son mariage, elle a présenté un 
certain degré de vaginisme, mais pourtant elle a eu des enfants et 
ses couches ont été naturelles. il existe des nerveux dans sa 
famille. 

Au mois de mars 1886, par le fait d'une imprudence, un coup 
de fusil est tiré sur elle presque à bout portant: elle eut une 



grande frayeur, et, à partir de cette époque, les phénomènes 
nerveux se développent outre mesure ; les crises convulsives se 
généralisent, la douleur du ventre est plus vive, les règles sont 
supprimées, le vaginisme devient intense. A quelque temps de là, 
elle fait une chute sur la jambe droite et ce traumatisme est la 
cause d'une coxalgie qui la rend boiteuse. 

C'est dans les premiers jours du mois d'octobre 1886 que 
j'eus l'occasion d'examiner cette femme. Son habitude extérieure 
ne faisait guère songer à une maladie nerveuse ; d'une constitution 
replète, elle avait plutôt l'apparence lymphatique. Malgré cette 
apparence extérieure qui pouvait m'induire en erreur, je ne tardai 
pas à m'apercevoir. d'après son interrogatoire, que je me trouvais 
en présence d'une hystérique convulsive. La simple application 
de la main sur le front la plongea presque immédiatement dans un 
état d'anéantissement suivi de chaleur et de sueurs. L'analyse des 
symptômes affirma bientôt le diagnostic. 

Depuis six mois, les crises se répétaient souvent, tous les 
deux ou trois jours en moyenne, tantôt le jour, tantôt la nuit. Elles 
duraient quelquefois des heures entières, et s'accompagnaient de 
grands mouvements. Dans l'intervalle des attaques, la malade était 
tourmentée par des migraines et de la gastralgie. 

Troubles de la sensibilité à gauche. Anesthésic légère du côté 
des membres, pas d'analgésie; hémianesthésie sensorielle gauche : 
diminution du champ visuel, surdité, anorexie. Hyperesthésie à la 
région abdominale gauche; il existe à ce niveau des douleurs 
spontanées, et la moindre pression ne peut être supportée. 

Troubles de la motilité exclusivement localisés au membre 
inférieur droit. La malade présente l'attitude d'une coxalgique: la 
jambe droite est dans l'extension, le pied dans l'abdication et la 
rotation en dehors: raccourcissement apparent. La claudication est 
spéciale; cette femme traîne la jambe, de manière à éviter les mou­
vements de jointure en imprimant à la cuisse ou plutôt au bassin 
un mouvement de circumduction ; douleur à la hanche et au genou. 

Il existe une contracture du vagin très accentuée. Plusieurs fois, 
l'exploration du vagin par le spéculum a été tentée et toujours 
sans résultat ; on n'a réussi qu'à provoquer des crises. 

De plus. Elisa F... présente à un haut degré l'état que 
M. Charcot a designé sous le nom de diathèse de contracture. Il 
suffit, môme à l'état de veille, de presser assez légèrement un de 
ses membres pour voir se développer une contracture du membre. 

L'hypnotisation fut pratiquée dès le début. Pour produire le 
sommeil, il suffit d'appliquer la main à plat sur le front en disant 
de dormir. Le sommeil fut facile à obtenir, et après trois séances 
la malade dormait au 4e degré, avec oubli au réveil. L'hypnotisme 
fut aidé par l'application de plaques métalliques sur la cuisse 
droite et du camphre sur l'abdomen. 



Les effets ne tardaient pas à se manifester: certains symptômes 
disparurent au bout de quelques jours ; d'autres furent un peu plus 
persistants. 

Les crises convulsives cessèrent après trois séances. La malade 
ne présenta que trois grandes crises dans les premiers jours de son 
arrivée à Rochefort ; depuis cette époque, aucune crise hystéro-
épileptique ne s'est manifestée. 

La coxalipe avait disparu après quinze jours de traitement. 
Plusieurs chirurgiens de mes amis invités à voir cette femme n'ont 
pas hésité à déclarer que, si elle avait été entre leurs mains, 
ils l'auraient immobilisée dans une gouttière. 

Les vomissements qui se produisaient tous les matins depuis de 
longues années furent arrêtés après trois ou quatre suggestions. 
La gastralgie disparut ; l'appétit ne tarda pas à se manifester. 

Les règles, qui étaient à peu près supprimées ou du moins très 
irrégulières, furent rappelées ; elles ont apparu au jour fixé et se 
sont arrêtées à la parole. Elles se sont bien régularisées et,tous les 
mois, le travail menstruel s'effectue d'une manière normale. 

Les selles étaient facilement provoquées; on ordonnait à la 
malade d'avoir trois ou quatre selles dans la journée, et rarement 
l'effet était manqué. 

Le sommeil remplaça bientôt l'insomnie et la migraine, qui était 
constante, disparut. 

L'hyperesthésie ovarienne gauche fut modifiée. Il importe de 
faire remarquer que cette douleur ovarienne persistait quand on se 
contentait de donner la suggestion que cette douleur aurait disparu 
au réveil. J e me suis aperçu qu'il fallait d'abord la déplacer; 
le meilleur moyen était de faire des frictions allant du ventre au 
bras gauche, en affirmant à la malade que la douleur du ventre 
allait passer dans le bras; ce déplacement se produisait aussi 
facilement à l'état de veille qu'à l'état hypnotique. 

Elisa F . . . quitte Rochefort le 9 décembre 1886, très améliorée: 
plus de crises, plus de boîterie. plus de douleur dans le ventre, 
plus de langueur d'estomac ni de vomissements, plus de consti­
pation ni migraine; la vision est normale dans l'œîl gauche et la 
sensibilité générale a reparu. Cependant le vaginisme persiste; 
la suggestion n'avait pas semblé avoir prise sur ce phénomène. 

Arrivée chez elle, cette femme, habituée à aller à la garde-robe, 
par mon ordre, présenta une constipation opiniâtre. Elle resta onze 
jours sans aller à la selle, malgré les lavements et les purgatifs ; 
c'est alors que je lui écrivis une lettre par laquelle je lui ordonnais 
de se faire dormir elle-même pour aller à la selle ; c'est le fait de 
suggestion par correspondance que j'ai déjà signalé. On sait que 
l'effet fut immédiat et complet. 

Au mois de janvier 1887. Elisa F . . . revint à Rochefort où elle 
resta 15 jours. J e profitai de ce nouveau séjour pour traiter le 



vaginisme et lui apprendre à s auto-suggestionner pour rendre la 
guérison définitive. 

Contre le vaginisme, j'employai la suggestion aidée du camphre 
à l'extérieur. J 'ai eu l'idée, pendant que cette femme était plongée 
dans le sommeil hypnotique, d'appliquer un flacon de camphre en 
regard de la partie malade; à son réveil, Elisa F . . . me dit, pour la 
première fois, qu'elle se sentait moins serrée, mais que la contraction 
qui existait du côté du vagin était maintenant portée à l'estomac 
et à la gorge. Endormie de nouveau, l'application du flacon de 
camphre en regard de la gorge et de l'estomac fit reparaître le 
vaginisme. Plusieurs fois j ai renouvelé l'expérience, et le résultat 
a toujours été le même. Le camphre amenait un déplacement de 
la contracture. J e dois dire qu'au préalable, et alors que je ne 
songeais pas a employer le camphre, j'avais cherche à obtenir la 
disparition ou le déplacement de la contracture du vagin sans 
produire aucune modification. 11 était donc bien permis d'attribuer 
ce résultat au camphre seulement. Une fois cette constatation faite, 
j'ai mis le sujet de la partie en lui disant d'appliquer le camphre, 
dès qu'elle serait gênée par cette contraction. Chaque fois elle 
ressentait de la chaleur accompagnée de dilatation, et ce n'était 
pas un phénomène subjectif, comme j'ai pu m'en assurer avec le 
spéculum. Les premières fois, il ne se produisait qu'un déplace­
ment de la contracture qui passait du vagin à la gorge ; la malade 
appliquait le camphre près de la gorge et le phénomène inverse se 

prôduisait. Peu à peu les phénomènes diminuèrent d'intensité et 
le vaginisme se dissipa. Ce traitement avait été commencé dans 

les premiers jours de janvier et à la fin du même mois, Elisa F . . . , 
de retour chez elle, devenait enceinte. La suggestion a donc été 
aidée ou, pour mieux dire, dominée par l'application d'un médica­
ment à l'extérieur. 

Pour éviter le retour d'accidents semblables à ceux qui s'étaient 
manifestés en me quittant la première fois, j 'eus l'idée d'employer 
l'auto-suggestion. J 'ai appris à Elisa F . . . à s'endormir en vue de 
se faire elle-même des suggestions, soit pour se procurer une 
selle, soit pour faire disparaître un phénomène douloureux. Pour 
s'endormir, elle devait compter jusqu'à 10. Dès qu'elle aurait 
prononcé le chiffre 10. elle dormirait. Mais avant de s'endormir, 
elle devrait avoir soin de bien fixer dans sa tête le temps qu'elle 
devait dormir et le but qu'elle se proposait. Grâce à ce moyen 
nouveau, elle compléta elle-même sa guérison. Elle dit volontiers 
qu'elle est très heureuse depuis te jour où je lui ai donné le moyen 
de faire ce qu'elle voulait. Pour vaincre sa constipation, elle n'a 
qu'à se faire dormir un instant, et tout est dit ; elle peut de la même 
manière faire disparaître tous les phénomènes qui, parfois, ont de 
la tendance à reparaître. 



Avant de publier cette observation au grand complet, j 'ai attendu 
quatre mois depuis la guèrison définitive. 

On me permettra de résumer les points particuliers et nouveaux 
de cette observation : 

1° La coxalgie traumatique disparait rapidement par l'emploi 
de la suggestion et des métaux; 

2° Le vaginisme résiste à la suggestion et disparaît par l'appli­
cation, du camphre à l'extérieur ; 

3° L'auto-suggestion réglementée est un complément indis-
pensable à la suggestion. . 

L ' H Y P N O T I S M E E T LA P É D A G O G I E 
PAR M. LE DR P. LADAME 

P R I V A T - D O C E N T A L ' U N I V E R S I T É DE GENEVE 

( S u i t e et fin) 

Il est clair que l'éducation ne change pas la nature fondamentale d'un 
individu, et ceux qui ont attribue une telle puissance à l'éducation se 
sont fait de grandes illusions. Certains philosophes ont professé que 
tous les hommes naissent égaux et avec des aptitudes égales, qu'ils ne 
diffèrent ni par la finesse de leurs sens, ni par la capacité de leur intelli­
gence ou par l'adresse de leurs mains, mais que l'éducation seule fait la 
différence qui existe plus tard entre eux. D'autres savants, au contraire, 
ceux qui étaient aux prises avec les tristes réalités de l'hérédité vicieuse, 
se sont découragés et ont dénié toute influence à l'éducation. C'est le 
cas de M. Ribot. par exemple, qui a public, il y a peu d'années, un livre 
bien remarquable sur l'hérédité psychologique. 

M. Ribot admet, comme Lombroso et les savants italiens de son école, 
des impulsions héréditaires fatales qui font de la maladie ou du crime 
un héritage qui ne peut être écarté, un mal nécessaire. Et on reste inerte 
devant cette fatalité ! 

Eh bien! non; heureusement, cette fatalité n'existe pas. Aussi long­
temps que la maladie dont nous menacent les antécédents héréditaires 
n'a pas éclaté, aussi longtemps que le crime n'a pas été commis, on peut 
toujours, par un traitement bien approprié, par une hygiène intelli­
gente et opiniâtre, triompher des hérédités suspectes même les plus 
graves. Il faut pour cela que le médecin ou l'éducateur, l'hygiéniste du 
corps et celui de l'âme, réussisse à placer son sujet dans les circonstances 
de milieu les plus favorables à sa guèrison ; il faut aussi que le sujet, 
une fois émancipe par une bonne éducation, comprenne l'importance de 



t a p r o p r e a c t i v i t é c o o p é r a t i v e p o u r a s s u r e r le s u c c è s f i n a l , c a r l ' h é r é d i t é , 

c o m m e t o u s l e s p r i n c i p e s c o n s e r v a t e u r s , n e d é s a r m e j a m a i s . 

M a i s , p o u r q u e n o u s p u i s s i o n s l u t t e r a v e c q u e l q u e e s p o i r d e s u c c è s 

c o n t r e c e t t e p u i s s a n c e f a t a l e , i l f au t q u e l ' é d u c a t i o n n o u s a i t f o u r n i d e s 

a r m e s s é r i e u s e s . N o t r e é m a n c i p a t i o n d u j o u g h é r é d i t a i r e n e p o u r r a 

p a s s e f a i r e s i n o u s n ' a v o n s p a s l a v o l o n t é d'y t r a v a i l l e r é n e r g i q u e m e n t . 

a v e c p e r s é v é r a n c e . L a p lupa r t d e s h o m m e s s o n t p a r a l y s e s p a r l e p r e ­

m i e r o b s t a c l e q u ' i l s r e n c o n t r e n t , e t p a r c e q u ' i l s n e p e u v e n t p a s d i s p o s e r 

a l e u r g u i s e d e s l o i s n a t u r e l l e s e t d e s é v é n e m e n t s p r o v i d e n t i e l s : i l s s e 

c o n s i d è r e n t c o m m e v a i n c u s a v a n t d ' a v o i r fai t un p r e m i e r effor t et i l s 

r e n o n c e n t a la l u t t e s a n s m ê m e l ' a v o i r t e n t é e . 

A l ' a p p u i de c e s c o n s i d é r a t i o n s , j ' a p p o r t e r a i e n c o r e l ' o p i n i o n d ' u n 

h o m m e c o m p é t e n t , le p r o f e s s e u r F o n s s a g r i v e s , q u i a p u b l i é , p e u d ' a n ­

n é e s a v a n t sa m o r t , u n T r a i t é f o r t a p p r é c i é s u r l ' h y g i è n e i n f a n t i l e . 

« L ' e n t a n t , é c r i t l ' i l l u s t r e p r o f e s s e u r , a l o r s m ê m e q u ' i l po r t e u n e t a r e 

h é r é d i t a i r e , e s t u n e m a t i è r e m a l l é a b l e , d o c i l e a u x d i r e c t i o n s q u ' o n lui 

d o n n e , u n e c i r e que l 'on pé t r i t à s o n g r é i c i F o n s s a g r i v e s va t r o p l o i n , 

é v i d e m m e n t , e t son o p i n i o n a b e s o i n d ' ê t re m i t i g é e p a r c e l l e de L o m -

b r o s o ) et i l faut q u e n o u s a y o n s , e n p r é s e n c e de ce t t e t a c h e , l e s e n t i m e n t 

de l a p u i s s a n c e t r a n s f o r m a t r i c e d e n o t r e a r t . S i n o u s n e p o u v o n s t o u t , 

n o u s p o u v o n s a u m o i n s b e a u c o u p , m ê m e d a n s l e s c a s l e s p l u s i n g r a t s , 

e t c e n ' e s t p a s e x a g é r e r l a p o n c e d e l a p u i s s a n c e d e l ' h y g i è n e q u e 

d ' a f f i r m e r q u ' u n e m a u v a i s e h é r é d i t é p e u t p r e s q u e t o u j o u r s ê t re a t t é n u é e 

p a r u n e b o n n e d i r e c t i o n d e l ' h y g i è n e i n f a n t i l e , e t q u ' i l e s t m ê m e p o s s i ­

b l e , q u a n d u n c o n c o u r s h e u r e u x d e s c i r c o n s t a n c e s s 'y p r ê t e , d ' en é l u d e r 

q u e l q u e f o i s c o m p l è t e m e n t l e s c o n s é q u e n c e s . 

« C e t t e m é d e c i n e de l ' h é r é d i t é e s t l ' h y g i è n e é l e v é e à s o n m a x i m u m d e 

p r é v o y a n c e et d ' e f f i c a c i t é . s 

I l su f f i t , d u r e s t e , de s ' a d r e s s e r a u x é l e v e u r s p o u r c o m p r e n d r e à q u e l 

p o i n t l ' o r g a n i s m e v ivan t e s t m a l l é a b l e . T o u s c e u x q u i o n t a c q u i s q u e l ­

q u e e x p é r i e n c e d a n s l ' é l e v a g e d e s r a c e s a n i m a l e s s a v e n t t i r e r p a n i de 

l ' h é r é d i t é e l l e - m ê m e p o u r m o d i f i e r à l e u r g r é , p o u r a i n s i d i r e , l e s 

q u a l i t é s d e s a n i m a u x q u ' i l s é l è v e n t . O n a t e n t é d ' e m p l o y e r les m ê m e s 

p r o c é d é s c h e z l ' h o m m e . C h a c u n sa i t qu 'à L a c é d é m o n e , L y e u r g u e a v a i t 

d o n n é u n e s a n c t i o n l é g a l e h l ' é l e v a g e m é t h o d i q u e d e l ' h o m m e , et a v a i t 

r é u s s i , d e ce t t e m a n i è r e , à c r é e r u n e r a c e s p é c i a l e d ' h o m m e s r o b u s t e s 

e t c o u r a g e u x , d u r s p o u r e u x - m ê m e s e t p o u r l e s a u t r e s , l e s S p a r t i a t e s , 

c e s c i t o y e n s a c c o m p l i s a u x q u e l s i l n e m a n q u a i t q u ' u n peu d ' e s p r i t 

p o u r c i r e p a r f a i t s . 

C e p e n d a n t , l ' e x e m p l e d e S p a r t e e s t p e u e n c o u r a g e a n t . S ' i l s ' a g i s s a i t 

d e f a i r e u n p e u p l e so l i de e t b i e n d r e s s é , t o u j o u r s p r ê t à o b é i r s e r v i l e ­

m e n t a u d e s p o t i s m e , s a n s d o u t e , r i e n n e se ra i t s u p é r i e u r à u n e l é g i s l a ­

t i o n s é v è r e s u r les m a r i a g e s : m a i s le d é v e l o p p e m e n t c o m p l e t d e l ' h o m m e 

d a n s s e s p l u s h a u t e s f a c u l t é s e x i g e l a p l u s g r a n d e l i b e r t é . O n s e 

d e m a n d e , i l e s t v r a i , s i c e r t a i n e s u n i o n s , d o n t les p r o d u i t s s o n t f a t a l e ­

m e n t v o u é s à la d é g é n é r e s c e n c e , n e d e v r a i e n t p a s ê t r e i n t e r d i t e s p a r la 



l o i ; c e p e n d a n t , e n y r e g a r d a n t d e p l u s p r è s , o n s ' a p e r ç o i t q u ' i l e s t p e u t -

ê t r e p r é f é r a b l e d e l e s l a i s s e r s ' a c c o m p l i r , p o u r ne p a s p o r t e r a t t e i n t e à la 

c o m p l è t e l i b e r t é d e s m a r i a g e s . C a r i l f au t f a c i l i t e r l e s m a r i a g e s d e t o u t e 

m a n i è r e ; c ' e s t u n des m e i l l e u r s m o y e n s d e d i m i n u e r le n o m b r e d e s 

e n f a n t s i l l é g i t i m e s q u i f o u r n i s s e n t t an t d e r e c r u e s a u c r i m e et à l a f o l i e . 

E n B a v i è r e e t d a n s c e r t a i n s c a n t o n s s u i s s e s , a v a n t l a C o n s t i t u t i o n d e 

1874, l e m a r i a g e é t a i t i n t e r d î t à c e r t a i n e s p e r s o n n e s , m a i s le s e u l r é ­

s u l t a t p a l p a b l e d e c e s i n t e r d i c t i o n s a é té l ' a c c r o i s s e m e n t d u chiffre d e s 

i l l é g i t i m e s . J e n e t o u c h e q u ' e n p a s s a n t à c e t t e q u e s t i o n d e s m a r i a g e s , 

q u e j e n e s a u r a i s t r a i t e r i c i s a n s s o r t i r b e a u c o u p d e m o n s u j e t , m a i s j ' e n 

d i r a i c e p e n d a n t e n c o r e u n m o t . J e c r o i s q u ' i l y a u n e r é f o r m e r a d i c a l e 

à f a i r e d a n s n o s m œ u r s , s i n o u s v o u l o n s q u e l e s m a r i a g e s s ' a c c o m p l i s ­

s e n t d a n s l e s c o n d i t i o n s l e s p l u s f a v o r a b l e s à l a s a n t é p u b l i q u e e t 

p r i v é e . E n s ' é l o i g n a n t d e s lo i s d e la n a t u r e , l ' h o m m e es t v o u é à la 

d é g é n é r e s c e n c e et à l a s t é r i l i t é . T a n t q u e les q u e s t i o n s de f o r t u n e e t d e 

p o s i t i o n s o c i a l e s e r o n t l e s f a c t e u r s déc i s i f s p o u r l a c o n c l u s i o n d e s m a ­

riages, o n n e s a u r a i t c o m p t e r s u r d e s u n i o n s b i e n a s s o r t i e s , p r o p r e s à 

f o n d e r d e s f a m i l l e s s a i n e s e t v a l i d e s . 

J ' a t t e n d s d a v a n t a g e , p o u r m a p a r t , d ' u n e r é f o r m e d e l ' o p i n i o n e t d e la 

c o u t u m e q u i p e r m e t t r a i t a u x j e u n e s g e n s d e s d e u x s e x e s d e s e v o i r l i b r e ­

m e n t e t d ' a p p r e n d r e à s e c o n n a î t r e e t à s ' e s t i m e r , n o n p l u s d ' a p r è s la 

p o s i t i o n s o c i a l e o u le ch i f f re d e la d o t , m a i s d ' a p r è s l e s a v a n t a g e s p e r ­

s o n n e l s de v a l e u r m o r a l e e t i n t e l l e c t u e l l e e t d e l a s a n t é p h y s i q u e ; j ' a t ­

t e n d s d a v a n t a g e , d i s - j e , d ' u n e r é f o r m e s e m b l a b l e , p o u r ta s a u v e g a r d e 

d e s g é n é r a t i o n s f u t u r e s , q u e d e s l o i s les p l u s p a r f a i t e s q u i i n t e r d i r a i e n t 

l e m a r i a g e a u x i n f i rmes d u c o r p s et d e l ' e s p r i t . Q u o i q u ' i l en s o i t , l a 

q u e s t i o n d e s m a r i a g e s e s t d e la p l u s g r a n d e i m p o r t a n c e , e t i l e s t n é c e s ­

s a i r e de l ' e x a m i n e r s é r i e u s e m e n t t o u t e s l e s fo i s q u ' i l s ' a g i r a d e c o m b a t t r e 

l e s h é r é d i t é s d é f e c t u e u s e s . 

M a i s , le pauv re e n f a n t d é g é n é r é e s t v e n u a u m o n d e . N o u s l ' a v o n s 

d e v a n t n o u s a v e c sa t a r e h é r é d i t a i r e . V o i l à l e p r o b l è m e t e l q u ' i l s e p o s e 

à n o t r e m é d i t a t i o n e t n o u s d e v o n s l ' a c c e p t e r a v e c t o u t e s s e s d i f f i cu l t é s . 

Q u e p o u v o n s - n o u s fa i re p o u r a m é l i o r e r c e t t e m a u v a i s e n a t u r e , o u d u 

m o i n s a v o n s - n o u s l ' e s p o i r d ' e m p ê c h e r , j u s q u ' à u n c e r t a i n p o i n t , l e s 

c o n s é q u e n c e s r e d o u t é e s d e l ' h é r é d i t é , e t d ' é touf fe r à l e u r n a i s s a n c e l e s 

g e r m e s q u i a t t e n d e n t l ' i n s t a n t p r o p i c e p o u r s e d é v e l o p p e r d ' u n e 

m a n i è r e i r r é s i s t i b l e ? 

I l y a des e n f a n t s q u i n a i s s e n t avec d e s d i f f o r m i t é s p h y s i q u e s , u n b e c -

d e - l i è v r e , u n p i e d - b o t , u n m e m b r e e s t r o p i é . L ' a r t d e la c h i r u r g i e peu t 

r e m é d i e r à c e s d i f f o r m i t é s et l ' o r t h o p é d i e fait t o u s les j o u r s de l ' i n f i r m e 

un h o m m e v a l i d e . Y a- t - i l u n e o r t h o p é d i e m o r a l e c a p a b l e de r e d r e s s e r 

l e s c a r a c t è r e s v i c i e u x ? J u s q u ' à p ré sen t , l a p é d a g o g i e n ' a p a s s é p a r é l e s 

e n f a n t s d é f o r m é s m o r a l e m e n t p o u r les s o u m e t t r e à u n e é d u c a t i o n s p é ­

c i a l e . O n a c r é é , i l e s t v r a i , d e s é t a b l i s s e m e n t s s p é c i a u x , l e s é c o l e s de 

r é f o r m e o u d e c o r r e c t i o n , v é r i t a b l e s p é n i t e n c i e r s de l ' e n f a n c e , d o n t 

M e t t r a y , e n F r a n c e , a l o n g t e m p s se rv i d e t y p e , q u i d o n n e n t u n e é d u c a -



n o n d i s c i p l i n a i r e et c o r r e c t i o n n e l l e a u x j e u n e s d é l i n q u a n t s . C e s é t a ­

b l i s s e m e n t s o n t r e n d u c e r t a i n e m e n t de g r a n d s s e r v i c e s . m a i s les e n f a n t s 

v i c i e u x , p a r su i t e d ' u n e t a r e h é r é d i t a i r e , s o n t l a p l a i e d e s é c o l e s d e r é ­

f o r m e . N o n s e u l e m e n t i l s n ' y t r o u v e n t e u x - m ê m e s , en g é n é r a l , a u c u n e 

a m é l i o r a t i o n , m a i s i ls p e r v e r t i s s e n t s o u v e n t l e u r s c a m a r a d e s , q u i s o r t e n t 

a l o r s d e l a m a i s o n d e c o r r e c t i o n p l u s m a u v a i s q u ' i l s n ' y s o n t e n t r é s . 

C e s t p o u r q u o i o n a f o n d e d e s é t a b l i s s e m e n t s p r é v e n t i f s où l ' o n r e c u e i l l e 

l e s p e u t » v a g a b o n d s e t les e n f a n t s a b a n d o n n é s a v a n t q u ' i l s s e s o i e n t r e n d u s 

c o u p a b l e s d ' u n dél i t o u d ' u n c r i m e . Les é c o l e s i n d u s t r i e l l e s . « I n d u s -

t r i a l S c h o o l s . » c o m m e l e s A n g l a i s e t l e s A m é r i c a i n s a p p e l l e n t c e s r e fuges 

d e l ' e n f a n c e , o n t d o n n é d é j à d e s r é s u l t a t s b i e n s u p é r i e u r s a u x é c o l e s d e 

r é f o r m e . L ' œ u v r e de s a u v e t a g e q u ' e l l e s p o u r s u i v e n t s a n s éc l a t a d é j à 

p o r t é s e s f r u i t s , et n o u s p o u r r i o n s c i t e r d e n o m b r e u s e s s t a t i s t i q u e s 

q u i e n fon t f o i . J e m e b o r n e r a i a r a p p e l e r le fai t s u i v a n t : L a v i l l e d e 

P a r i s a f o n d é , d e p u i s 1 8 8 1 . u n e i n s t i t u t i o n r e p o s a n t s u r l e m ê m e 

p r i n c i p e q u e c e l u i q u i a p r é s i d é à l a c r é a t i o n d e s é c o l e s i n d u s t r i e l l e s 

a n g l a i s e s ; c e t t e i n s t i t u t i o n p o r t e le n o m d e « S e r v i c e d e s e n f a n t s m o r a l e ­

m e n t a b a n d o n n é s . » O r , e n e x a m i n a n t l e n o m b r e d e s e n f a n t s a r r ê t é s p a r la 

P r é f e c t u r e d e p o l i c e e t l e ch i f f re d e s c o n d a m n a t i o n s p r o n o n c é e s p a r la 

j u s t i c e a v a n t e t a p r è s le f o n c t i o n n e m e n t d e c e s e r v i c e , v o i c i la c o m p a ­

r a i s o n i n s t r u c t i v e q u e l ' o n p e u t f a i r e : 

E n 1 8 8 0 . i l y a e u i P a r i s 2 . 0 0 1 a r r e s t a t i o n s d ' e n f a n t s ; 

E n 1 8 8 1 , o n n ' e n c o n s u t e p l u s q u e 1 . 8 8 6 ; 

E t , p e n d a n t l e s s i x p r e m i e r s m o i s d e 1 8 8 2 , 8 1 8 s e u l e m e n t (1). 

E n t 8 8 o , o n c o n s u t e q u e 1 , 8 6 2 e n f a n t s o n t é t é d é f é r é s à la j u s t i c e e t 

3 4 0 c o n d a m n é s ; 

E n 1 8 8 1 , l e n o m b r e d e s e n f a n t s d é f é r é s à la j u s t i c e s 'es t a b a i s s é a 

1 , 3 6 8 et le n o m b r e d e s c o n d a m n a t i o n s à 2 7 2 . 

J ' e m p r u n t e c e s ch i f f res à u n r a p p o r t p r é s e n t é p a r M . l e Dr T h u l i é a u 

C o n s e i l g é n é r a l d e l a S e i n e d a n s s a s é a n c e d u 2 0 d é c e m b r e 1 8 8 2 . 

M . T h u l i é v i e n t d e p u b l i e r u n v o l u m e t r è s i m p o n a n t i n t i t u l é : Les En­

fants assistés de la Seine, v o l u m e q u i f a i t p a r t i e d e l a B i b l i o t h è q u e d ' a s ­

s i s t a n c e p u b l i q u e d e P a r i s . N o u s e n e x t r a y o n s l e s p a s s a g e s s u i v a n t s , 

q u i r é p o n d e n t c o m p l è t e m e n t à l ' e x p é r i e n c e p e r s o n n e l l e q u e n o u s a v o n s 

a c q u i s e d a n s c e s q u e s t i o n s : 

« L e C o d e c i v i l , d i t l e D ' T h u l i é , d o n n e le m o y e n a u x c h e f s de f a m i l l e 

d e r é c l a m e r l ' i n t e r n e m e n t d e l e u r s e n f a n t s i n s o u m i s o u c o n t r e l e s q u e l s 

i l s o n t d e s su je t s d e m é c o n t e n t e m e n t t r è s g r a v e s . M a i s le p è r e é t a n t t e n u 

de p a y e r l e s f r a i s d ' i n t e r n e m e n t d e s o n e n f a n t , les p a r e n t s i n d i g e n t s s e 

t r o u v e n t d a n s l ' i m p o s s i b i l i t é de p ro f i t e r d e la l o i e t . d é s l o r s , b e a u c o u p 

(1) Je dois a l 'obligeante J e V . le Dr Thul ié les chiffres mi ran t s qui complètent 
les précédents, et oui prouvent que le nombre des enfanta arrêtes a continué a 
diminuer depuis 1881. N'ombre des enfants de moins de quinze ans arrêtes à Paris 
dans le courant des années : 

1882 | 1 6 7 1 — 1883 | 1252 — 1884 | 1298 — 1885 | 1459 — 1 8 8 6 | 1472 
L a plupart de ces arrestations on t é té opérées pour vagabondage, mendicité. vol à 

l'étalage, etc- garçons figurent dans la proportion des trois quarts. 



d ' e n f a n t s q u i , i n t e r n é s à t e m p s , a u r a i e n t p u r e v e n i r d a n s la b o n n e v o i e , 

s e t r o u v e n t i r r é m é d i a b l e m e n t p e r d u s . I l s e n t r e n t d o n c p o u r u n e pa r t 

d a n s n o s j e u n e s a r a b e s d e s r u e s d e P a r i s . 

L e s e r v i c e d e s m o r a l e m e n t a b a n d o n n e s n ' e s t p a s c r é é p o u r e u x ; i l 

n e peu t f o u r n i r a u x p a r e n t s u n m o y e n de t o u r n e r l a l o i ; i l e s t d e s t i n é a 

p r o t é g e r les e n f a n t s c o n t r e les p a r e n t s i n d i g n e s et n o n p o i n t les p a r e n t s 

c o n t r e l e s e n f a n t s q u ' i l s n ' o n t p a s su é l e v e r . D ' a i l l e u r s , le p r i n c i p e s u r 

l e q u e l r e p o s e l e s e r v i c e n e c o n s i s t e p a s à s u p p r i m e r l ' é d u c a t i o n c o r r e c ­

t i o n n e l l e p o u r l e s e n f a n t s dé jà c o r r o m p u s e t v i c i e u x , m a i s , p a r u n e édu ­

c a t i o n p r é v e n t i v e d o n n é e à t e m p s , à e m p ê c h e r l ' e n f a n t de s e c o r r o m p r e . 

s L e C o n s e i l g é n é r a l , c o n t i n u e M . T h u l i é . s e r a i t h e u r e u x d e p o u v o i r 

s e c h a r g e r d e c e s e n f a n t s d i f f i c i l e s e t de l e s r e n d r e à l ' e x i s t e n c e n o r m a l e . 

Q u a n d i l n ' y a p a s u n é ta t p h y s i q u e s p é c i a l , b i e n d e s h a b i t u d e s et b i e n 

d e s t r a v e r s se r é f o r m e n t p a r u n e n s e i g n e m e n t m é t h o d i q u e e t u n t r a i t e ­

m e n t m o r a l a p p r o p r i é . C h e z c e u x - l à le s u c c è s e s t c e r t a i n , p u i s q u ' o n 

o b t i e n t d e s r é s u l t a t s i n e s p é r é s c h e z d e s m a l h e u r e u x d é s h é r i t é s o r g a n i ­

q u e m e n t . Il n o u s faut u n e m a i s o n d'orthopédie mentale o ù c e s e n f a n t s , 

q u e l a s o c i é t é l a i s s e s e p e r v e r t i r f a u t e d e s o i n s e t d e p r é v o y a n c e , p u i s ­

s e n t d e v e n i r d e s c i t o y e n s u t i l e s a l e u r p a y s e t p o u v a n t a v o i r d u b o n h e u r 

d a n s c e m o n d e , a u l i e u d ' ê t r e un d a n g e r p o u r la s o c i é t é q u i les t r a q u e 

c o m m e d e s f a u v e s . » 

D è s l o r s . le C o n s e i l g é n é r a l de l a S e i n e a d é c i d é la c r é a t i o n d e d e u x 

m a i s o n s d ' o r t h o p é d i e m e n t a l e , l'une d e s t i n é e a u x filles q u i s ' e s t o u v e r t e 

t ou t r é c e m m e n t , et l ' a u t r e p o u r l e s g a r ç o n s d o n t l ' e m p l a c e m e n t n ' e s t p a s 

e n c o r e c h o i s i . — C e s é t a b l i s s e m e n t s r e m p l a c e r o n t a v e c a v a n t a g e l e s 

m a i s o n s d e d é t e n t i o n e t l e s c o l o n i e s p é n i t e n t i a i r e s o ù , l o i n d e s e c o r ­

riger, l e s e n f a n t s v i c i e u x a c h è v e n t le p l u s s o u v e n t d e s e p e r v e r t i r p a r 

l ' i n f l u e n c e d ' u n m i l i e u p r o f o n d é m e n t c o r r o m p u et p a r l ' a b s e n c e d ' u n e 

é d u c a t i o n a p p r o p r i é e . s E n c r é a n t c e s é t a b l i s s e m e n t s s p é c i a u x . » d i t l e 

D s T h u l i é , « l e C o n s e i l g é n é r a l s e r a l o g i q u e m e n t e t n é c e s s a i r e m e n t 

c o n d u i t à f a i r e é t u d i e r et e x p é r i m e n t e r d e s m é t h o d e s d ' é d u c a t i o n p o u r 

c e s d é v i é s e t c e s d é g é n é r é s ; i l dev ra c o n f i e r A d e s h o m m e s c a p a b l e s p a r 

l e u r s c o n n a i s s a n c e s e t p a r l e u r s a p t i t u d e s , le s o i n d e r e c h e r c h e r le m e i l ­

l e u r m o d e d ' e n t r a î n e m e n t m o r a l o u ( r e n s e i g n e m e n t p r a t i q u e p o u r l e r e ­

d r e s s e m e n t d e c e s d i f f o r m e s de l ' i n t e l l i g e n c e e t d u c a r a c t è r e , q u e l a 

d é v i a t i o n m e n t a l e s o i t h é r é d i t a i r e o u a c q u i s e . A p r è s e x p é r i e n c e , c e t é t a ­

b l i s s e m e n t s e r v i r a d e m o d è l e , e t l ' o n p o u r r a c r é e r d ' a u t r e s m a i s o n s d u 

m ê m e g e n r e a u g r a n d b é n é f i c e d e f a m i l l e s n o m b r e u s e s q u i n e s a v e n t o ù 

d i r i g e r l e u r s e n f a n t s e n t r a î n é s p a r d e m a u v a i s i n s t i n c t s . O n p o u r r a 

m ê m e , c o m m e o n l e f a i t p o u r l e s s e r v i c e s d ' a l i é n é s de la S e i n e , c o n s ­

t r u i r e d e s p e n s i o n n a t s e t f a i r e a i n s i p a y e r l ' é d u c a t i o n d e s p a u v r e s p a r 

l ' é d u c a t i o n d e s r i c h e s . s 

P a r m i l e s p l u s p u i s s a n t s m o y e n s d ' o r t h o p é d i e p s y c h i q u e , j e p e n s e q u ' i l 

f a u d r a c o m p t e r l ' h y p n o t i s m e , et v o i l à , a m o n av is , l e r ô l e a u q u e l l e t r a i ­

t e m e n t p a r l ' h y p n o t i s m e devra s e b o r n e r e n p é d a g o g i e . I l m e p a r a i t 

é v i d e n t q u ' o n n e d o i t p a s a p p l i q u e r la m é t h o d e d e s s u g g e s t i o n s h y p n o -



t i q u e s à l ' é d u c a t i o n d e s e n f a n t s n o r m a u x . L e s v r a i s p é d a g o g u e s o n t d é j à 

p r o t e s t é d ' a v a n c e c o n t r e l ' a u t o m a t i s m e d ' u n e s e m b l a b l e m é t h o d e ; m a i s , 

c o m m e p r o c é d é o r t h o p é d i q u e m e n t a l , j e n e c r o i s p a s q u ' o n p u i s s e e n 

t r o u v e r d e m e i l l e u r . I l n ' e s t p a s n é c e s s a i r e q u e j e m ' é t e n d e l o n g u e m e n t 

s u r l e s p h é n o m è n e s d u s o m m e i l h y p n o t i q u e . O n l e s c o n n a î t s u f f i s a m ­

m e n t p o u r c o m p r e n d r e l e s a v a n t a g e s q u e l ' h y p n o t i s m e p r é s e n t e r a a u x 

é d u c a t e u r s d e s e n f a n t s v i c i e u x . 

C ' e s t M . le D r B é r i l l o n , n o t r e e x c e l l e n t r é d a c t e u r e n c h e f , q u i a e u 

l ' h o n n e u r d e p o s e r l e p r e m i e r , l ' a n n é e d e r n i è r e , a u c o n g r è s de N a n c y , 

la q u e s t i o n de la m é t h o d e s u g g e s t i v e c o m m e m o y e n d ' é d u c a t i o n . D e p u i s , 

M . B é r i l l o n , a p r è s a v o i r c i t é d a n s l a Revue de l'Hypnotisme u n a r t i c l e 

p u b l i é p a r A u g u s t e V a c q u e r i e d a n s le Rappel, s o u s le t i t re : Sombre ques­
tion, a d é v e l o p p é s a p r o p o s i t i o n e t m o n t r é q u e la s u g g e s t i o n h y p n o t i q u e 

p o u v a i t d e v e n i r , s o u s l a d i r e c t i o n d e m é d e c i n s c o m p é t e n t s et e x e r c é s , 

u n a g e n t m o r a l i s a t e u r p r é c i e u x q u ' o n d e v a i t r é s e r v e r p o u r l e s c a s o ù 

t o u s les a u t r e s m o y e n s r a t i o n n e l s d ' é d u c a t i o n a u r a i e n t é c h o u é . 

D è s l o r s , les o b s e r v a t i o n s s e s o n t a c c u m u l é e s . M M . V o i s i n , L i é b e a u l t , 

B é r i l l o n e t d ' au t r e s a u t e u r s o n t p u b l i é des r é s u l t a t s e n c o u r a g e a n t s . O n 

c o m p t e d é j à u n a s s e z g r a n d n o m b r e d e s u c c è s . O n p e u t e s p é r e r en o b t e n i r 

e n c o r e d e p l u s g r a n d s . Il f a u d r a s a n s d o u t e b e a u c o u p de p e r s é v é r a n c e , 

m a i s n o u s a v o n s foi e n l ' a v e n i r d e l ' h y p n o t i s m e p é d a g o g i q u e . 

M M . B i n e t e t F é r é , d a n s l ' i n t é r e s s a n t v o l u m e q u ' i l s v i e n n e n t d e p u ­

b l i e r s u r l e m a g n é t i s m e a n i m a l , r a p p e l l e n t c e r t a i n e s p r a t i q u e s d e s a g r i ­

c u l t e u r s q u i d é m o n t r e n t l a p o s s i b i l i t é d e m o d i f i e r l e s i n s t i n c t s , p a r s u g ­

g e s t i o n , c h e z l e s a n i m a u x , e t p r o u v e n t p a r c o n s é q u e n t q u e l ' e f f i cac i t é 

d e s s u g g e s t i o n s p é d a g o g i q u e s d o i t ê t r e a c c e p t é e . « L ' u n d e n o u s , d i s e n t 

c e s a u t e u r s , a é t é f r é q u e m m e n t t é m o i n d ' u n e p r a t i q u e c u r i e u s e d e s f e r ­

m i è r e s d u p a y s d e C a u x : l o r s q u ' u n e p o u l e a p o n d u u n c e r t a i n n o m b r e 

d ' œ u f s d a n s u n n i d de s o n c h o i x e t q u ' e l l e a c o m m e n c é à c o u v e r , s i . p a r 

d e s r a i s o n s p a r t i c u l i è r e s , o n v e u t l u i f a i r e c o u v e r d ' a u t r e s œ u f s d a n s u n 

ou t re n i d , o n l u i p l a c e l a t ê t e s o u s u n e a i l e e t o n l a b a l a n c e u n c e r t a i n 

n o m b r e d e fo i s j u s q u ' à c e q u ' e l l e d o r m e , c e q u i a r r i v e r a p i d e m e n t , p u i s 

o n la p l a c e d a n s le n i d q u ' o n l u i d e s t i n e ; à s o n r é v e i l , e l l e ne s o n g e n u l ­

l e m e n t à s o n p r o p r e n i d , e l l e a a d o p t é l e s œ u f s é t r a n g e r s . Q u e l q u e f o i s , 

o n p e u t , p a r le m ê m e p r o c é d é , f a i r e c o u v e r d e s p o u l e s q u i n ' o n t p a s 

e n c o r e m a n i f e s t é l ' i n t e n t i o n d e l e f o i r e . C ' e s t là u n e m o d i f i c a t i o n d e 

l ' i n s t i n c t p a r l ' h y p n o t i s m e q u i p e u t f a i r e p e n s e r q u e l ' a p p l i c a t i o n p é d a ­

g o g i q u e d e l a s u g g e s t i o n n ' e s t p a s a u s s i a b s u r d e ni a u s s i r i d i c u l e q u e 

q u e l q u e s a u t e u r s o n t b i e n v o u l u le d i r e . » 

O n p e u t ê t r e c e r t a i n , m a i n t e n a n t q u e la q u e s t i o n e s t p o s é e , q u ' i l s e 

t r o u v e r a p a r t o u t d e s h o m m e s c o m p é t e n t s p o u r l ' é t u d i e r . L e s o c c a ­

s i o n s se m u l t i p l i e r o n t où l ' h y p n o t i s m e s e r a a p p l i q u é a u t r a i t e m e n t 

m o r a l d e s v i c e s e t d e s i n f i r m i t é s d u c a r a c t è r e , e t n o u s s a u r o n s c e r t a i n e ­

m e n t b i e n t ô t q u e l l e s r e s s o u r c e s n o u s p o u v o n s e s p é r e r d e s s u g g e s t i o n s , 

p o u r a m é l i o r e r l e s e n f a n t s v i c i e u x q u e l e s m o y e n s o r d i n a i r e s de l a p é d a ­

g o g i e o u d e la d i s c i p l i n e c o r r e c t i o n n e l l e n ' o n t p u c h a n g e r . I l s e r a i t 



p r é m a t u r é d e fixer d é s m a i n t e n a n t les i n d i c a t i o n s q u e l ' h y p n o t i s m e p e u t 

a v o i r d a n s l ' é d u c a t i o n d e s d é g é n é r é s p s y c h i q u e s ; m a i s o n p e u t d i r e , 

d ' o r e s et d é j à , q u e l e s s u g g e s t i o n s n e c r é e r o n t rien, n e d é v e l o p p e r o n t 

rien q u i n ' e x i s t e e n g e r m e d a n s l a n a t u r e m o r a l e de l ' e n f a n t s o u m i s à 

l ' h y p n o t i s m e . S i l e s e n s m o r a l n ' e x i s t e p a s m ê m e e n g e r m e , i l n ' e s t p a s 

à p r é s u m e r q u e l a m é t h o d e s u g g e s t i v e p u i s s e l e f a i r e n a î t r e , p a s p l u s 

q u ' i l n ' e s t p o s s i b l e d e fa i re p o u s s e r u n d o i g t o u u n e m a i n a u n o u v e a u -

n é q u i e n se ra i t p r i v é . I l y a d e s m o n s t r u o s i t é s m o r a l e s d e n a i s s a n c e 

c o n t r e l e s q u e l l e s l e s s u g g e s t i o n s é c h o u e r o n t s a n s d o u t e c o m m e t o u s l e s 

a u t r e s m o y e n s . N o u s d e v o n s n o u s y a t t e n d r e . M a i s c e s o n t l à de r a r e s 

e x c e p t i o n s q u i n e s a u r a i e n t n o u s d é c o u r a g e r . N o u s n a i s s o n s t o u s a v e c 

d e s g e r m e s b o n s et m a u v a i s , e t le p r o b l è m e d e l ' é d u c a t i o n es t t o u t e n t i e r 

d a n s le d é v e l o p p e m e n t d e s u n s q u e l ' o n s 'e f force d e f a v o r i s e r d e t o u t e 

m a n i è r e , e t d a n s l ' é t o u f f e m e n t d e s a u t r e s c o n t r e l e s q u e l s o n n e se l a s s e 

p o i n t d e l u t t e r . L ' h y p n o t i s m e , c ' e s t l ' a n e s t h é s i q u e q u i p e r m e t à l ' o p é r a ­

t e u r d e p é n é t r e r s a n s v i o l e n c e d a n s l ' i n t i m i t é d e s f a c u l t é s p s y c h i q u e s e t 

d e m o d i f i e r à s o n g r é l e s m o b i l e s p r o f o n d s d ' u n e v o l o n t é p e r v e r t i e s u r 

l a q u e l l e o n n ' a v a i t a u c u n e p r i s e a u p a r a v a n t . 

J e s u p p o s e m a i n t e n a n t q u e le l e c t e u r e s t c o n v a i n c u d e l ' u t i l i t é p o s s i b l e 

d e l ' h y p n o t i s m e e t d e s s u g g e s t i o n s d a n s l ' é d u c a t i o n d e s e n f a n t s v i c i e u x . 

C ' e s t d u m o i n s le b u t e s s e n t i e l q u e je m e su i s p r o p o s é e n s o u m e t t a n t a u x 

l e c t e u r s de ce t t e R e v u e q u e l q u e s r é f l e x i o n s g é n é r a l e s s u r la q u e s t i o n , 

e n c o r e si n e u v e , des a p p l i c a t i o n s d e l ' h y p n o t i s m e à l a p é d a g o g i e . 

— O u i , d i r e z - v o u s , n o u s c r o y o n s q u e l a m é t h o d e s u g g e s t i v e peu t 

r e n d r e d e s s e r v i c e s d a n s c e r t a i n s c a s b i e n d é t e r m i n é s , e t p e u t - ê t r e p r é ­

c i s é m e n t d a n s c e u x - l à o ù t ou t a é c h o u e c o n t r e u n c a r a c t è r e m a l f a i t , 

u n e â m e e n r é v o l t e q u i r e p o u s s e a b s o l u m e n t t o u t e i n f l u e n c e b i e n f a i ­

s a n t e ; m a i s q u i n o u s d i t q u e c e s e n f a n t s s o n t h y p n o t i s a b l e s ? L ' h y p n o ­

t i s m e n ' e s t - i l p a s l e s i g n e d ' u n e n é v r o s e s p é c i a l e q u i n ' a t t e i n t q u e c e r ­

t a i n e s p e r s o n n e s p r é d i s p o s é e s ? J e m e s u i s d é j à e x p l i q u é à d i v e r s e s 

r e p r i s e s s u r c e t t e q u e s t i o n e t j e s o r t i r a i s d e m o n p r o g r a m m e e n 

l ' a b o r d a n t i c i . J e m e b o r n e r a i d o n c à d i r e : — O u i , j e c r o i s q u e l e s p h é ­

n o m è n e s d e l ' h y p n o t i s m e se r a t t a c h e n t à u n t r o u b l e d a n s l e s f o n c t i o n s 

d u s y s t é m e n e r v e u x , m a i s c e t r o u b l e , c o m m e le m a l d e t ê t e q u i r é s u l t e 

d e l à f a t i g u e , peu t s u r v e n i r p l u s o u m o i n s r a p i d e m e n t , d a n s s e s f o r m e s 

l é g è r e s , c h e z t ou t l e m o n d e . O r , il est p r o u v é q u e l e s s u g g e s t i o n s n ' o n t 

p a s b e s o i n p o u r se r é a l i s e r d ' u n s o m m e i l h y p n o t i q u e p r o f o n d ; l a p l u s 

l é g è r e s o m n o l e n c e , c e p r e m i e r d e g r é d e l ' h y p n o t i s m e q u e b e a u c o u p de 

m é d e c i n s se r e f u s e n t à c o n s i d é r e r c o m m e p a t h o l o g i q u e , est tout à f a i t 

suf f i sant à m e u r e l ' i n d i v i d u d a n s l ' é ta t p s y c h i q u e f a v o r a b l e a u x s u g g e s ­

t i o n s . L o r s m ê m e q u e l ' h y p n o t i s é c r o i t q u ' i l ne d o r t p a s , b i e n q u ' i l 

e n t e n d e t o u t c e q u i se passe a u t o u r d e l u i , i l e s t a p t e à r e c e v o i r u n e s u g ­

g e s t i o n e t à l ' a c c o m p l i r a p r è s s o n r é v e i l . S a n s d o u t e , i l s e r a p r é f é r a b l e e t 

m ê m e n é c e s s a i r e , d a n s b i e n d e s c a s , d e p r o v o q u e r u n d e g r é d e s o m m e i l 

p l u s p r o f o n d , c ' e s t - à - d i r e u n a u t o m a t i s m e p l u s c o m p l e t , p o u r r é u s s i r , e t 

o n y a r r i v e r a o r d i n a i r e m e n t en r é p é t a n t les s é a n c e s . I l f au t u n c e r t a i n 



e n t r a î n e m e n t , u n e a c c o u t u m a n c e , u n e v é r i t a b l e é d u c a t i o n de l ' h y p n o -

t i s é p o u r t i r e r le m e i l l e u r pa r t i p o s s i b l e d e s s u g g e s t i o n s . O n n e s a u r a i t 

i c i d o n n e r d e r é g i e g é n é r a l e ; c h a q u e c a s i n d i v i d u e l p r é s e n t e r a s o n i n d i ­

c a t i o n p a r t i c u l i è r e . 

O n n e p e u t p a s d o u t e r d u r e s t e q u e l e s e n f a n t s n e s o i e n t t r è s s u s c e p ­

t i b l e s à l ' h y p n o t i s m e . J e p o u r r a i s d o n n e r q u e l q u e s e x e m p l e s d e m o n 

e x p é r i e n c e p e r s o n n e l l e s u r c e t t e p r a t i q u e d e l ' h y p n o t i s â t ! on c h e z l e s 

e n f a n t s , m a i s j e p r é f è r e m e r é f é r e r à l ' o p i n i o n d ' u n e a u t o r i t é q u i fe ra 

m i e u x c o m p r e n d r e l 'é tat d e l a q u e s t i o n e t l a m a n i è r e d o n t i l faut p r o ­

c é d e r a v e c e u x : « P r e s q u e t o u s l e s e n f a n t s , à p a r t i r de l 'Age d e r a i s o n , 

d i t M . le p r o f e s s e u r B e m h e i m , d e N a n c y , s o n t s u g g e s t i b l e s et la p l u p a r t 

o b é i s s e n t à la s u g g e s t i o n d o u c e . P a s n ' e s t b e s o i n d e l e s i m p r e s s i o n n e r 

v i v e m e n t ; p a s n ' e s t b e s o i n d e fa i re a p p e l à u n a p p a r e i l i m p o s a n t d e p r a ­

t i q u e s d e s t i n é e s à e x a l t e r l e u r i m a g i n a t i o n . » O n n e s a u r a i t m i e u x d i r e . 

V o i l à t o u t c e q u e n o u s d e m a n d o n s . E t c e u x q u i . s a n s p l u s a m p l e 

e x a m e n , v e u l e n t q u ' o n p r o s c r i v e l ' h y p n o t i s m e e t l e s h y p n o t i s e u r s , 

d é f e n d r o n t - i l s à la m i r e la s u g g e s t i o n d u s o m m e i l ? C a r le p r e m i e r 

d e s h y p n o t i s e u r s , c o n c l u r o n s - n o u s a v e c M . B e r n h e i m . c ' e s t l a m è r e q u i 

e n d o r t s o n e n f a n t ! 

I l n ' e s t p a s n é c e s s a i r e d u r e s t e d ' a t t e n d r e q u e l ' en fan t c o m p r e n n e c e 

q u ' o n l u i d i t p o u r lui f a i r e d e s s u g g e s t i o n s , e t j ' i r a i p l u s l o i n peu t -ê t r e q u e 

M . B e r n h e i m , e n a d m e t t a n t q u e t o u t e la p r e m i è r e é d u c a t i o n d e la p e t i t e 

e n f a n c e r e p o s e e n déf in i t ive s u r l e s s u g g e s t i o n s q u e l e c e r v e a u es t s u s c e p ­

t i b l e d e r e c e v o i r p e n d a n t l e s d e u x p r e m i è r e s a n n é e s d e l ' e x i s t e n c e . 

C e p r e m i e r s o m m e i l d e la v i e p s y c h i q u e , q u i c o m m e n c e b i e n a v a n t la 

n a i s s a n c e , a l o r s q u e l e f œ t u s e n f o r m a t i o n p e r ç o i t dé jà o b s c u r é m e n t l e s 

i m p r e s s i o n s q u e r e ç o i t s a m è r e , est é m i n e m m e n t f a v o r a b l e a u x s u g g e s ­

t i o n s . N o u s p o u v o n s ê t r e a s s u r é s q u e b i e n d e s i d é e s e t d e s é v é n e m e n t s 

q u i se d é r o u l e r o n t p l u s t a rd d a n s la v i e d ' u n h o m m e o n t é t é s e m é s en 

g e r m e d a n s s o n c e r v e a u p e n d a n t ce t t e p é r i o d e e m b r y o n n a i r e e t i n c o n s ­

c i e n t e d e s o n d é v e l o p p e m e n t p s y c h i q u e , c o n t i n u a n t p l u s o u m o i n s l o n g ­

t e m p s d u r a n t l e s p r e m i è r e s a n n é e s q u i s u i v e n t s a n a i s s a n c e . C e s t a l o r s 

q u e l e s i m p r e s s i o n s , p r i m o r d i a l e s se g r a v e n t d ' u n e m a n i è r e i n d é l é b i l e 

d a n s l a t r a m e d u s y s t è m e n e r v e u x e n v o i e d e f o r m a t i o n . O n v o i t q u ' i l 

i m p o r t e d e c o m m e n c e r l ' é d u c a t i o n le p l u s tôt p o s s i b l e , e t . q u a n d i l s ' ag i t 

de r é f o r m e r e t n o n p l u s s e u l e m e n t de p r é v e n i r , on a u r a d ' a u t a n t p l u s 

l ' e s p o i r d e r é u s s i r q u ' u n s'y p r e n d r a de m e i l l e u r e h e u r e . 

L e s é t a b l i s s e m e n t s p o u r l ' e n f a n c e a b a n d o n n é e e t v i c i e u s e n e t i e n n e n t , 

en g é n é r a l , p a s a s s e z c o m p t e d e c e l a . O n n ' y r e ç o i t p a r f o i s l e s e n f a n t s q u e 

d e p u i s l ' âge de s i x o u s e p t a n s , o u m ê m e p l u s t a rd e n c o r e , et l ' o n s ' é t o n n e 

d e s f a i b l e s r é s u l t a t s q u e l ' o n p a r v i e n t à o b t e n i r a v e c d i f f i c u l t é , m a l g r é l e s 

s o i n s p é d a g o g i q u e s les m i e u x e n t e n d u s e t l e s p l u s d é v o u é s . O n a d î t 

q u e l ' é d u c a t i o n d ' u n h o m m e é t a i t fa i te à q u a t r e a n s , c e q u i s i g n i f i e q u e 

l e s g r a n d e s a s s i s e s d u c a r a c t è r e s o n t a l o r s p o s é e s e t q u ' o n ne p o u r r a 

p l u s g u è r e l e s c h a n g e r . I l ne f audra i t p a s c r o i r e q u e l ' h y p n o t i s m e y 

c h a n g e r a n o n p l u s q u o i q u e c e s o i t , m a i s la s u g g e s t i o n es t u n e v é r i t a b l e 



greffe morale q u i fe ra p o r t e r de b o n s f r u i t s c h e z l e s m a l h e u r e u x d e s h é ­

rités o u l ' o n n ' a u r a i t r é c o l t é q u e d e s p r o d u i t s a m e r s o u v i c i é s , v o u é s à 

u n e p o u r r i t u r e p r é c o c e . 

E t , d e m ê m e q u e la greffe v é g é t a l e n e c h a n g e ni l e s e s p è c e s ni les v a r i é t é s , 

de m ê m e In g re f fe m o r a l e o b t e n u e p a r le m o y e n d e l ' h y p n o t i s m e n e t r a n s ­

f o r m e r a p a s la n a t u r e p r i m o r d i a l e d e l ' e n f a n t , m a i s l u i i n f u s e r a u n e 

n o u v e l l e s ève p s y c h i q u e , p o u r a i n s i d i r e , q u i p o u s s e r a au d é v e l o p p e ­

m e n t d e s q u a l i t é s m o r a l e s e t r é p r i m e r a d u m ê m e c o u p s e s d é f a u t s e t 

s e s v i c e s . A i n s i c o m p r i s e , la m é t h o d e s u g g e s t i v e e s t a p p e l é e , j e l e c r o i s , 

a r e n d r e d e p r é c i e u x s e r v i c e s c h e z l e s e n f a n t s d o n t l ' é d u c a t i o n es t d i f f i ­

c i l e . 

I l e s t à r e m a r q u e r q u e l e s p l u s g r a n d e s d i f f i c u l t é s d a n s l ' é d u c a t i o n 

d e s e n f a n t s s e r e n c o n t r e n t o r d i n a i r e m e n t d e d o u z e à s e i z e a n s , c ' e s t - à -

d i r e a u m o m e n t d u d é v e l o p p e m e n t d e l a p u b e r t é . O r c ' e s t auss i à c e m o ­

m e n t - l à q u e la d i s p o s i t i o n a u s o m m e i l h y p n o t i q u e es t la p l u s p r o n o n c é e . 

L e r e m è d e es t d o n c a c ô t é d u m a l . C ' e s t u n a r t b i e n d é l i c a t q u e l ' é d u c a t i o n 

d e s e n f a n t s . A l ' âge d u d é v e l o p p e m e n t d e s f o r c e s n o u v e l l e s p r e n n e n t 

n a i s s a n c e , d e s i m p r e s s i o n s j u s q u ' a l o r s i n c o n n u e s a g i t e n t l ' â m e , u n e l u n e 

s ' e n g a g e d a n s l e s p r o f o n d e u r s d e l ' ê t r e , et s i le s e n s m o r a l e s t d é v o y é 

p a r u n e o r g a n i s a t i o n h é r é d i t a i r e d é f e c t u e u s e e t u n t r a i t e m e n t a n t é r i e u r 

f au t i f , l e s p l u s g r a v e s c o n s é q u e n c e s p e u v e n t e n ê t r e l a s u i t e . L e s p r e ­

m i è r e s v e l l é i t é s d ' i n d é p e n d a n c e m o n t e n t a u c e r v e a u J e l ' a d o l e s c e n t q u i 

e s t i m p a t i e n t d e s ' a f f r a n c h i r d e t o u t e d i s c i p l i n e , t a n d i s q u ' i l n ' e s t p a s 

e n c o r e c a p a b l e d e se d i r i g e r l u i - m ê m e . S ' i l n e p o s s è d e a l o r s a u c u n c o n t r e ­

p o i d s su f f i san t q u i fasse i n s t i n c t i v e m e n t é q u i l i b r e a u x i m p u l s i o n s m a l ­

f a i s a n t e s q u i n a i s s e n t e n l u i , s a c h u t e p o u r r a ê t r e p r o f o n d e . L ' h a b i t u d e 

r e n d r a le v i c e d e p l u s e n p l u s d i f f i c i l e à d é r a c i n e r , e t les m o y e n s o r d i ­

n a i r e s q u e l ' o n v o u d r a e m p l o y e r d a n s c e b u t s e m o n t r e r o n t a b s o l u m e n t 

i n e f f i c a c e s . N i les d i s c o u r s , n i les e x e m p l e s , ni les m o y e n s d e c o e r c i ­

t i o n , n i la v i o l e n c e , s u r t o u t pas la v i o l e n c e , n ' a u r o n t a u c u n e i n f l u e n c e 

p o u r r é f o r m e r u n e n a t u r e p e r v e r t i e , p o u r s a u v e r c e l u i q u i c o u r t à s a 

p e r t e . L ' h y p n o t i s m e s 'offre à n o u s e t n o u s h é s i t e r i o n s ; la s u g g e s t i o n 

n o u s d o n n e c e m o y e n i n e s p é r é d ' a r r a c h e r u n m a l h e u r e u x à l ' e s c l a v a g e 

d u v i c e , c i n o u s . n e n o u s e m p r e s s e r i o n s p a s d e s a i s i r c e m e r v e i l l e u x 

m o y e n ! L e s a l u t e s t là p e u t - ê t r e , e t n o u s n 'en v o u d r i o n s p a s ! 

« L e c o m b l e d u ridicule, a d î t M . A r t h u r D e s j a r d i n s d a n s u n e s é a n c e 

d e l ' A c a d é m i e d e s s c i e n c e s m o r a l e s e t p o l i t i q u e s , a é té d e v o u l o i r t r a n s ­

f o r m e r l ' h y p n o t i s m e en p r o c é d é d e p é d a g o g i e . O n a p u se figurer au 

i n s t a n t , d i t le b o u i l l a n t a c a d é m i c i e n , q u ' o n c h a n g e r a i t d ' i n c o r r i g i b l e s 

p a r e s s e u x e n e n f a n t s l a b o r i e u x e t s a g e s ! V o i l à u n p r o c é d é q u e j e r e c o m ­

m a n d e r a i s à M . le r e c t e u r d e l ' a c a d é m i e d e P a r i s , s i l ' e x p é r i e n c e n ' a v a i t 

p i t e u s e m e n t é c h o u é ! » E t l 'on a a p p l a u d i M . D e s j a r d i n s . U n j o u r n a ­

l i s t e e s t a l l é m ê m e j u s q u ' à d i r e : « C o m m e b i e n o n p e n s e , c e t t e é l o ­

q u e n t e p r o t e s t a t i o n a é té u n a n i m e m e n t a p p r o u v é e e t s o n a u t e u r t r è s 

v i v e m e n t f é l i c i t é . M . A r t h u r D e s j a r d i n s v i e n t d e p o r t e r à l ' h y p n o t i s m e 

u n c o u p d r o i t d o n t n o u s e s p é r o n s b i e n q u ' i l ne s e r e l è v e r a p a s ! » 



Voilà comment la proposition d'utiliser les suggestions hypnotiques 
en pédagogie est accueillie par certains théoriciens, fort bien intention­
nés sans doute, mais parfaitement incompétents. M. Desjardins, et ceux 
qui l'ont applaudi, raisonnent de l'hypnotisme comme s'ils ne l'avaient 
jamais vu autre part que sur les tréteaux des magnétiseurs. Il est vrai 
que certaines scènes tapageuses que les hynoptiseurs ambulants aiment 
à jeter en pâture au public enthousiasmé des grandes et des petites villes, 
sont bien faites pour couvrir l'hynoptisme de confusion et même deridi-
cule; mais il y a loin entre les représentations théâtrales des industriels 
de l'hypnose et les procédés que nous recommandons pour les applica­
tions pédagogiques, tels que M. Bernheim les a décrits dans son excel­
lent article de la Revue. Comme le philosophe qui démontrait le mou­
vement en marchant, les médecins de Nancy et MM. Bérillon et A. Voi­
sin ont déjà répondu à M. Desjardins en améliorant par les suggestions et 
en guérissant des paresseux et des vicieux. 

On commence à peine à expérimenter l'hypnotisme en pédagogie ; on 
cite modestement quelques succès ; on propose timidement d'essayer de 
ce moyen dans les cas réfractaires aux autres moyens éducatifs et correc­
tionnels, et l'on nous dît déjà que t l'expérience a piteusement échoué ! s 
Mais, où avez-vous donc vu ce piteux naufrage de l'expérience ? 11 
aurait été bon de nous le faire savoir. 

Une simple affirmation du haut de la tribune académique ne suffit 
pas. Il nous faut des preuves, il nous faut des observations, il nous faut 
des exemples. 

Une critique moins passionnée peut-être, mais non moins paradoxale, 
est celle que M. Eugène Blum, professeur de philosophie, a publiée, 
sous le titre d'«Hypnotisme et Pédagogie », dans le numéro de novembre 
1886 de la Critique Philosophique de M. Renouvier. Dans cet article, 
M. Blum reprend les arguments que nous l'avions entendu émettre 
l'année dernière dans la Section de Pédagogie de Nancy, au Congres 
de l'Association française pour l'avancement des sciences, et les déve­
loppe en les précisant. M. Blum veut qu'on fasse une distinction 
absolue, quoique impossible le plus souvent en réalité, entre l'enfant 
méchant et l'enfant malade. Celui-ci, dit-il, appartient au médecin, qui 
pourra l'hypnotiser s'il le juge utile, mais l'enfant méchant est au 
pédagogue. 

« Que le médecin, dit-il, pour guérir le mal qu'il constate, emploie, 
sous sa responsabilité, les procédés qu'il croit les meilleurs; que, pour 
soigner ce malade, il ait ou non recours à l'hypnotisme, nous n'avons 
pas voix au chapitre pour critiquer sa conduite. Passons au second cas, 
le problème est changé du tout au tout. Nous ne sommes plus en face 
d'un mal physique, mais d'un mal moral, d'un vice de l'âme. Cette fois, 
pour le connaître et le combattre, il faut un psychologue, un éducateur, 
et c'est un hypnotiseur qui se présente. Nous ne contestons ici ni son 
savoir, ni son zèle, peut-être inconsidéré ; toutefois, avant de lui livrer 
l'âme, pervertie sans doute, mais toujours sacrée de l'enfant, nous avons 



le devoir étroit d'examiner s'il est moral et utile d'appliquer à l'éduca­
tion de la personne humaine les procédés qu'on emploie pour réparer la 
machine vivante. » 

Il y a cependant, au fond de l'argumentation de M. Blum, un senti­
ment sérieux que nous honorons, et dont nous sommes pénétré autant 
qu'il peut l'être lui-même. C'est celui du respect de la personnalité de 
l'enfant. le sentiment profond des droits de l'enfant. Nul plus que nous 
ne rendra hommage à tous les efforts qui seront tentés pour faire 
respecter ces droits qui ont été foulés aux pieds pendant tant de siècles, 
et qui sont aujourd'hui même encore si peu compris et si peu reconnus. 
Il ne sied point de parler des droits de l'enfant, tant que nous laissons 
subsister dans nos codes, avec toute sa barbarie, cette écrasante puis­
sance paternelle, qui nous vient de Rome a travers le moyen âge, e t qui 
donne à un père l'autorisation légale de tuer, non plus le corps, mais 
l'àme de son enfant. Les établissements qui élèvent des enfants et les 
sociétés de patronage savent bien l'écueil qui les attend. Lorsque l'en­
fant a reçu une éducation assez avancée pour qu'on en puisse tirer parti, 
les parents s'empressent de le reprendre, malgré leurs engagements, pour 
lui faire gagner de l'argent. A cela, il n'y aurait peut-être encore rien a 
dire. Mais, trop souvent, l'enfant est dressé a. la mendicité, au vol e t à 
la prostitution, et il est cruellement châtié e t maltraité par ses parents 
indignes, lorsqu'il ne rapporte pas à la maison la somme que l'on exige 
de lui. J e ne puis aborder cette question, mais je dirai néanmoins 
que le législateur hésite à restreindre les droits exorbitants de la puis­
sance paternelle, tant il tient peu compte des droits sacrés de l'enfance. 

E t l'on aurait la prétention de faire le procès a l'hypnotisme, sous le 
prétexte qu'il porte atteinte a la liberté morale de l'enfant, alors qu'on 
ne peut pus retirer la puissance paternelle a un pere et a une mère 
dénatures qui font litière de cette liberté et qui gagnent de l'argent en 
tronquant de leurs enfants qu'ils ont asservis j l'immoralité! En vérité, il 
faut être bien ignorant de la vie, il faut bien peu connaître les drames 
de la misère et du crime qui se déroulent lugubrement tous les jours 
dans In société pour se contenter d'une telle philosophie. Car, re­
marquons-le bien, les raisons plus ou moins spirituelles qui sont 
données comme des arguments, contre l'emploi de l'hypnotisme en 
pédagogie, n'ont rien qui participent à la vie pratique. Elles ne reposent 
sur rien. C'est de l'abstraction. C'est de la métaphysique. Ce n'est pas 
de la réalité. Vaut-il la peine de s'arrêter a ces subtilités ? Pensez-vous 
qu'on soutiendrait sérieusement, dans un cas concret, qu'il faut respec­
ter la liberté morale des chenapans et des bandits; de ce petit incen-
diaire de huit ans, par exemple, enfant profondément vicieux que j'ai 
connu à l'Orphelinat Borel de Dombresson, et ne pas l'hypnotiser par 
respect pour cette prétendue liberté, bien qu'on eût pu espérer le cor­
riger par les suggestions? On laissera donc ce jeune enfant croupir dans 
son vice et devenir fatalement un dangereux malfaiteur, lorsqu'on 
aurait pu l'arracher peut-être à sa vie criminelle ; on préférera le flétrir 



d ' u n e c o n d a m n a t i o n e t l e j e t e r e n p r i s o n p a r u n r e s p e c t t h é o r i q u e d e 

j e n e s a i s q u e l l e f acu l t é i m a g i n a i r e q u e p o s s é d e r a i t l ' e n f a n t , e t q u e 

l ' h y p n o t i s m e l u i e n l è v e r a i t , e n l e r é d u i s a n t à l ' é ta t de p e t i t s i n g e , 

c o m m e l ' a f f i rme M . B l u m ! 

C e r t e s , le p r o b l è m e d e la r e s p o n s a b i l i t é n ' e s t p a s l à . L a s o c i é t é e s t 

r e s p o n s a b l e d e t o u s c e s e n f a n t s q u ' e l l e l a i s s e s e p e r d r e faute d e v o u l o i r 

l e s s a u v e r . C e u x q u i s o n t r e s p o n s a b l e s , c e s o n t les é g o ï s t e s , l e s s c e p ­

t i q u e s , l e s b l a s é s e t l e s p e s s i m i s t e s q u i l a i s s e n t t ou t f a i r e , tout d é t r u i r e , 

t o u t p é r i r , e t q u i , n o n c o n t e n t s d e j o u e r c e r ô l e p a s s i f s i f u n e s t e d a n s 

l a v i e s o c i a l e , c h e r c h e n t e n c o r e à p a r a l y s e r l e s e f fo r t s d e t o u s c e u x q u i 

t r a v a i l l e n t et q u i a g i s s e n t ; d e t o u s c e u x q u i o n t foi a u p r o g r è s e t a u 

b i e n . V o i l à d e q u e l c ô t é s e t r o u v e la r e s p o n s a b i l i t é . 

N o u s n e p o u v o n s s a v o i r l ' a v e n i r q u i e s t r é s e r v é à l ' h y p n o t i s m e d a n s 

l ' é d u c a t i o n . I l f au t a t t e n d r e q u e l ' e x p é r i e n c e a i t p r o n o n c é , a v a n t d e 

p o r t e r u n j u g e m e n t d é f i n i t i f . I l s e r a i t p r é m a t u r é , a u j o u r d ' h u i , de 

c o m p t e r s u r u n s u c c è s . M a i s , c e q u ' i l n o u s e s t p e r m i s d e s o u h a i t e r , 

c ' e s t q u e c e t t e e x p é r i e n c e p u i s s e s e f a i r e l i b r e m e n t e t f r a n c h e m e n t , e t 

q u ' e l l e s o i t e n t o u r é e d e t o u t e s l e s g a r a n t i e s p o s s i b l e s d e p r u d e n c e e t 

d ' h o n o r a b i l i t é , s e u l e s c a p a b l e s d e fa i re t a i r e l e s s c r u p u l e s , p a r f o i s t r è s 

l é g i t i m e s et t o u j o u r s r e s p e c t a b l e s , d e c e u x q u i r e d o u t e n t d e v o i r l e s 

s u g g e s t i o n s h y p n o t i q u e s i n t r o d u i t e s d a n s la p é d a g o g i e . 

R E C U E I L D E F A I T S 

NOTE SUR L'HYPNOSCOPE E T S U R L E S PHENOMENES DE T R A N S F E R T 

PAR L E S AIMANTS 

P a r M . J . D E L B Œ C F 

A p l u s i e u r s r e p r i s e s d é j à , d a n s m e s d i v e r s a r t i c l e s s u r l ' h y p n o t i s m e 

p u b l i é s p a r la Revue philosophique et l a Revue de Belgique, j ' a i é m i s les 

d o u t e s l e s p l u s s é r i e u x à l ' é g a r d d e l ' i n f l u e n c e d e s a i m a n t s et p a r t i c u l i è ­

r e m e n t d e l ' h y p n o s c o p e d a n s les p h é n o m è n e s d e l ' h y p n o t i s m e . 

L a n o t e p a r u e d a n s l e n u m é r o d ' a v r i l e t s i g n é e p a r le D ' G r a s s e t 

m ' e n g a g e à f a i r e c o n n a î t r e l e s r é s u l t a t s d e m e s e x p é r i e n c e s . E l l e s m e 

p a r a i s s e n t a b s o l u m e n t c o n c l u a n t e s d a n s le s e n s n é g a t i f . C e p e n d a n t , j e 

m e s u i s j u s q u ' à p r é s e n t a b s t e n u e t j e v e u x m ' a b s t e n i r e n c o r e d ' en g é n é ­

r a l i s e r l e s c o n c l u s i o n s . 

L e s p h é n o m è n e s d e t r a n s f e r t m ' o n t t o u j o u r s é t é s u s p e c t s . Q u a n d , 

d a n s m a v i s i t e à la S a l p e t r i è r e , j ' a i vu c o m m e n t o n s'y p r e n a i t p o u r l e s 

p r o d u i r e , m a d é f i a n c e fut p o r t é e a u p l u s h a u t d e g r é e t j e m e p r o p o s a i d e 



les refaire. L'occasion m'en fui bientôt offerte. Une personne de Liège, 
M. Ch.... tenait sous sa domination quelques jeunes gens de 13 à 14 ans, 
anciens sujets de Donato. Il en avait trouvé un — celui que, dans 
mon étude sur la mémoire des hypnotisés, je désigne par la lettre A — 
tout particulièrement sensible à l'aimant, et il avait reproduit avec lui 
différentes expériences de transfert. Je me mis en rapport avec M. Ch... 
et j'assistai à quelques épreuves. Chose particulière, l'aimant n'agissait 
sur A que si le contact était immédiat. M. Ch... se servait d'un 
aimant en fer à cheval assez volumineux. 

Ayant eu depuis à ma disposition ce jeune garçon que j'avais hypno­
tisé, je voulus reprendre avec lui les essais de M. Ch... J'avais un 
léger aimant en fer à cheval ; j'en fabriquai un entièrement semblable 
en bois. — il s'agissait d'une expérience préliminaire — et je les enga­
geai l'un et l'autre dans une petite boite de bois mince qui ne laissait 
sortir que la partie arquée de l'aimant, laquelle était garnie d'un ruban. 
Je mis dans la main de A la botte contenant l'aimant. Rien ne se 
passa. Je tirai l'aimant de son enveloppe: et. du moment qu'il l'eût 
pris, il éprouva une violente contracture. Ayant, sous ses veux, remis 
l'aimant dans sa boite, je la lui replaçai en main; il n'éprouva de nou­
veau rien. C'était dans mes prévisions. Le fer a cheval en bois me de­
venait inutile. 

Je fis alors confectionner trois barreaux d'acier parfaitement sem­
blables, d'un décimètre de long sur 15 millimètres de large et 6 à 7 
millimètres d'épaisseur. Deux d'entre eux étaient fortement aimantés. Je 
priai M. Ch... d'assister aux expériences. C'était le 27 mars de l'année 
dernière. Voici comment je procédai. 

Je mis dans la main droite de A un barreau aimanté, en lui deman­
dant de me dire s'il éprouvait quelque chose. Il hésita, me regardant de 
temps en temps d'un œil investigateur, et, au bout de 30 à 40 secondes, 
il ressentit d'abord des picotements, puis de la douleur, et enfin sa 
main se serra autour de l'aimant. Je lui passai ensuite sans rien dire le 
même barreau dans la main gauche et celle-ci se contractura aussitôt. 
Je lui fis voir ensuite que ce barreau était aimanté. 

Après cela, je tirai de ma poche le faux aimant. Je le lui donnai 
dans la main droite, puis dans la 'main gauche : il n'éprouva rien. Je lui 
montrai que le barreau n'était pas aimanté; il me dit qu'il s'en était 
aperçu tout de suite. 

Je tirai enfin de ma poche le troisième barreau aimanté, et je lui 
dis : « Vous allez m'indiquer s'il est aimanté ou non. » Placé tour à 
tour dans la main droite et dans la main gauche, il n'y produisît au­
cune contracture. 

Je notai ce résultat — déjà des plus significatifs — sans en révéler la 
signification au sujet, de peur de l'influencer. 

Je remets les trois barreaux en poche, et je recommence. Les expé­
riences sont consignées dans les tableaux suivants : D et G signifient 
droite et gauche; a et a' désignent les barreaux aimantés: aa' marque 



que les deux aimants sont placés l'un sur l'autre en sens contraires et se 
neutralisent, b désigne le barreau non aimanté; c signifie contracture ; 
c e , contracture t r è s forte; 0, absence de contracture; l'astérisque in­
dique que le résultat n'est pas conforme à la théorie. 

I. Da', 0° — Gss, 0s — D a , c — Gs1 c — D b , C. 
I I . Gb, c' — Daa', cc' — Gaa', c" — Db, c" — Gb, c", 
Ici je révèle à A qu'il s'est trompé plusieurs fois. Il m'en exprime 

sou étonnement Je procède maintenant avec les deux mains a la fois. 
III. Db et Ga; en D, c" — en G, 0°. 
J e montre à A qu'il s'est singulièrement trompé. Il n'en revient pas. 
IV. Da et Ga'; en D , c — en G, 0°. 
Défalcation faite des quatre premiers essais qui doivent être mis hors 

d e compte, sur 14 expériences il y a eu 3 succès et 11 insuccès. J e 
m'abstiens d'autre commentaire. Naturellement — mais était-il bien 
nécessaire de continuer? — les transfert s se produisirent à tort et à travers. 

Les mêmes expériences répétées le 10 avril suivant avec un autre sujet 
d e M . Ch... — que j'ai désigné par B — n'ont pat été plus heureuses. 
Depuis lors, mes trois barreaux ont joué les mêmes tours aux sujets qui 
se croyaient sensibles à l'aimant. J e m'empresse d'ajouter qu'il ne m'a 
pas été donné d'opérer avec de grandes hystériques. 

J'arrive à l'hypnoscope. Je fis confectionner trois hypnoscopes abso­
lument semblables dont l'un n'était pas aimanté. Je les expérimentai 
le 10 avril à l'Université avec les élèves assistant alors à mon cours de 
philosophie, qui roulait précisément sur l'hypnotisme. J'avais une 
quinzaine d'auditeurs; trois se montrèrent sensibles; ils éprouvèrent 
des raideurs dans les doigts ; l'un d'eux ressentit de la raideur jusque 
dans l'épaule. 

Il tenait, lui, précisément le faux hypnoscope. 
J e reste quand même persuadé qu'ils étaient tous les trois hypnotisa-

bles, et le dernier plus que les autres. Ayant offert de les magnétiser, ils 
s'y sont refusés. 

B assistait à la séance; je lui mets à l'index droit un vrai hypnoscope; 
au médius gauche, le faux; l'un et l'autre bras devinrent insensibles. 

Enfin, dernièrement, en présence de mes collègues de la Faculté de 
médecine, Mlle S. se prêtait complaisamment à des expériences dont je 
ferai un jour la relation plus étendue. J'expérimentai l'hypnoscope. Je 
m'abstins de rien dire. Je lui mis à un doigt l'instrument faux. Elle le 
considéra avec inquiétude et défiance. Au bout de peu d'instants, elle 
éprouva des soubresauts dans tout le corps, et finit par tomber à la 
renverse. C'est ainsi qu'on a vu des boulettes de mie de pain avoir des 
vertus purgatives. 

Conclusion : L'hypnoscope mérite son nom : mais, pour opérer, il 
n'importe pas qu'il soit vrai ou faux. 

C'est précisément ù cette même conclusion qu'est arrivé M. le docteur 
Grasset; je suis heureux de cette coïncidence. 



M É L A N G E S 

L ' H Y P N O T I S M E A U S A L O N DE 1 8 8 7 

Par M . PAUL COPIN 

Au S a l o n d e p e i n t u r e c o m m e à la F a c u l t é de m é d e c i n e e t d a n s l e s c e r ­

c l e s p h i l o s o p h i q u e s , l ' h y p n o t i s m e s ' e s t f a i t s a p l a c e . 

U n e m ê m e s a l l e d u P a l a i s d e l ' I n d u s t r i e r é u n i t , p r e s q u e c ô t e à c ô t e , 

d e u x t o i l e s r e p r é s e n t a n t d e s s c è n e s de s o m m e i l p r o v o q u é . 

L ' u n e , p o r t a n t l e n° 191. a p o u r t i t r e : Une Suggestion. E l l e e s t d ' u n 

S u é d o i s . M . R i c h a r d B e r g h . e t m o n t r e u n e f e m m e a s s i s e , l e d o s a p p u y é 

s u r d e s c o u s s i n s , l 'œ i l Axe , l e r e g a r d p e r d u , la v o l o n t é a b a n d o n n é e 

t o u t e n t i è r e i l ' o r d r e q u i l u i e s t d o n n é p a r l ' o p é r a t e u r . 

L ' a u t r e , d e M . B r o u i l l e t . f i g u r e a u n° 3 6 3 d u c a t a l o g u e s o u s c e t t e d é ­

n o m i n a t i o n : Une Leçon de clinique à la Salpêtriere. E l l e r e t r a c e u n e 

d e s n o m b r e u s e s l e ç o n s f a i t e s p a r le p r o f e s s e u r C h a r c o t . A c ô t é d u m a î ­

t r e e t e n face d 'un g r o u p e d e s p e c t a t e u r s a d m i r a b l e m e n t o r d o n n é , o n 

vo i t u n e j e u n e f e m m e , M l l e W . . , s u j e t b i e n c o n n u d e s f a m i l i e r s d e l a 

S a l p ê t r i è r e , q u e l e p e i n t r e m o n t r e e n é t a t d ' h y p n o t i s m e e t d e c o n t r a c t u r e , 

s o u t e n u e p a r le c h e f de c l i n i q u e . 

C e s d e u x œ u v r e s s o n t r e m a r q u a b l e s à p l u s d ' u n t i t r e . L a s e c o n d e s u r ­

t o u t p r é s e n t e d e s q u a l i t é s d e c o m p o s i t i o n e t d ' e x é c u t i o n a b s o l u m e n t 

f r a p p a n t e s . A u s s i l e s v i s i t e u r s s ' a r r ê t e n t - i l s e n f o u l e d e v a n t e l l e . L e s 

a p p r é c i a t i o n s l e s p l u s c o n t r a d i c t o i r e s c i r c u l e n t d a n s l e s g r o u p e s . 

— « A la b o n n e h e u r e , d i s e n t les uns, v o i l à d u c o n t e m p o r a i n ! C ' e s t 

n e u f , i n é d i t ! E t c o m m e t o u t c e l a v i t ! C o m m e l 'air e t la l u m i è r e c i r c u ­

l e n t ! s 

— « Ç a ! d e l ' a r t ? s ' é c r i e n t l e s a u t r e s ; a l l o n s d o n c ! Q u ' e s t - c e q u ' u n p a r e i l 

s u j e t ? C e n ' e s t v r a i m e n t p a s la p e i n e d e v e n i r a u S a l o n p o u r v o i r u n e 

c o p i e a u s s i r é a l i s t e d ' u n fai t d e v e n u b a n a l . S i v o u s a v e z e n v i e d ' a s s i s t e r 

à u n e s é a n c e d e m a g n é t i s m e , v o u s avez v i n g t e n d r o i t s à c h o i s i r , s a n s 

c o m p t e r la S a l p ê t r i è r e , o u v o u s c o n t e m p l e r e z t ou t à v o t r e a i s e de v r a i s 

h y n o p t i s e u r s o p é r a n t s u r de v r a i e s h y p n o t i s é e s , e n v r a i e c h a i r , v r a i m e n t 

v i v a n t e . L ' a r t ne saura i t c o n s i s t e r d a n s la r e p r o d u c t i o n de p a r e i l l e s 

scènes ! » 
I l est b i e n vrai q u e pour u n c e r t a i n public, encore n o m b r e u x , l ' a r t i s te 

n'a pas le droit d e s'inspirer dans l e choix du sujet, de ses i n s t i n c t s e t 

de ses goûts p e r s o n n e l s . P o u r ces a m a t e u r s à pivot fixe, l 'art est t ou t 

entier dans les f o r m u l e s classiques. Ils n'admettent que des p e r s o n n a g e s 

drapés dans la toge r o m a i n e , e n f o u i s sous la robe juive ou se p r é s e n t a n t 

s i m p l e m e n t d a n s la belle nudité grecque. Des Lucrèce, des Judith, des 
Diane, des Psyché, à l a b o n n e heure; ou b i e n encore des Léda e n com-



p a g n i e d u c y g n e o l y m p i q u e , s e p r é p a r a n t à q u e l q u e m y s t è r e d ' i n c a r n a ­

t i o n m y t h o l o g i q u e . O n es t s u f f i s a m m e n t h a b i t u é à de p a r e i l s s u j e t s p o u r 

n ' a v o i r p a s à c r a i n d r e q u ' i l s é v e i l l e n t d a n s le c e r v e a u d ' i d é e e x t r a o r d i ­

n a i r e s u s c e p t i b l e d ' e n d é r a n g e r l a t r a n q u i l l i t é h a b i t u e l l e , s i p r é c i e u s e 

d ' a i l l e u r s p o u r la b o n n e d i g e s t i o n . C e s h é r o s , n o s i n t i m e s d è s l ' e n f a n c e , 

n ' é p r o u v e n t p l u s l e s a r d e u r s q u i les r e n d i r e n t c é l è b r e s . O n p e u t , e n l e u r 

p r é s e n c e , s o m n o l e r d o u c e m e n t s u r c e q u i r e s t e en l ' e s p r i t d e s c o n n a i s ­

s a n c e s a c q u i s e s d a n s l e s c o n t e s d e fées o u r é c i t s m y t h o l o g i q u e s . 

M a i s , en dép i t d e s c r i t i q u e s f o r m u l é e s p a r les d e r n i e r s d i s c i p l e s d e c e 

q u ' o n a p p e l l e l ' a n c i e n n e é c o l e , l ' a r t m o d e r n e m a r c h e avec l e t e m p s . I l 

n e s a u r a i t s ' a b s t e n i r d e s e m o d i f i e r , p r é c i s é m e n t p a r c e q u ' i l v î t . L e n t e ­

m e n t o u p a r s e c o u s s e s , il faut q u ' i l a v a n c e ; i l faut q u ' i l s e m a i n t i e n n e 

a u m o i n s a u p a s d u s i è c l e , s ' i l n ' e n p r é c è d e l a m a r c h e ; e t c e u x - l à s e u l s 

s o n t l e s v r a i s a r t i s t e s q u i c o m p r e n n e n t c e t t e n é c e s s i t é . L ' h o m m e q u i 

a s p i r e à l a i s s e r u n g r a n d n o m n e d o i t p a s s e u l e m e n t a v o i r d u t a l e n t , i l 

e s t e n c o r e i n d i s p e n s a b l e q u e p a r s o n é d u c a t i o n , p a r s e s t e n d a n c e s et 

s e s g o û t s p e r s o n n e l s , i l s o i t a p t e à p a r t a g e r l e s e n t r a î n e m e n t s de s o n é p o ­

q u e , m ê m e e t s u r t o u t l o r s q u ' i l a l a p r é t e n t i o n d e l e s é l e v e r . 

L e s p o è t e s , l e s p e i n t r e s et l e s s c u l p t e u r s d e t o u s l e s t e m p s l ' o n t a i n s i 

c o m p r i s . C e u x d e la G r è c e a n t i q u e n ' o n t p a s fai t d e l ' a r t é g y p t i e n , m a i s 

d e l'art g r e c . I l s o n t c h o i s i d e s s u j e t s m y t h o l o g i q u e s , p a r c e q u ' i l s t r a ­

v a i l l a i e n t p o u r u n p u b l i c q u i c r o y a i t a u x f a b l e s m y t h o l o g i q u e s et q u i 

l e s a i m a i t . C e u x du m o y e n a g e , c e u x du q u i n z i è m e et d u s e i z i è m e s i è c l e , 

o n t fai t a u c o n t r a i r e d e l ' a r t r e l i g i e u x c h r é t i e n , p a r c e q u ' i l s v i v a i e n t 

d a n s u n e é p o q u e r e l i g i e u s e e t c h r é t i e n n e . 

O r le p a g a n i s m e g r e c ni le m y s t i c i s m e du m o y e n age n ' o n t c o u r s e n 

c e s i è c l e . L ' u n et l ' au t re s o n t m o r t s , c h a c u n à l e u r h e u r e , p a r ce t t e 

s e u l e , m a i s é t e r n e l l e r a i s o n , q u e c h a q u e h e u r e q u i s o n n e e s t u n e h e u r e 

d o t e m p s q u i d e v i e n t le p a s s é , c ' e s t - à - d i r e q u i m e u r t , e m p o r t a n t a v e c 

e l l e q u e l q u e c h o s e d e n o s p a s s i o n s , de n o s h a b i t u d e s , d e t ou t c e q u i 

c o n s t i t u e n o t r e ê t r e , q u e l q u e c h o s e a u s s i d e c e q u i c o n s t i t u e l a v i e 

c o l l e c t i v e d e l ' h u m a n i t é . E t c o m m e tou t c e q u i m e u r t d a n s c e n e v i e 

c o l l e c t i v e d o i t ê t r e r e m p l a c é , s o u s p e i n e de m o n t o t a l e , i l e s t f a c i l e de 

c o n c e v o i r l a n é c e s s i t é et la p e r p é t u i t é d e s c h a n g e m e n t s . 

L e m o n d e ne v iv ra i t p a s p l u s e n c h a î n é s u r le p a s s é , q u ' u n h o m m e ne 

v i v r a i t e n c h a î n é s u r u n c a d a v r e . 

C ' e s t p a r c e t t e r a i s o n q u e tout a n q u i p r é t e n d d e m e u r e r e n a r r i è r e d e 

s o n t e m p s e s t u n art c o n d a m n é . 

E n r a i s o n d e s c o n s i d é r a t i o n s g é n é r a l e s q u i p r é c è d e n t , i l e s t d o n c 

n a t u r e l q u e n o s p e i n t r e s , a y a n t d ' a i l l e u r s a d o p t é d e s p r o c é d é s n o u v e a u x , 

r e c h e r c h e n t é g a l e m e n t d e s su je t s n o u v e a u x e t s u s c e p t i b l e s d e p a s s i o n n e r 

l e p u b l i c . O r , l ' h y p n o t i s m e es t i n c o n t e s t a b l e m e n t u n s u j e t d ' a c t u a l i t é . 

L e s m é d e c i n s , l e s p s y c h o l o g u e s s e p a s s i o n n e n t p o u r s o n é t u d e ; l e 

m o n d e s 'en p r é o c c u p e a u s s i , à c e p o i n t q u e , d a n s l e s s a l o n s , l ' h o m m e 

q u i p a r l e d ' h y p n o t i s m e est sû r d ' ê t r e é c o u t é et d ' e x c i t e r l a c u r i o s i t é . O n 

n e fai t p a s e n c o r e p a r t o u t de l ' h y p n o t i s m e s é r i e u x . B i e n d e s e s p r i t s 



a t t a r d é s s ' e f fo rcen t e n c o r e , s o u s l e n o m d e m a g n é t i s m e , d e p r o p a g e r , a u 

su je t d e s p h é n o m è n e s d ' h y p n o t i s m e , d e s i n t e r p r é t a t i o n s m y s t i q u e s e t 

i n v r a i s e m b l a b l e s . 

U n j e u n e m é d e c i n , p o u r r a i l l e r c e t t e t e n d a n c e , a v a i t i m a g i n é d e p r é ­

s e n t e r u n s u j e t d ' u n e n a t u r e p a r t i c u l i è r e . Il m a g n é t i s a i t A u r é l i e . A u r é l î e 

é t a i t le n o m d o n t i l ava i t b a p t i s é u n e de c e s c a n n e s r e c o u r b é e s q u i é t a l e n t 

d e m o d e i l y a d e u x a n s . A fo rce de p r e s s i o n s a u s s i a d r o i t e s q u e c a r e s ­

s a n t e s , i l p a r v e n a i t à l a f a i r e t e n i r e n é q u i l i b r e s u r s o n e x t r é m i t é i n f é ­

rieure. Il a v a i t p u fa i re a c c e p t e r à q u e l q u e s e s p r i t s p e u s c i e n t i f i q u e s 

l ' i d é e q u ' A u r é l i e , a i n s i i m m o b i l e s u r s a p o i n t e , é t a i t m a g n é t i s é e . 

S i l ' h y p n o t i s m e s ' e s t à c e p o i n t e m p a r é d u p u b l i c , c o m m e n t d o n c les 

a r t i s t e s , q u i n e s o n t q u ' u n e p a r t i e d u p u b l i c , é c h a p p e r a i e n t - i l s a la t e n ­

d a n c e g é n é r a l e ? C o m m e n t ne s e p r é o c c u p e r a i e n t - i l s p a s d e s p h é n o ­

m è n e s v e r s l e s q u e l s t o u s l e s e s p r i t s s o n t t o u r n é s , e t c o m m e n t n e s e 

s e n t i r a i e n t - i l s p a s e n t r a î n é s à t r a d u i r e l e u r p r é o c c u p a t i o n d a n s q u e l ­

q u ' u n e d e l e u r s œ u v r e s ? 

C ' e s t le c o n t r a i r e q u i ne se c o m p r e n d r a i t p a s . 

REVUE DE LA PRESSE 

L ' a u t o m a t i s m e s o m n a m b u l i q u e d e v a n t l e s t r i b u n a u x . — Prévention 

de vol. — Rapport médico-légal. — Non-lieu, — par le d o c t e u r P a u l G A R N I E R , 

b r o c h u r e c h e z J . - B . B a i l l i è r e , 1887. 

Dans no t r e n u m é r o d'avril, nous avons publ ié l a t r è s in té ressan te 

communica t ion faite p a r M. le D r M e s n e t à l ' A c a d é m i e de m é d e c i n e 

( séance du 15 m a r s 1887), au sujet du n o m m é U l y s s e X . . . . Au jou rd 'hu i , nous 

devons à nos l e c t eu r s d 'appeler l eur a t tent ion su r le rapport d e M. le d o c t e u r 

P a u l Garnier médec in en c h e f de l ' inf i rmerie spéc ia le des a l iénés de la P r é ­

fec ture de po l i ce , et su r les obse rva t ions q u i l ' a c c o m p a g n e n t , éga l emen t re la ­

t ives au m ê m e sujet . Dans c e travail , r e m a r q u a b l e à tous l e s po in t s de vue , 

M . le Dr P a u l G a r n i e r étudie d 'abord l e s a n t é c é d e n t s du p révenu et n o u s le 

m o n t r e a t te in t d 'une vér i tab le hys té ro -ép i l eps i e , qu i s e mani fes te su r tou t par 

des a t t aques de s o m m a t i o n e t de s o m n a m b u l i s m e spon tané . Après c e l a , i l n o u s 

décr i t les phénomènes qu ' i l a pu o b s e r v e r au c o u r s de l ' enquê te dont i l é ta i t 

cha rgé e t qu i l ' amène à la pleine c o n v i c t i o n de l ' i r responsabi l i té du pré­

venu. C 'es t ici que s e t e r m i n e le rapport médico- léga l , mais c 'es t aussi ici que 

c o m m e n c e n t les in téressantes c o n s i d é r a t i o n s du savant au t eu r d e c e m é m o i r e 

s u r l a r e s p o n s a b l i t é pénale d 'Ulysse X . . . e t d e s su je t s p l a c é s d a n s les m ê m e s 

cond i t i ons que lu i . Nous ne pouvons q u ' e n g a g e r v ivemen t nos l e c t eu r s à l ire 

ce t t e t rop cour te b rochure où i ls t r ouve ron t , un ie aux c h a r m e s d 'un s ty le 

élégant , l 'observat ion scientifique la plus rigoureuse e t la p lus réservée . 

G . S . 



D e l a s u g g e s t i o n . — A c t i o n d e s m é d i c a m e n t s à d i s t a n c e c h e z d e s 

h y s t é r o - è p i l e p t i q u e s , p a r le DR J u l e s VOISIN, médec in de l a Sa lpê t r i è re 

( A n n a l e s médico-psychologiques, j a n v i e r 1887). 

L e s faits que rappor te le DR J . V o i s i n on t dé jà é té obse rvés par d 'autres 
expér imen ta teur s , mais l eur i n t e rp ré t a t ion est différente de la s i enne . S e s 
e x p é r i e n c e s on t po r t é su r qua t re po in t s : 1° L ' a c t i o n des méd icamen t s à d i s ­
t a n c e ; 2° l ' ac t ion d e s mé taux : o r , a rgen t e t m e r c u r e ; 3° l 'act ion de l 'a imant ; 
4 ° la sugges t ion d i rec te . 

Avant de c o m m e n c e r ses e x p é r i e n c e s , M. Vo i s in a t ou jou r s eu so in de bien 
dé te rminer l 'é tat dans l eque l se t r ouva i en t s e s ma lades . C 'es t là un point t rès 
impor tan t à fixer et l ' au teur a r a i s o n d'y insis ter . L e sujet auque l i l s 'est 
adressé passe en effet, avec la plus grande faci l i té , s o u s l ' influence de la 
mo indre e x c i t a t i o n , d 'un état d a n s un au t r e . 

L e plus g r and s i l ence étai t aussi o b s e r v é pendant c e s e x p é r i e n c e s . Il é ta i t 
r e c o m m a n d é a u x ass is tants d e ne p a s f a i r e part de leurs impre s s ions , m ê m e à v o i x 
basse , c a r c e s su je t s , p longés dans le sommei l hypno t ique , s o n t suscep t ib les de 
tout en tendre . C 'es t là une des p r é c a u t i o n s les plus indispensables lorsqu ' i l 
s 'agit d ' expé r i ences de ce t o rd re -

M. Vo i s in a d 'abord cons ta té q u e , c h e z son ma lade , l ' ac t ion d e s méd icamen t s 
à d i s tance devai t être a t t r i buée un iquemen t à des ac t e s de sugges t ion . 

L ' a i m a n t app l iqué su r le malade s a n s qu ' i l s'en dou tâ t , n 'a j amais r i en 
produi t n o n plus . A u c o n t r a i r e , l ' a imant placé devant les yeux à l 'é tat de vei l le 
avait le don d 'a t t i rer le malade . L a sugges t ion paraît d o n c aussi ê t re la c ause 
de c e s p h é n o m è n e s . 

E n appl iquant des métaux , o r , a r g e n t ou mercure , su r une part ie q u e l c o n q u e 
de la peau du sujet , on n 'ob tena i t a u c u n effet quand il ne conna i s sa i t pas le 
métal . Au c o n t r a i r e , les effets é ta ien t o b t e n u s le plus fac i lement d u monde par 
sugges t ion . 

B i e n que le malade fût t rès s e n s i b l e à la sugges t ion d i rec te ou ve rba le , la 
sugges t ion dite m e n t a l e n 'a pu ê t r e p r o v o q u é e chez l u i . 

M. V o i s i n pouvait à vo lon té p r o d u i r e aussi c h e z lui par sugges t ion des 
c h a n g e m e n t s de pe r sonna l i t é , d e s ha l luc ina t ions , d e s t roub les c i rcu la to i res 
divers é tud iés avec le plus g r and s o i n . 

Des p h é n o m è n e s s emb lab l e s on t pu ê t r e r ep rodu i t s par sugges t ion c h e z une 
hys té r ique q u i , du 27 ju i l le t au 2 0 a o û t 1886, avait présenté une a t t aque de som­
meil p ro longé . 

L e s deux obse rva t ions r ecue i l l i e s par M . J . V o i s i n , les e x p é r i e n c e s qu i les 
a c c o m p a g n e n t , à c ause de la p r é c i s i o n , de la c lar té e t de l ' intérêt cons idé ­
rable qu 'e l l es p résen ten t , mér i t en t d 'ê t re c o n s u l t é e s par tous c e u x qui voudront 
s e l ivrer à la p roduc t ion de p h é n o m è n e s hypno t iques ana logues . 

N É C R O L O G I E 

Vulpian 

L'Académie des sciences, déjà si éprouvée par la mort de Paul Bert et de Gosselin, 
vient de faire, en la personne de son secrétaire perpétuel Vulpian, une perte 
considérable. 

Les travaux de Vulpian sur le système nerveux central et périphérique, ainsi que 
beaucoup d'autres, lui assurent une des premières places parmi les physiologistes. 



Médecin éminent, il était de ceux qui marchent avec le progrès, et les découvertes 
de M. Pasteur ont eu en lui, a l'Académie de médecine et à l'Académie des sciences, 
le plus autorisé des protecteurs. 

Personne ne peut ressentir plus vivement que nous la mort du grand savant qui 
nous a toujours prodigué les encouragements les plus bienveillants. 

E . B . 

S O C I É T É S S A V A N T E S 

A C A D É M I E D E M É D E C I N E 

Séance du 17 mai 1887. — Présidence de M. SAPPEY 

D u s u r m e n a g e i n t e l l e c t u e l e t d e l a s é d e n t a r i t é d a n s l e s é c o l e s . 

M. Gustave L a g n e a u , r appor t eu r de la c o m m i s s i o n du s u r m e n a g e , ind ique 
d 'abord les p r inc ipaux états morb ides a t t r ibuantes au s u r m e n a g e et à la s é ­
den ta r i t é , puis les mesures hygién iques propres à les prévenir . 

États morbides. 
L 'examen d e s yeux de mi l l i e r s d 'écol ie rs et d 'é tudiants a d é m o n t r é que la 

myopie , except ionnel le c h e z les enfants c o m m e n ç a n t à a l l e r à l ' école , p a r sui te 
des t ravaux minut ieux de lecture et d 'écr i ture 'devient de plus en plus f ré­
quente à mesure que les élèves progressent dans l e u r s é t u d e s et a r r ivent dans 
les c lasses supér i eu res , dans les écoles spéc ia les . 

Des déformat ions osseuses : obl iqui té du bass in , incurva t ions r ach id i ennes , 
voussu re s t ho rac iques , inégale élévat ion d e s épau les , sa i l l ie plus grande de la 
c lavicule droi te que de la gauche, s e mani fes ten t t r è s f r équemment c h e z les 
enfants, sur tout chez les t i l les , de 6 à 14 a n s , par su i t e de la s tat ion ass ise 
t rop p ro longée , sans dossier , par sui te aussi de ce r t a in s m o d e s d 'écr i ture 
obl igeant à é lever et avancer l ' épaule d ro i t e plus que la g a u c h e . 

Des dyspeps ies , des t roub les digestifs, une nu t r i t ion insuffisante, de la 
pâ leur , de l 'anémie sont f réquemment la c o n s é q u e n c e de la posi t ion c o u r b é e 
su r un pupitre , de l ' immobil i té durant d e longues heu res de c l a s se e t d 'é tudes , 
dans des sal les insuffisamment aé r ée s . 

L a tubercu lose , qui se mont re s i f réquemment pa rmi les habi tants s éden ­
taires des v i l les , t rop souvent se manifes te chez nos j e u n e s g e n s les plus s tu­
d i e u x , q u i , p resque cons t ammen t penchés su r l eur t ab le , ne respi rent qu ' i n ­
complè temen t , e t c h e z lesquels l 'air n e pénèt re qu ' impar fa i t ement dans les 
vés icu les pu lmona i r e s . 

Des t roub les nerveux , légers ou graves , passagers ou durab les , céphala lg ie , 
hyperes thés i e , neuras thén ie , lenteur in te l lec tue l le , a l t é ra t ions p ro fondes des 
facultés c é r é b r a l e s , sont souvent la c o n s é q u e n c e d e la s u r c h a r g e , de la c o n t e n ­
t ion inte l lectuel le p rématurée , excessive e t p ro longée à laquel le se soumet ten t 
des j eunes g e n s en vue de c o n c o u r s , les élèves d ' éco les spéc i a l e s , d e s insti tu­
t eu r s e t ins t i tu t r ices . 

Mesures hygiéniques. 
Autant que poss ible l ' ex te rna t doi t ê t re subs t i tué a l ' in ternat , c a r . plus que 

l ' ex te rne , l ' interne est soumis , à l ' encombrement huma in du d o r t o i r , à la 
sédentar i té , à l ' iner t ie corpore l le durant les c l a s s e s , du ran t les l ongues 
é tudes . 

L e s o m m e i l , de plus longue durée p o u r les en fan t s que pour les 
j e u n e s gens , ne doit pas ê t re de moins d e 8 heu res pour c e s derniers , 
le cerveau devant se reposer des fatigues o c c a s i o n n é e s par le t ravai l intel­
l ec tue l . 

L e travail in te l lectuel quo t id i en , de 8 a 20 a n s , p rogres s ivemen t a l ' âge , ne 
doit pas ê t re de plus de 3 à 8 heu res . 

L e travail intel lectuel doi t ê t re in t e r rompu par des r é c r é a t i o n s , des j e u x , 
des c h a n t s ; la durée des c l a s ses , d e 20 à 30 minutes pour les enfan t s , ne doi t 
pas dépasser 1 h . ou 1 h . 1/4 pour les j eunes g e n s . 



L e travail in te l lectuel c o m p r e n a n t les c l a s ses e t les é tudes ou -devoirs de 
ma i son , la réduct ion doi t su r tou t por ter su r les é tudes ou devoirs d e ma i son , 
qui plus l ong temps q u e les c l a s ses as t re ignent à l ' immobi l i t é . 

L e s p rogrammes de l ' ense ignement do iven t ê t re rédui t s p ropor t ionne l l e ­
ment au temps donné au travail i n t e l l ec tue l . 

N o n s eu l emen t l 'é tendue des p r o g r a m m e s d ' examens doi t ê t re l im i t ée , mais 
a u x e x a m e n s g é n é r a u x , encyc lopéd iques , q u i ex igent une su rcha rge de l ' intel­
l igence , il mut subs t i t ue r dés e x a m e n s par t ie l s , f r équen t s , mot ivant un t ravai l 
regul ier , la i ssant à l ' intel l igence le t emps d e s ' ass imi le r l e s conna i s sances m u l ­
t iples success ivement é tudiées . 

En deho r s d e s heu res d o n n é e s au s o m m e i l , au r epos , au travail in te l lec tue l , 
suivant les Ages, de 2 à 6 heu res devraient chaque j o u r ê t re données aux j e u x , 
chan t s , c o u r s e s , p r o m e n a d e s , gymnas t ique , e x e r c i c e s et manœuvres mil i­
t a i r e s ; mais pour les j e u x , la c o u r s e , les p romenades , la gymnas t ique , il faut 
que les é lèves aient de l 'espace, de la l i be r t é : pour les e x e r c i c e s et manœuvres 
mi l i t a i r e s , il faut que les j eunes gens ayant a c q u i s , durant la Pér iode s c o l a i r e , 
ce t t e i n s t ruc t ion mi l i ta i re p répara to i re , s achen t que plus tard i ls seront d ' au ­
tan t m o i n s de temps re tenus a l ' a rmée que ce t t e ins t ruc t ion mi l i ta i re prépa­
r a t o i r e aura é té r e c o n n u e p l u s c o m p l è t e . 

C o n c l u s i o n ; 

L ' A c a d é m i e de médec ine appelle l ' a t tent ion des pouvoi rs publ ics , d e s 
C h a m b r e s , des minis t res de l ' ins t ruct ion pub l ique , de la g u e r r e et de l a 
m a r i n e su r les g raves c o n s é q u e n c e s m o r b i d e s du su rmenage inte l lectuel et 
de la sédentar i té dans les éco l e s , l ycées e t é co l e s spéc ia les , et su r la nécess i t é 
d 'appor ter do grandes r é fo rmes aux m o d e s d 'ense ignements ac tue l lement 
adop tés . 

C O U R S E T C O N F É R E N C E S 

L E S ORIGINES MODERNES DE L'HYPNOTISME. — M E S M E R I S M E . — 

ВRAIDISME. — SUGGESTION. 
Conférence fa i t e a l a réunion de l a Nouvelle-Gaule par M. le Dr J . -P . DURAND DE GROS 

( S u i t e et fin) 

C e l a dit, j e ferai o b s e r v e r que les pra t iques d u m e s m é r i s m e , ainsi que c e l l e s 
du b ra id i sme , do iven t c i r e c o n s i d é r é e s à d e u x po in t s d e vue e s sen t i e l l emen t 
différents : d 'abord c o m m e agents hypno t iques et pa thogéniques d i r e c t s ; s e ­
condemen t , c o m m e agents hypo tax iques , c 'es t -à-di re qu i o u v r e n t les vo ies а 
l a sugges t ion . E n v i s a g é e s s o u s c e d e r n i e r r a p p o r t , e l l e s c o m m a n d e n t i n c o n -
tes tab lement l ' a t tent ion des sugges t ionn is tes les plus exc lus i f s . 

C e u x - c i devraient b i e n c o n s i d é r e r en ou t re q u e , b ien avant que la sugges ­
t ion nous eut é té r évé lée , Bra id savait p rodui re le s o m m e i l , le somnambu­
l i s m e , l ' anes thés ie e t des guér isons , a l 'aide de son seul procédé hypo tax ique , 
e t q u e , c inquan te ans avant l u i , M e s m e r o u ses disciples avaient t rouvé le 
s e c r e t de c e s m ê m e s e f fe t s , et en sus de b e a u c o u p d 'au t res , n o t a m m e n t de la 
plupart de c e u x dont on voudra i t a t t r ibuer au jourd 'hu i la pr ior i té e t le m o ­
n o p o l e a u pouvo i r suggest i f . 

M a i s s i n o u s v o u l o n s q u ' o n fasse l e u r jus t e part a u x m é t h o d e s de M e s m e r 
e t de B r a i d , nous ne s e rons pas m o i n s f e r m e s dans nos r evend ica t ions 
en faveur de l ' idéoplas t ie . P a r l ' a s p e c t i o n b ra id ique , on peut p r o c u r e r l a 
séda t ion , le sommei l et que lquefo is la guér i son à c e u x dont l 'espr i t , en m ê m e 
temps que. l eur vue , peut se c o n c e n t r e r s u r un point matér ie l avec une t en ­
sion assez longtemps sou t enue . On dev ine que les j eunes enfan t s e t les 
malades t rop affaiblis ou en pro ie à de vives souff rances , n o n plus q u e les 
m a n i a q u e s , les id io t s , les i m b é c i l e s e t faibles d 'espr i t , n e pour ron t bénéfic ier 
de ce t t e m é d i c a t i o n . O r . le mesmér i sme supp lée i c i à l ' impuissance d u b r a i ­
d i sme ; i l ne d e m a n d e au pa t ien t aucun c o n c o u r s ac t i f , aucun effort de la 
vo lon t é , et o p è r e d i r ec t emen t , par une a c t i o n p résumée t o u t e physique, su r 
l'etre vivant , et le modif ie . 



A son tou r , l ' idéoplast ie a su r c e s d e u x m o y e n s un i n c o m p a r a b l e avantage : 
tandis qu ' i ls ne peuvent o p é r e r qu 'une a l té ra t ion généra le e t l a t eó t e de l ' é c o ­
n o m i e et l a i ssen t ensu i t e a l a spon tané i t é de la vie tout le so in d e faire l e 
r e s t e , c 'est-à-dîre de susc i t e r les modif ica t ions spéc ia les et l o c a l e s dés i r ées e n 
vue d'un in té rê t thé rapeu t ique ou autre , la sugges t i on , e l l e , a le pouvoi r d e 
susc i t e r les phénomène* vi taux spécif iques e t l o c a l e m e n t c i r c o n s c r i t s qu i lui 
sont demandes . 

L e magné t i seu r essayera i t en vain de p rovoquer , a s a v o l o n t é et à un m o ­
ment d o n n é , la t r ansp i r a t i on , l ' accé lé ra t ion du m o u v e m e n t c i r c u l a t o i r e . les 
ur ines , les t e l l e s , les révuls ions et dér ivat ions d iverses ; le s u g g e s t i o n n e u r , a u 
c o n t r a i r e , n 'a que que lques mots à d i r e , et les effets p r é d é t e r m i n é s des s u -
dor i f iques d e s purgatifs , des vomitifs , des e m m é n a g o g u e s , d u s inap isme e t du 
vés ica to i re , se réal isent avec une o b é i s s a n c e presque in s t an tanée . P a r la sug ­
gest ion, on peut p rodui re c e que l 'on a en vue. e t r ien q u e c e que l 'on a en 
vue. quand on agit, b ien en tendu , sur un sujet suff isamment d i spose . 

C o m m e n t , s o i t p a r les passes mesmér iques , soi t par l ' aspect ion b r a i d i q u e , 
pourra i t -on e spé re r t r i o m p h e r d e ce r t a in s v ices de na ture somat ique ou 
p sych ique , c o m m e le béga iement . ! c s t r ab i sme , la m y o p i e , c o m m e c e s pe r ­
v e r s i o n s d u s e n s m o r a l e t c e s impuls ions m o r b i d e s qu i por ten t i n s t i nc t i ve ­
m e n t ce r t a ines n a t u r e s a u m e n s o n g e , au v o l , à l ' i ncend ie , au m e u r t r e ? C o m ­
ment c o m p t e r s u r c e s seuls moyens-là pour ac t ive r l ' in te l l igence pa resseuse 
et t rop lente a s e développer de cer ta ins enfants, et r é t ab l i r e n eux l ' équi l ibre 
des facultés en s t imulan t l 'énergie de c e l l e s qui mani fes ten t une t rop grande 
fa iblesse . L ' idéoplas t ie peut p rocu re r c e s ines t imab les b ienfa i t s , e l le seu le le 
peut. 

M a i s j ' a i à v o u s s o u m e t t r e u n e a u t r e cons idéra t ion , e t c e l l e - c i , a m o n av is , 
déc is ive , en vue d 'é tabl i r l 'utili té et l ' u rgence de r e c o u r i r aux r e s s o u r c e s 
thé rapeu t iques d e l ' idéoplas t ie . 

V o u s savez par quels s imples moyens , avec que l le facili té et que l le p rompt i ­
tude l 'état hypo t ax ique peut ê t re ob tenu c h e z les individus suscep t ib les : 
que lques m i n u t e s , que lques s e c o n d e s de concen t r a t i on d e la vue et d e l 'es­
pri t su r un point d e mi re , e t le prodige est o p é r é , le su je t e s t r endu sugges-

E t vous savez , d ' au t re par t , que c 'es t avec une faci l i té e t une cé lé r i t é 
supé r i eu res e n c o r e que la sugges t ion réa l i se e t détruit t o u r a t o u r ses mira ­
cu leux effets su r u n e na ture ainsi p réparée . 

E h b i e n , puisqu ' i l en e s t a i n s i , j e vous le demande , d e s c o m b i n a i s o n s de 
c i r c o n s t a n c e s ne peuvent-el les pas se r encon t r e r acc iden t e l l emen t d a n s no t r e 
v i e j o u r n a l i è r e , a u milieu de nos affaires ou d e nos p l a i s i r s , q u i r é a l i s e r o n t 
l e s c o n d i t i o n s d e l ' opé ra t i on h y p o t a x i q u e , e t q u i nous r e n d r o n t s u g g e s t i o n -
nables à no t r e insu ? E t une fois m i s . b ien que sans nous en douter e t p l e i ­
nement évei l lés , dans ce t t e s i tuat ion d 'hypotax ie , ne p o u r r o n s - n o u s pas de la 
m ê m e maniè re ê t re sugges t ionnés for tu i tement par c e q u i se dît a u t o u r d e 
n o u s , par c e que nous u s o n s , par les spec tac les qu i frappent n o s regards et 
no t r e i m a g i n a t i o n ? O u i , ce r t a inemen t , il en e s t a i n s i , le r a i s o n n e m e n t e t 
l ' obse rva t ion m 'en ont c o n v a i n c u . E t a l o r s . n 'est-i l pas à c r o i r e , n ' e s t - i l pas 
infiniment p r o b a b l e q u e c e s sugges t ions d e h a s a r d s e t r a d u i r o n t par d e s p e r ­
t u r b a t i o n s c é r é b r a l e s , par des symptômes névropa th iques s emb lab l e s a c e u x 
que le sugges t ionneur p rodui t par ses a r t i f i c e s . I n c o n t e s t a b l e m e n t o u i , e t 
i en c o n c l u s qu 'une mul t i tude de c a s de névroses , man ie s , m o n o m a n i e s , é tats 
hys té r iques et ép i lept i formes , ha l luc ina t ions , pervers ions senso r i e l l e s et men­
ta les d e t o u t e e s p è c e et de tou te fo rme, c o n t r e lesquel les la m é d e c i n e épu i se 
inu t i l ement ses r e s s o u r c e s , o n t pour or ig ine et pour cause une hypo tax ie e t 
une idéoplas t ie a c c i d e n t e l l e s e t n o n vou lues . 

T i r e z ma in t enan t de c e t prémisses leur conséquence p ra t ique , et vous d i rez 
avec m o i que d e t e l l es affections peuvent compte r su r un r e m è d e et su r u n 
seul : l 'act ion idéoplas t ique , qu i peut heureusemen t dé t ru i re le mal qu 'e l l e a 
fait na î t re , et avec une égale sûre té . 

Nous sommes heureux d'annoncer que, dans sa séance de lundi dernier, l 'Aca­
démie des sciences a élu, pour occuper le siége laisse vacant par Paul Ber t , un des 
maîtres les plus sympathiques de la Faculté de médecine, M. le professeur Bouchard. 



C O R R E S P O N D A N C E E T C H R O N I Q U E 

U n e l e t t r e de M. C h a r c o t a u s u j e t d e s s é a n c e s p u b l i q u e s 

d ' h y p n o t i s m e . 

L a p resse médica le é t r angère r ep rodu i t en c e m o m e n t une let tre adressée 
par M. le professeur C h a r c o t à un d e nos conf rè res d ' I t a l i e , le Dr M e j o t t i . 
Dans cet te let tre, il e s p o s e l e s dange r s r ée l s que fon t c o u r i r à la mora l i t é e t à 
la santé les exhibitions publiques d'hypnotisme. P a r t o u t , nous dît le Journal 
d'Hygiène, les réf lexions au tor i sées de l ' éminent professeur sont a c c u e i l l i e s 
avec respect et dé fé rence . 

Nous a v o n s le devo i r d ' enreg is t re r les conc lu s ions de M . C h a r c o t , q u e 
just i f ient b ien d 'ai l leurs les s p e c t a c l e s répugnants par lesquels c e r t a i n e s pe r ­
s o n n e s s'efforcent depuis que lque temps d ' exc i t e r la cu r ios i t é publ ique . 

« L 'hypnot i sa t ion n 'es t pas aussi inoffensive q u ' o n a bien voulu le p r é ­
t e n d r e ; I état d 'hypnot isme se r app roche t e l l emen t de la név rose hys té r ique , 
que dans ce r ta ines c i r c o n s t a n c e s , il p e u t , c o m m e ce t t e d e r n i è r e , deven i r 
f ranchement con tag ieux . 

« S i la m é d e c i n e , au n o m de la s c i e n c e et d e l 'art , a pris possess ion de 
l 'hypnot i sme, el le doi t le r e t en i r dans les s t r i c tes l imi t e s de son domaine , s 'en 
se rv i r c o m m e agent t hé r apeu t ique pu i ssan t , e t ne j a m a i s le l ivrer a des 
ma ins profanes , capables d 'en a b u s e r au dé t r imen t de la s a n t é géné ra l e . » 

L e s o m m e i l d u l o i r . 

M o n s i e u r le R é d a c t e u r , 

E n écr ivant m o n obse rva t ion su r le sommei l du l o i r dans la Revue de 
l ' H y p n o t i s m e du 1er avril de cet te année , j e n 'avais pas conna i s sance des ex­
ce l len tes r emarques que M. le Dr L i é b e a u l t fait à c e sujet dans son l ivre su r le 
« S o m m e i l » (1886), p. 4 2 1 - 4 1 3 . M . L iébeau l t a dé jà c i t é des cas de sommei l 
estival c h e z le loir et d 'autres a n i m a u x . M o n obse rva t ion paraît conf i rmer 
ses vues su r c e su je t , et j e me hâ te de r épa re r ici une omiss ion aussi regret­
table qu ' invo lon ta i re . 

M. L iébeau l t c o m p a r e avec grande sagaci té le sommei l de c e s an imaux à la 
ca ta leps ie pro longée , avec ra len t i s sement et affaibl issement de tou tes les fonc ­
t ions vi ta les , ca ta leps ie qu 'on peut p rodui re c h e z l ' homme par sugges t ion . Il 
c r o î t que la sugges t ion , que l ' idée de ne se réve i l le r qu 'à c e r t a i n e s sensa t ions 
de t empéra tu re ou aut res p r o v o q u e le sommei l des an imaux en ques t ion . J e 
ne c r o i s pas que ce t t e de rn iè re opin ion puisse dé jà ê t re cons idé rée c o m m e 
d é m o n t r é e , mais m o n obse rva t ion tend à c o n f i r m e r l ' idée que que lque chose 
d 'analogue à la sugges t ion hypno t ique j o u e un r ô l e dans le sommei l d u loir 
(descen te de l ' a r b r e 1 . 

L ' idée suggest ive d'un loir ne peut en tout cas ê t r e qu 'une de c e s repré ­
senta t ions à pe ine consc i en te s et fo r tement sensor i e l l e s , i r rad iées des e n c h a î ­
n e m e n t s a u t o m a t i q u e s , t e l l es que tout doi t nous faire suppose r qu 'e l l es sont 
le fait des mammifè res in fé r ieurs . P l u s le ce rveau est pet i t , plus ses « idées » 
doivent ê t re sous la dépendance d i r ec t e des p h é n o m è n e s inf ra-cérébraux, tant 
ne rveux (médu l l a i r e s , e t c . ) qu 'o rgan iques en g é n é r a l . L ' accumula t ion de la 
gra isse d a n s les t i s sus parait rendre l ' homme somno len t e t pourra i t b ien ê t re 
la c a u s e o rgan ique de la sugges t ion hypno t ique du lo i r , c o m m e cela a déjà 
é té s u p p o s e , s i je ne fais e r reur . L ' ama ig r i s semen t p rovoquera i t a lo r s finale­
ment la suggest ion du révei l . C e qui parle sur tout pour l 'act ion sugges t ive , 
c 'es t le passage re la t ivement b r u s q u e de la vei l le a u sommei l e t vice versa, 
ainsi que c e r t a i n e s in t e rmi t t ences du sommei l o b s e r v é e s avant le réveil déf i ­
ni t i f . 

DR AUG. F O R E L . 

Le gérant : Emile BOURIOT. 
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